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ANNALES 


DE"LA 
SOCIÈTÉ ENTOMOLOGIQUE 
DE RRANCE 
ESSAI 


SUR LES COLLAPTÉÈRIDES (SUITE); 
rar M. Sozter. 


(Séance du 20 décembre 1837.) 


DEUXIÈME DIVISION. 


Les Phanéroglosses. 


Le menton, beaucoup plus petit que dans la division pré- 
cédente, laisse toujours un intervalle notable entre ses côtés 
et ceux de l’échancrure progéniale, et laisse à découvert la 
base des mâchoires plus ou moins saillante en dehors. Gette 
base se trouve quelquefois recouverte par le pédoncule du 
menton et non par cet organe lui-même ; il est presque 
toujours notablement rétréci à sa base et porté sur un pé- 
doncule assez prononcé, rétréci et tronqué antérieurement ; 
rarement ce pédoncule est rectangulaire ; mais il a, dans ce 
cas, un très-grand développement. Dans quelques-uns le 
menton est échancré en avant, mais l’échancrure est large 
et généralement peu profonde. La languette est saillante 
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dans le plus grand nombre, et l’on aperçoit les trois articles 
de ses palpes. 


PREMIÈRE SECTION. 


Tête oblongue ou rectangulaire, prolongée d’une manière 
notable derrière les yeux, s’enfonçant peu dans le prothorax, 
et ayant un léger étranglement à sa partie postérieure. 


9° Tribu. — TAGÉNITES. 


Le menton est petit et tronqué, arrondi ou trilobé anté- 
rieurement, tantôt cunéiforme, c’est-à-dire en trapèze ren- 
versé, quelquefois anguleux ou sinueux latéralement, et 
tantôt suborbiculaire ; il est porté sur un pédoncule assez 
saillant, rétréci et tronqué antérieurement. 

Les mâchoires, entièrement à découvert, sont assez sail- 
lantes à leur base, et leur lobe interne est armé à son extré- 
mité d’un crochet corné. 

La languette est saillante au-delà du menton, de manière 
que ses palpes sont entièrement à découvert. 

Les palpes sont filiformes ou terminés par un article plus 
gros que le précédent, mais médiocrement comprimé et 
légérement sécuriforme. 

La tête se dilate antérieurement, de manière à couvrir 
les mandibules dans leur inaction. 

Les antennes ont toujours onze articles, et le dernier est 
le plus souvent égal au précédent, ou plus petit que lui, ra- 
rement un peu plus gros ; les articles de quatre à dix sont 
courts et transverses pour la plupart. 

Les yeux sont petits, point saillants, notablement trans-- 
verses, en croissant, et recouverts quelquefois dans leur 
milieu par le bord de la tête, de manière à paraître doubles. 
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Ecusson faisant une petite saillie triangulaire à la base 
des élytres. 

Les insectes de cette Tribu se distinguent des précé- 
dents par l’organisation buccale, et m'ont présenté sept 
coupes génériques, dont voici les principaux caractères : 


PREMIÈRE DIVISION. 


Tête aussi large ou plus large que le prothorax ; dernier 
article des antennes sensiblement plus petit que le pénul- 
tième. Tibias antérieurs filiformes , arrondis au côté exté- 
rieur. 


courte, aussi large que longue. 
plus court que les! Menton non sinueux, point 
deux suivants réunis ;| échancré sur les côtés. . . . . 1. Microtelus. 
ceux de quatre à neuf 
transverses, 


Tête plus longue que large. Menton 
échancré sur les côtés, en lyre. 2. Tagenia. 


Troisième article 
des antennes 


aussi long que les trois suivants réunis ; ceux de qua- 
tre à neuf à peine transverses, obconiques. , . . . . 3. Psammetieus. 


DEUXIÈME DIVISION. 


Tête moins large que le prothorax; dernier article des 
antennes aussi grand ou plus grand que le pénultième. ire 
bias antérieurs triangulaires ou anguleux au côté extérieur. 


4 


Dernier article des antennes 


ttonqué brus- 
quementet car: 
rément ; 


Tibias anté- 
rieurs 


irrégulière- 
ment ovale, ai- 


su; 


L ET 


ête 
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notablement triangulaires. Protho- 
rax pas sensiblement dilaté sur les 
CÔTES.) à M Tale) 160). 0 3 


anguleux, maïs non comprimés, ni 
triangulaires.. Prothorax sensible- 
ment dilaté surles côtés. . . . , : 


guleux sur les 


EE 4” 
| côtés et forte- 


plus ou moins ho- ment  hexago- 
rizontale et non] nal; dernier ar-! 


couverte par laâticle des palpes 

dilatation margi-f maxillaires très- 

nale du protho-\grand, aussi 

rax long que les 

deux suivants 

Menten vu par \réunis. . . . . . 
sa face inférieure 

peu ou point an- 

guleux dans le 

milieu ; deuxiè- 

me article des 

palpes maxillai- 

res à peine plus 

\ long que le troi- 

SIÈmE. . + + 


presque verticale, et recouverte en 
dessus par la dilatation marginale 
du tergum du prothorax ayant an- 
térieurement un sinus étroit et pro- 
fond} RL. AMIE 


PREMIÈRE DIVISION. 


(Tagénites.) 


4. Ammophorus. 


5. Leptynoderes. 


6. Gonogenius. 


. Scotobius. 


NN] 


8. Diastoleus. 


\s 


r A Li . 
l'ête aussi large ou plus large que le prothorax ; dernier 


article des antennes sensiblement plus petit que le pénul- 
tième. Tibias antérieurs arrondis au côté extérieur. 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 9 


Genre I. Microtelus, 


Adelosioma , Dur., Collect. 
(P1. 1. fig. de 1 à 5.) 


Menton très-pelit, court, transversal et à peu près rec- 
tangulaire ; il laisse un intervalle très-notable entre ses côtés 
et ceux de l’échancrure progéniale. Ces derniers forment 
deux saillies considérables en forme de corne , prolongées 
un peu au-delà du menton (fig. 1). 

Palpes filiformes terminés par un article subcylindrique 
ou subovalaire, tronqué au bout (fig. 1). 

Labre très-petit, peu apparent, transverse et échancré 
antérieurement. 

Tête subcarrée, aussi large que le prothorax , avec un 
léger étranglement à sa base. Epistome échancré antérieu- 
rement (fig. 5). 

Antennes courtes, épaisses, cylindriques et composées 
de onze articles : les dix premiers courts, notablement 
transverses, subcylindriques et comme perfoliés ; le troi- 
sième un peu plus long que les autres, mais plus court que 
les deux suivants ou les deux précédents réunis ; article ter- 
minal très-petit, orbiculaire et notablement plus étroit que 
le dixième; ce dernier un peu plus long que le neuvième, 
mais plus court que le troisième. Elles sont couvertes de 
poils rudes formant une rangée circulaire de cils subépi- 
neux à la plupart des articles (fig. 2). 

Prothorax subcylindrique, rétréci légérement vers la 
base, à bord latéral caréné et ayant des lignes élevées sur 
le milieu du tergum ; il est comme tronqué antérieurement 
et postérieurement, mais les trois côtes dorsales forment en 
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avant et en arrière une saillie courte, légérement tridentée 
(fig. 5). 

Corps filiforme. Arrière-corps à peine plus large que le 
prothorax et la tête, oblong (fig. 3). 

Pattes courtes, filiformes ainsi que les tarses. 

Ce genre a le port des T'agenia, et a quelques rapports 
avec le genre Adelostoma par les côtes du prothorax, de 
la tête et des élytres; mais il se distingue du premier genre 
par sa têle plus courte, par son menton non sinueux sur 
les côtés, par le troisième article des antennes plus court 
et plus cylindrique, et par le terminal encore plus petit 
que dans les T'agenia; il est encore plus distinct du second 
genre par la petitesse de son menton, laissant les mâchoires 
et les palpes apparents, et par ses antennes de onze articles. 

Je ne connais que l'espèce suivante, qui a servi de type 
à ce genre. 


1. Microtelus asiaticus. 


Adelostoma asiatica, Dur., Gollect. 
(PL à. fig. &.) 
Long. 4 mill. Z. Larg. 1 mill. =. 


Fusco-niger, oblongus; capite linet longitudinali elevatà ; 
prothorace dorso punctato, tricristato; elytris punclato stria- 
lis; singulo quadricostato:; costis primä secundäque longio- 
ribus apicè altingentibus bast utrinque unidentatà. 


Filiforme, d’un brun très-obscur presque noir. Tête avec 
une ligne élevée dans son milieu n’atteignant ni l'extrémité 
ni la base. Tergum du prothorax ponctué, caréné sur les 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 11 


côtés, et ayant trois côtes minces, très-saillantes et aiguës. 
Sur chaque élytre on voit quatre côtes très-saillantes et ai- 
guës , séparées par des stries formées d’assez gros points 
enfoncés, dont deux rangées sur chaque intervalle. Première 
et troisième côtes plus longues que les autres ; la troisième 
atteignant l'extrémité, mais la première n’allant pas aussi 
loin. Les deuxième et quatrième plus courtes que les deux 
autres. Pattes, ventre et antennes d’un brun plus rougeâtre 
que le dos. 

Du mont Sinaï, d’après la collection de M. Dupont. Elle 
figure aussi dans celle de M. Emond d’Esclevin, comme 
de Morée. 


Genre IL. Tagenia, Larr. 
Stenosis, Hergsr, SCHOEN., Syn. Insect. 
Akis, Fapr. 


(PL, 1. fig. de 4 à 6.) 


Menton à peu près aussi long que large, en forme de lyre, 
tronqué antérieurement ainsi qu'à sa base ; ayant de chaque 
côlé, en dessous, un sinus notable formant une dent trian- 
gulaire , aiguë. Echancrure progéniale notablement plus 
large que le menton et ayant de chaque côté une forte sail- 
lie en forme de dent (fig. 4). 

Languette transverse, saillante au-delà du menton, très- 
légérement échancrée, ayant de longs cils antérieurement ; 
ses palpes filiformes , assez longs, terminés par un article 
grand, ovalaire, tronqué au bout (fig. 4). 

Palpes maxillaires épais, à articles courts ; le terminal 
plus long que les autres, légérement comprimé, subcylin- 
drique et tronqué obliquement au bout (fig. 4). 

Labre très-court, transverse, presque entièrement caché 
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par l'épistome , tronqué ou à peine échancré en arc anté- 
rieurement (/g. 5). 

Tête oblongue, notablement prolongée derrière les yeux, 
saas rétrécissement sensible et diminuant ensuite brusque- 
ment de largeur près de l’ouverture occipitale (fig. 5). 

Antennes subcylindriques ou allant en grossissant d’une 
manière presque insensible vers leur extrémité, de onze ar- 
ticles : le premier plus grand que les autres , fortement en 
massue; les deuxième et troisième presque égaux, ou peu 
différents : le deuxième en massue et le troisième conique ; 
les suivants, jusques et y compris le neuvième, plus courts, 
notablement transverses, subcylindriques et subperfoliés ; 
le pénultième ou dixième plus grand que le précédent et le 
dernier très-petit, orbiculo-ovalaire. Elles sont couvertes de 
poils rudes, subépineux (fig. 5). 

Prothorax oblong, subcylindrique, légérement rétréci 
vers la base, à peine de la largeur de la tête et tronqué an- 
térieurement et à la base (fig. 5). 

Corps filiforme ; arrière-corps plus large que le protho- 
rax, en ovale-allongé (fig. 6). 

Pattes courtes; cuisses un peu renflées ; tibias et tarses 
filiformes. 

Ce genre est bien distinet de tous ceux de la première di- 
vision de cette Tribu, par son menton en lyre. 

Voici le Tableau synoptique des espèces qui me sont 
connues. 


PREMIER GROUPE. 


Troisième article des antennes sensiblement plus long que 
le second. Ensemble des élytres présentant une échancrure 
notable à leur base, plus large que celle du prothorax, qu’elle 
semble embrasser de héioe côté par une saillie en forme 
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de dent plus ou moins marquée. Arrière-corps plus réguliè- 
rement ovalaire. 


L. Insectes ayant sensiblement plus de 4 millimètres de 
longueur. 


À. Points enfoncés du dos du prothorax, arrondis et dis- 
tinctement séparés les uns des autres, sur tout le dis- 
que, où ils ne forment pas, par leur réunion , des sil- 
lons longitudinaux ou des points oblongs (1). 


très-saïllants en forme de dent , l‘insecte vu en dessus. . . . 1. Angustata. 
Hs étroit, son dos à - 
foue inclinés ion écartée ASE I 1 
lee 6e... .  -THeINiErMeERa, 


très-fine ou plus large; ponctuation de 


Prothorax 


écartée. son dos plus serrée. . . . . . 3. Sicula. 
peu saillants 
Angles humé- | ou plus ou fo-tement oblitérées sur, les côtés et 
raux moins effacés. / inclinés vers| postérieurement. . . . . . . . 4. Lœvicollis. 
le bas; pro- 
Angles an- }thorax nota- plus étroit: 
térieurs du f blement plus stries des ély- 
prothorax court que tres à ponc- 
dans les pré-f non oblité- V'tuation plus 
cédentes. rées. serrée.. « « . 5, Frioli. 
Stries des 
\elytres Arrière -corps plus large; 


stries des ély- 
tres à points 
\ écartés. . . . 6. Orientalis. 


{veu étroit , n'ayant pas en longueur deux fois sa largeur. . 7. Pilifera. 


Ponctuation de la tête et du prothorax 


peu rétrécie en ar-/à ponctuation très- 

rière des yeux | fine; intervalles pas 

avant l’étrangle- ) sensiblement velus.. 12. Affinis. 
ment colliforme ; 


serrée et forte ; Étroit let des 


Prothorax D PAONSANE assez fortes ; inter- : 
QE 90 Stries des élytres \ vales très-velus. . . 8. Pubescens. 
Tête 


se rétrécissant sensiblement à la partie 
postérieure des yeux vers l’étranglement 
colliforme (longueur g millim.}). . . . . g. Grandis. 


(1) La Pilifera offrant quelquefois du doute , je la ferai figurer dans les 
deux cas. 
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B. Points enfoncés du dos da prothorax réunis sur une 
partie du disque et y formant des sillons longitudinaux 
ou des points oblongs entremêlés de points arrondis. 


trés-étroits , taille 
pluspetite ( (5 mill.). 


Elytres 


notablement 
plus convexe ; 


Prothorax et 
corps 
moins étroit ; ne 
plus grande : 
millim. ). 
bien marquées; 
/ Ponctuation 
Tergum du \ 
| prothorax 
plus plan, avec un 
dans le milieu, . . 


moins plan, sans 
sillon longitudinal, 
ou avec un sillon 
longitudinal peu 
marqué dans son 
milieu ; 


peu convexe ou 


presque plan, 
\ Il est 


PM 


Striés des ciytres 


Points enfoncés 
| du dos du pro- 
À thorax 
À 

- | oblitérées. 


ROC NT OROON CCU AO eONCRCNICE CCIEON., CAC 


déprimées et plus 
rétréeies à leur 
base notablement 
plus large que celle 
du prothorax. 


plus convexes, très- 
rétrécies àjleur base 
guère plus large 
ARE celle du pro- 
\thorax 
très-serrée au-des- 
sus de la tête et 
du prothorax , pro- 
portionnellement 
plus étroits. 


moins serrée, àpts. 
plus oblongs sur la 
tête et le prothorax 
proportionnelle - 
ment plus larges 


sillon très-marqué 


distincts , séparés 

sur les côtés et pas 
sensiblement 

oblongs. . 


réunis sur les côtés 
comme dans le mi- 
lieu, et y formant 
des sillous longitu- 
dinaux,. . 


IT. Insecte de 5 à4 millimètres de longueur. . . 


DEUXIÈME GROUPE. 


+ 10, 


Elongata. 


11. Hispanico. 


. 12. Affinis. 


. 13. Filiformis. 


14. Græca. 


. 7. Pilifera, 


- 15. Hesperica. 


16. Obliterata. 


17.Smyrnensis. 


Troisième article des antennes à peine plus grand que le 
deuxième. Elytres sans échancrure notable à leur base. 
Prothorax plus cylindrique et plus arrondi sur les côtés. 


a plus marquées JM et 0. MEN Di CRIE LME 
œ 

Le 

E 

= i plus gros; prothorax 
É ovale-oblong ; plus court. ...... 
= 

T . . . . 

a bien marquées : Points des stries moins gros; prothorax 
'É plus long. . .". . . . 
n 


Arrière-corps 
élargi postérieurement : 


stries des élytres plus 


finement ponctuées ; troisième intervalle légére- 


| ment costilorme. NET UNE 


18. Minuta. 


20. Pumila. 


2). Subcosl ta. 
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Troisième article des antennes sensiblement plus long 
que le second. Elytres présentant, par leur réunion, une 
échancrure notable à leur base. Cette dernière plus large 
que le prothorax, qu’elle semble embrasser de chaque côté 
par une saillie plus ou moins marquée et en forme de dent. 
ÂArrière-corps plus régulièrement ovalaire. 


1. Tagenia angustata. 
Stenosis angustata , Herssr, Scoœn., Syn. Insect. 
An Akis filiformis, Fagn., Syst. Eleuth, ? (1). 
Tagenia filiformis, Lartr., Gen. Insect, — Encycl. Méth. 


(PL. 2. fig. 6.) 
Long. 6 2 à 7 mill. Larg. 1 2 à 2 mill. 


Nigra; capite prothowaceque sequenti latiore laxè punctula- 
tis; elytris punctatostriatis, interstitiis pilosis, basi arco 
emarginata, humeris antè dente valdè porrectis; antennis 
rufescentibus, articulo tertio secundo majore. 


Var. À. Subrufescens : pedibus in totum rufis. (Tagenia 
rufipes, GENE, Mus. Tur.) 


Var. B. Elytris panctis striarum majoribus. 


D'un noir obscur ou très-peu brillant, comme dans la 
plupart des espèces de ce genre. Tête et prothorax assez 


(1) Cet auteur donne pour patrie à son espèce la Barbarie , et dans la 
description, il dit :« Thorax punctatus», ce qui me fait rapporter sa syno- 
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larges, couverts en dessus de points enfoncés, petits (1), et 
assez écartés les uns des autres. Arrière-corps ovale-al- 
longé, un peu resserré dans le milieu. Elytres à base mé- 
diocrement échancrée en arc, et à angles huméraux for- 
mant de chaque côté une saillie dentiforme beaucoup plus 
notable que chez les cinq espèces suivantes. Elles ont des 
rangées de points assez gros et assez écartés en forme de 
stries. Intervalles avec une rangée de poils quelquefois ca- 
duques. Dessous de la tête ponctué à peu près comme le 
dessus. Poitrine couverte de points beaucoup plus gros. 
Abdomen lisse ei brillant, à dernier segment très-finement 
ponctué. Pattes noires ou très-obscures, avec les tibias et les 
tarses légérement roussâtres. Antennes d’un roux obscur, à 
troisième article sensiblement plus gros que le deuxième. 

Var. A. Pattes entièrement rousses. Gorps à peu près de 
même couleur, mais quelquefois plus ebscur (2). 

Var. B. Se distingue par les points des stries des élytres, 
notablement plus gros. 

Très-commune dans le midi de la France, sous les pier- 
res, el en Italie. La Variété B est de Sicile et doit peut-être 
constituer une espèce. Elle fait partie de la collection de 


M. Gory. 


nymie à mOn n° 13, car je ne crois pas qu'il eût tenu compte de la faible 
ponctuation du prothorax de l’angustata. La collection de Desfontaines, 
si cette espèce y existe encore, peut seule lever cette difficulté. 

(1) La grosseur indiquée pour les points couvrant quelque partie du 
corps est relative au genre dont je traite. Ainsi des gros points pour les 
Tagenia seraient petits ou médiocres pour les Pimelia. 

(2) Je présume que par une dessiccation trop prompte au moment de 
la transformation, l’insecte a conservé une partie de la couleur qu’il avait 


à cette époque. 
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2. Tagenia intermedia. 


Long. 5 à 6 mill. Larg. 1 mill. :. 


Nigra ; capite prothoraceque precedenti angustiorilus, supra 
punctulatis ; prothorace dorso bast trifoveolato, foveolis ali- 
quando obliteratis, mediand longiore; elytris basi arco 
emarginatis; humeris vix dente porreclis; punctis striärum 
minoribus, sed magis approæimalis, interstiliüs pilosis ; pe- 
dibus antennisque articulo tertio secundo longiore obscuris. 
Var. À. Pedibus abdomineque rufis. 


Var. B. Capite et prothorace punctis impressis majoribus. 


Cette espèce confondue avec la précédente par plusieurs 
entomologistes m'en paraît cependant bien distincte par 
les caractères suivants : tête et prothorax plus étroits, le 
dernier ayant en dessus trois fosseltes à sa base, dont une 
intermédiaire , oblongue , longitudinale, et une de chaque 
côté, orbiculaire; ces fossettes sont quelquefois un peu obli- 
térées. Angles huméraux beaucoup moins saillants anié- 
rieurement, et ne formant pas une dent notable comme 
dans l’angustala. Stries des élytres formées par des points 
plus petits, mais plus rapprochés. Arrière-corps un peu 
moins rétréci dans le milieu. 

Elle présente une variété à pattes rouges comme chez la 
précédente , et une seconde variété à ponctuation du pro- 
thorax et de la tête sensiblement plus forte. 

Commune sous les pierres, aux environs de Marseille, 
principalement sur les bords de la mer ou dans les terrains 
sablonneux. Quelquelois mêlée avec la précédente , mais le 
plus souvent séporée. J’ai remarqué, en général, que là où 

VII. 2 
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l’intermedia abonde , l’angustata Y est plus rare, et vice 
vers. 


LA T'agenia sicula. 
Long. 6 à >; mill. Larg. 1 à 2 mill. 


Nigra-obscura ; capite prothoraceque latioribus supra, satis 
densé punctatis, dorso ultimi medio subsulcato , basi utrin- 
que foveolà minutà; elytris bast valdè arco emarginatis , 
humeris mediocriter antè porrectis; punctis striarum mi- 
nutis, numerosis, interstitits pilosis; pedibus antennisque 
articulo tertio secundo longiore rufo-obscuris. 


Cette espèce ressemble assez à l’angustata; mais outre 
qu’elle est d’un noir plus obscur, elle en diffère par les ca- 
ractères suivants : ponctuation supérieure de la tête et du 
prothorax plus forte et plus serrée. Base des élytres plus 
fortement échancrée; mais à angles huméraux moins sail- 
lants. Stries des élytres beaucoup plus finement ponctuées, 
et à points plus rapprochés. Arrière-corps un peu moins 
rétréci dans le milieu. 

Elle se distingue de la précédente par la tête et le pro- 
thorax plus larges ; par la base des élytres plus échancrée, 
par les stries encore plus fines, et par sa couleur plus ob- 
scure. Ponctuation de la tête et du prothorax plus forte et 
plus serrée. Gette dernière différence est cependant un peu 
moins sensible, si l’on considère la Variété B de l’inter- 
media. 

De la Sicile. Je dois cette espèce à l’obligeance de M. Bassi. 
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4. Tagenia lævicollis. 
Long. 6 à 6 < mill. Larg. 1 © à à © mill. 


Nigra ; capite prothoraceque brevi angulis anticis infra valde 
refleæis, supra obsolete punctulatis, medio sublævigatis; ely- 
tris basi valide arco emarginatis : strüs subliliter punctatis, 
obsoletis ; pedibus antennisque articulo tertio secundo lon- 
giore nigris. 


Noire. Tête très-légérement ponctuée en dessus, presque 
lisse. Prothorax très-court, guère plus long que large, à 
ponctuation dorsale très-fine, un peu plus marquée sur les 
côtés, très-oblitérée dans le milieu. Base avec trois fosset- 
tes, une petite orbiculaire de chaque côté , et celle du mi- 
lieu oblongue , longitudinale ; les unes et les autres peu 
marquées. Elytres fortement échancrées à leur base, avec 
les angles huméraux moins saillants que dans l’angustata ; 
des stries formées par de très-petits points très-fins, presque 
effacés. Abdomen presque lisse. Dessous de la tête et du 
prothorax assez fortement ponctués. Arrière-poitrine avec 
des points peu nombreux, moins gros que les précédents et 
même effacés dans le milieu. Pattes et antennes noires ; trot- 
sième article des dernières plus long que le second. 

D’Alger. de l’ai reçue de M. Varvas. 


5, Tagenua Frioli. 
Long. 5 !millim. Larg. 1 : millim. 


Nigra, sequentt angustior; capite et prothorace angulis anticis 
infra valde reflexis, supra punetulatis; elytris basi suban- 
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gulatim emarginatis, humeris haud mantifestè porrectis ; 
striis punclis minutis, approæimalts, posticè obliteratis ; ven- 
Lre, pedibus antennisque articulo secundo longiore rufis. 


Un peu plas petite que les précédentes. Tête finement 
ponctuée en dessus. Dos du prothorax à ponctuation plus 
marquée et plus serrée que sur la tête. Angles antérieurs 
réfléchis fortement vers le bas ; une fossette orbiculaire au 
milieu de la base; les latérales oblitérées. Elytres échan- 
crées anguleusement à leur base à peine plas large que celle 
du prothorax, avec les angles huméraux très-peu saillants, 
et presque effacés. Stries formées par de petits points rap- 
prochés et bien marqués, excepté tout-à-fait à l'extrémité 
postérieure, où ils sont oblitérés. Dessous de la tête et du 
prothorax à ponctuation fine, mais bien marquée. Arrière- 
poitrine avec des points oblitérés ; abdomen presque lisse. 
Ventre, antennes et pattes d’un roux-obscur. 

Elle se distingue de l'espèce suivante, avec laquelle elle 
a les plus grands rapports, par sa forme plus étroite et les 
points des stries des élytres plus petits et plus rapprochés. 

Bonne. de la dois à M. Friol. N’en possédant qu’un seul 
exemplaire, je ne sais si la couleur du ventre, des antennes 
et des patles est constappu variable comme dans les au- 
ires espèces. is 


6. Tagenia orientalis, Gory, Icon. du Règ. anim. 
Guérin, PL. 29, fig. 1 (à). 


Long. 5 ; à 6 mill. Larg. à ? à 2 mill. 


Nigra; capite prothoraceque brevi punctis numerosis, sed me- 

(1) J’ai envoyé cette espèce à quelques correspondants sous le nom de 
Brevicollis, parce que je la croyais inédite; j’ai dù abandonner ce rom et 
ne pas en embarrasser la synonymie, puisque M. Gory l’avait déjà publiée. 
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diocriter densis, rotundatis; angulis anticis prothoracis in- 
ferné valde reflexis; elytris basi subangulatim emarginatis ; 
humeris haud manifestè porrectis ; striis punctis parvis dis- 
tantibus, posticè vix obliteratis ; ventre pedibusque nLgTIS ; 
antennis articulo tertio secundo longiore rufo-obscuris. 


Plus grande que la précédente, dont elle se rapproche 
beaucoup. Forme plus large, avec l’arrière--corps plus sen- 
siblement ovale. Ponctuation de la tête et du prothorax plus 
forte, à points arrondis et assez espacés, quoique nombreux. 
Point de fossette sensible à la base du prothorax. Stries des 
élytres formées par des points pelits et moins rapprochés 
que dans la Frioli. Base et angles huméraux comme daxis 
cette espèce. Poitrine noire, à ponctuation très-prononcée. 
Abdomen lisse, d’un noir brillant. Pattes de la même cou- 
leur, mais plus obscure. Tarses et antennes d’un roussâtre- 
obscur. 

Elle m'a été envoyée comme de Barbarie, par M. Emond 
d’Esclevin. Elle figure dans la collection de M. Gory comme 
de Morée. 


Fi Tagenta pulifera. 


de 
Long. 6: à 7 millim. Larg. 1 ? millim. 


Rufo-obscura , oblonga, auguslior; capite prothoraceque lato 
suprà densè et validè punctatis; elytris basi subtruncatis ; 
humeris antè dente porrectis ; striis punctis minutis, laxiort- 
bus, apice obliteratis, interstitiis pilosis ; pedibus antennisque 
arliculo tertio secundo longiore corpore concoloribus. 

Var. A: Striis elytrorum punctis majoribus usque apicem 
validis. 
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Var. B. Obscurior. Elytris panctis striarum munüs laxis 
usque apicem haud obliteratis. Dorso prothoracis medio sub- 
sulcato. 


Cette espèce a beaucoup de rapports avec l’angustata , 
et surtout avec sa Variété À.; mais outre la ponctuation du 
dessus de la tête et du prothorax, plus forte et plus serrée, 
elle se distingue de cette espèce par la base des élytres, 
presque tronquée carrément, avec les angles huméraux for- 
mant de chaque côté une saillie dentiforme très-marquée, 
mais moins notable que dans langustata. La ponctuation 
de leurs stries est beaucoup plus écartée. Le dos est plus 
déprimé sur les élytres et le prothorax vn peu plus étroit. 

La Variété À est remarquable par les élytres à base un 
peu plus échancrée, et dont les points des stries sontun peu 
plus rapprochés, notablement plus gros et bien apparents 
jusqu’à l'extrémité. Déprimée comme le type de l'espèce. 

La Variété B est plus obscure et se rapproche de la Va- 
riété À par la ponctuation des stries des élytres, dont les 
points seulement sont un peu plus petits. Elle s’en distingue 
par le prothorax , sillonné légérement en long sur le milieu 
du dos. 

Je ne sais si ces deux variétés ne devraient pas constituer 
une ou peut-être deux espèces distinctes de la pilifcra. Ne 
connaissant qu'un individu de chacune d'elles, je ne suis 
point assuré de leur constance. 

De Morée. La Variété B d'Italie, d'après la collection de 
M. Gory. 


8. F'agenta pubescens, Des., in. litt. 
Long. 6 à 6 mill. : Larg. à mull. 2. 


Nigra-obscura; capite prothoraceque angustissimo elongato 
supra densè punctatis pubescentibus; elvtris basiarco emargi- 
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natis humerts obliteralis, subsulcatis, sulcis punctatis, ap- 
proæimatis : interstiis subcostulatis, pilosis; pectore et abdo- 
mine pubescentibus, punctatis ; antennis articulo tertio se- 
cundo longiore. 


D'un noir-obscur, pubescente, tant en dessus qu’en des- 
sous. Tête couverte en dessus de petits points enfoncés 
très-nombreux. Prothorax très-étroit, plus de deux fois plus 
long que large, couvert en dessus de points plus profonds, 
plus gros et plus serrés que sur la tête. Elytres échancrées 
en arc de cercle à leur base, avec les angles huméraux ef- 
facés ; couvertes de sillons nombreux, peu profonds , dans 
lesquels on voit une rangée de petits points enfoncés , bien 
marqués et rapprochés. Intervalles légérement relevés en 
côtes et couverts d’une rangée de poils roussâtres, rudes 
et relevés. Ces rangées étant plus rapprochées que dans 
les autres espèces, font paraître les élytres très-velues. Tout 
le ventre couvert de points enfoncés plus gros sur la poi- 
trine et à la base de l'abdomen que sur le reste de ce der- 
nier. Ventre, pattes et antennes roussâtres, couverts de 
pelits poils courts et couchés, de la même couleur. 

Alexanärie d'Egypte. de dois cette espèce à M. Widmann. 


9. T'agenia grandis. 
Long. 9 mill. Larg. 8 mill. :. 


Rufescens et pubescens ; capite prothoraceque angustissimo elon- 
gato obscuris, supra densè punctulatis; elytris basi coarcta- 
Lis, humeris oblileratis ; striis numerosis, punctis approxima- 
tis majoribus, interstilus planatis; peclore abdomineque 
punctatis ; antennis articulo tertio secundo longiore. 


Distincte de toutes les autres espèces par sa taille beau- 


coup plus grande, Pubescente, d’ane couleur rousse plus 
obscure sur la tête et le prothorax, couverts en dessus de 
petits points nombreux, entremélés de petits poils subcen- 
drés. Ce dernier très-ctroit et très-allongé. Elytres très - 
rétrécies à leur base, à angles huméraux effacés, et ayant 
des stries nombreuses formées par des points enfoncés très- 
gros et rapprochés. Intervalles plans, avec des poils roux 
formant sur chacun d'eux une seule rangée, Ces rangées se 
joignent deux à deux; la première avec la dernière; la 
deuxième avec la pénultième et ainsi de suite. Dessous du 
corps couvert de points enfoncés bien marqués; plus petits 
el plus serrés sous la tête et le prothorax ; plus gros et un 
peu plus écartés, quoiqne assez nombreux, sur l’arrière-poi- 
trine et l'abdomen. 

J'ignore la patrie de cette belle espèce. Collection de 
M. Emond d’Esclevin. 


10. T'agenia elongata. 
Long. 5 mill. !, Larg. 1 mill. ‘. 


Nigra-obscura, angustata, depressa; capite prothoraceque an- 
gustato, convexiusculo, punctis oblongis supra profunde 
impressis ; clytris L'asi carinato emarginalis, parüm coarcta- 
is, prothorace manifesté latioribus fossulisque quatuor im- 
pressis; humeris subporrectis; stris punctato -striatis, ap- 
proæimalis, interstitiis pilis griseo-rufescentibus distantibus ; 
tarsis antennisque articulo tertio secundo longiore rufo-ob- 
scuris. 


D'un noir mat: assez déprimée en dessus. Partie supé- 


ricure de Ja tête et du prothorax étroite el légérement con- 
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vexe, couverte de gros points enfoncés, un peu oblongs, 
dont plusieurs réunis, surtout sur le prothorax. Elytres à 
base échancrée en arc de cercle et à angles huméraux lé- 
gérement saillants. Slries nombreuses, formées par de pe- 
tits points enfoncés , rapprochés; on voit de chaque côté 
de l’écusson , près de la base, deux fosseltes réunissant la 
première à la deuxième strie, et la troisième à la quatrième. 
Dessous de la tête et poitrine couverts de gros points enfon- 
cés. L’abdomen manque dans le seul individu que je pos- 
sède. Antennes et tarses d’un roux obscur. 
Egypte (Alexandrie). Rapportée par M. Widmann. 


11. Tagenia hispanica. 
Long. 5 mill. 2 Larg. 1 mill. ;. 


Nigra,angustata, convextuscula ; capite prothoraceque angus- 
lalo conveæiusculo, supra panctis oblongis impressts; elyiris 
basi arcuato emarginatis, coarclatis, prothorace vix latiori- 
bus, fossulisque quatuor impressis ; humerts subporrectis ; 
striis numerosis sub laxè punctalis ; interstitus pilis grises 
distantibus ; antennis articulo tertio secundo longiore tar- 
sisque rufo-obscuris. 


Cette espèce a quelques rapports avec la précidente dont 
elle se distingue par la ponctuation ée la tête et du protho- 
rax moins profonde ; par les élytres sensiblement plus con- 
vexes, plus rétrécies à leur base dont les fossettes sont moins 
marquées, mais placées de même et distinctes ; enfin par 
les stries dont les points enfoncés sont plus écartés. La ponc- 
tuation du dessous de Ja tête et de la poitrine est très-forte. 
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L’abdomen, lisse au centre, a quelques points enfoncés à la 
base, sur les côtés et à l’extrémité. 

Malaga. Jai recu le seul individu que je possède de 
M. le docteur Rambur. 


12. T'agenia afjints. 
Long. 7 mill. Larg. 2 mill. 


Nigra, convexiuscula; capite prothoraceque convextusculo mi- 
nûs angustato, supra punctis oblongis densè impressis ; ely- 
tris basi parüm emarginatis, punctis quatuor majoribus ; 
humeris dente obtuso læviter porrectis; punctis parvis striatis, 
interstitiis pilis laxis griseis ; antennis articulo tertio se- 
cundo longiore pedibusaue rufts. 


Elle ressemble beaucoup à l’angustata, mais elle en est 
distincte. Tête et prothorax plus étroits que dans cette es- 
pèce, mais plus larges que dans les deux précédentes, cou- 
verts en dessus de points oblongs, profonds et rapprochés. 
Elytres assez larges et assez convexes relativement au genre, 
légérement échancrées à leur base, avec les angles humé- 
raux médiocrement avancés en dent obtuse. Stries nom- 
breuses, avec des petits points enfoncés assez rapprochés 
et se réunissant deux à deux antérieurement par un point 
plus gros que les autres, mais ne formant pas de fossettes 
comme dans lelongata. Chaque intervalle présente une 
rangée de poils cendrés. Ventre avec des poils écartés. Poi- 
irine et dessous de la tête couverts de gros points très-rap- 
prochés; ceux de l'abdomen très-fins et même oblitérés à 
la moitié postérieure. Antennes et pattes rousses. 

Alexandrie d'Egypte, d’où elle a été rapportée par 
M. Widmann, 
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15. T'agenia filiformus. 
Akis filiformis , Far. Syst. Eleuth.? 


Tagenia scabricollis, Dur. Collect. 
Long. 5 mil. Larg. 2 mill. 


Nigra, precedenti minüs convexa , subdepressa ; capite pro- 
thoraceque convexiusculo, supra punctis oblongis mins 
densè impressis; elytris bast arco emarginatis , humeris 
dente acuto antè porrectis, stris punctis minutis proprè ba- 
sin sex majoribus ; interstitits griseo-pilosis ; pedibus an- 
tennisque articulo tertio secundo longiore nigris. 


D'un noir mat; peu convexe en dessus et légérement dé- 
primée sur les élytres. Tête et prothorax (ce dernier légé- 
rement convexe) couverts en dessus de points enfoncés, 
oblongs , nombreux, mais moins serrés que dans l'espèce 
précédente. Ces points, réunis dans le milieu, forment des 
sillons longitudinaux, irréguliers. Elytres échancrées en arc 
à leur base, avec les angles huméraux avancés en dent assez 
aiguë. Points des stries petits, légérement oblongs, et peu 
rapprochés ; six de ces points plus gros près de Ja base. In- 
tervalles avec une rangée de poils grisâtres. Dessous de la 
tête ct poitrine couyerts de gros points enfoncés, nombreux, 
mais peu serrés. Abdomen presque lisse, avec quelques très- 
petits points peu marqués. Antennes et pattes noires. Tibias 
et Larses couverts de poils roussâtres qui les font paraître 
de cette couleur. 

De Barbarie. Quoiqu'il soit bien diflicile de décider 
quelle est l'espèce que Fabricius a décrite dans son Sys- 
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tema, j'ai penché pour cette espèce à cause de la patrie in- 
diquée par ce célébre entomologiste, et à cause de la ponc- 
tuation du prothorax, plus prononcée que dans l’angustata. 


14. Tagenia græca, Brurr£, Voy. sc. de Morée. — Des. , 
Collect. (1). 


Long.*5 : à 6 mill. Larg. 1 + à 1 mill. à. 


Wigra, angustata; capite punctato prothoracis dorso suhplanato 
lateribus lined elevatä marginato, punctis oblongis satis 
densis sulcoque longitudinali impresso; elytris subdepressis, 
basi emarginalis, fossulisque quatuor impresst: , humeris 
utrinque dente valido antè porrectis, striis numerosis punc- 
tatis; pedibus antennisque rufo-obscuris. 


Noire, étroite et assez déprimée sur le dos, quoiqu’un 
peu moins que l’elongata. Tête couverte en dessus de 
points peu serrés , oblongs , en forme de petites stries lon- 
gitudinales. Dos du prothorax presque plan, avec une pe- 
tite bordure relevée sur les côtés, couvert de points oblongs 
comme sur la tête, mais plus rapprochés ; un sillon longitu- 
dinai bien marqué dans le milieu. Elytres fortement échan- 
crées à leur base, avec quatre fossettes assez marquées et 
les angles huméraux notablement saillants vers Ja tête en 
forme de dent, obtuse au bout. Stries nombreuses, formées 
par des points assez gros, un peu oblongs ou subcarrés. In- 


5. , . , e « . Q 

(1) d’ai pensé qu’il était totalement inutile d’embarrasser la synonymie 
de cette espèce du nom inédit de suleicollis, que je lui avais donné, lorsque 
je ne la croyais point décrite, ni même nommée. 
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tervalles plans, glabres, ou, s’ils sont velus, les poils doivent 
être très-caduques, n’en ayant point aperçu dans les in- 
dividus que je possède. Dessous de la tête ponctué. Poitrine 
couverte de très-gros points sensiblement plus serrés sur 
celle du prothorax que sur larrière-poitrine. Abdomen 
très-lisse dans le milieu, ayant quelques points médiocres 
et écartés à la base sur les côtés et sur le pénultième seg- 
ment. L’extrémité couverte de gros points très-rapprochés 
dans quelques-uns, un peu plus écartés dans d’autres. An- 
tennes et pattes d'un rouge-brun très-obscur surtout sur 
les dernières. 

De Morée. Je dois cette espèce à MM. Widmannet Varvas. 


19. Tagenia hesperica, RamBur. 


T'agenia nigrita, Soz., olim. 


Long. 5 : à 6 mill. Larg. 1 2 à 2 mill. 
f 

Nigra; capite sub-laxé punclato: prothorace precedenti latiore, 
dorso subplanato, lateribus haud marginalo, punctis oblon- 
gis numerosis impresso, basi ulrinque foveolata ; elytris 
conveæiusculis basi emarginatis, humeris dente acuto anté 
porrectis, strits punctis parvis numerosis suboblongis , in- 
terstitiis laxè griseo-pilosis, antennis pedibusque rufo-ob- 
scuris, ano rufo. 


Noire, très-légérement convexe sur le dos des élytres. 
Tête et prothorax plus larges que dans la précédente. La 
première couverte en dessus de points arrondis, médiocres 
et peu serrés. Prothorax assez plan en dessus, mais un peu 
moins que chez la précédente: sans rebord marginal costi- 
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forme et couvert de gros points oblongs, nombreux, et dont 
quelques-uns réunis forment au milieu deux ou trois sil- 
lons irréguliers, longitudinaux, dont la plupart n’atteignent 


que la moitié de la longueur. On voit de chaque côté de la : 


base , vers les angles postérieurs , une fossette orbiculaire 
quelquefois assez profonde et quelquefois ablitérée. Elytres 
fortement échancrées à leur base, avec les angles huméraux 
saillants vers la tête, en dent presque aiguë et assez pro- 
noncée. Stries nombreuses, formées par de petits points 
quelquefois suboblongs; point de fossettes à leur base. 
Dessous de la tête et poitrine couverts de gros points en- 
foncés, un peu plus gros et plus serrés sur la dernière. Ab- 
domen presque lisse, avec quelques petits points peu mar- 
qués et écartés; ses deux derniers segments roux. Pattes et 
antennes obscures ou d’un rouge-brun obscur. 

D’Alexandrie d'Egypte, d'où elle a été rapportée par 
M. Widmann. M. Rambur l’a prise à Malaga, et il a bien 
voulu me l'envoyer sous le nom que j'ai substitué à celui que 
je lui avais primitivemnent donné. Les individus espagnols ne 
m'ont pas paru différer sensiblement de celui d'Egypte. 
Cette espèce figure dans la collection de M. Gory, où elle 
est aussi indiquée comme d’Espagne. 


16. Tagenia obliterate. 


Long. 5 = mill. Larg. 1 mill. 


2° 


Nigra, convextuscula; capite satis densè punclato; prothorace 
precedentt angustiore, dorsa subplanato , haud marginato 
punctis oblongis medio densis, basi utrinque foveolatä. Ely- 
tris bast emarginatis humeris mediocriter porrectis, striis 


h j 
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puncstis oblongis tenuis subobliteralis ; antennis pedibusque 
nigris. 


Cette espèce a quelque rapport avec la précédente, dont 
elle se distingue par le prothorax plus étroit et dont la ponc- 
tuation, ainsi que celle de la tête, est plus serrée; par les 
angles huméraux moins avancés vers la tête, et par les 
stries des élytres plus oblitérées ; par l’arrière-poitrine plus 
lisse, et enfin par l'abdomen entièrement noir. 

De Barbarie, Bonne. de dois cette espèce à M. Friol. 


17. T'agenia smyrnensis, Dur., Collect. 


Long. 5 : millim. Larg. * millim. 

Parva, nigra, subdepressa; capile rufescenti prothoraceque su- 
prà griseo-pubescentibus et densè subliliter punctulatis; ely- 
tris basi emarginalis, humerts dente acuto porrectis ; striis 
numerosis densè leviter punctato-striatis; pedibus, antennis 
anoque ru/is. 


Cette espèce se distingue de toutes les précédentes par 
la petitesse de sa taille, qui la rapproche de la minuta. 

Noire, avec la tête et anus un peuroussâtres. Tête et pro- 
thorax couverts en dessus de très-petits points très-serrés, à 
peine apparents, et d’un petit duvet grisâtre. Elytres à base 
assez échancrée, avec les angles huméraux avancés en dent ai- 
guë. Stries nombreuses, formées par de très-petits points 
très-rapprochés. Dessous de la tête et poitrine très-finement 
ponctués. Ponctuation de l'abdomen oblitérée ; ses deux 
derniers segments roux. La poitrine est légérement de cette 
couleur, mais beaucoup plus obscure. Pattes et antennes 
rousses. 

Smyrne. Collection de M. Dupont. 
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DEUXIÈME GROUPE. 


Troisième article des antennes à peine plus grand que le 
second. Elyires sans échancrure notable à leur base. Pro- 
thorax plus cylindrique étant plus arrondi latéralement. 


Taille très-petite. 
18. Tagenia minuta, Larr. 
Long. 3 mill. Larg. ? mill. 


Nigra, postice dilatata ; capile prothoraceque cylindrico , su- 
prä rufescentibus subtiliter vix punctulatis. Elytris bast 
coarctatis, vix angulatim emarginatis humerts obliteratis : 
stris obsolele punctulalis; pedibus rufis, antennis obscurio - 
ribus. 


Très-pelite, noire et élargie postérieurement. Tête et pro- 
thorax (ce dernier cylindrique) roussâtres, et couverts en 
dessus de très-petits points serrés, à peine visibles à la loupe. 
Elytres fortement resserrées à leur base légérement échan- 
crée en angle, et pas plus large que celle du prothorax. An- 
gles huméraux entièrement effacés. Stries ponctuées, très- 
fines et très-oblitérées, excepté au milieu, où elles sont lé- 
gérement marquées. Dessous de la iête, poitrine et base de 
l'abdomen avec quelques petits points enfoncés, écartés. 
Pattes et extrémité de l’abdomen roux. Antennes plus ob- 
scures. 

Se trouve à M_rseille, sous les pierres, dans les lieux ari- 
des, quelquefois dans le sable au pied des plantes. Je l’a 
rencontrée, une fois seulement, sur une montagne des en- & 
virons de cette ville, à 800 mètres environ de hauteur. 
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19. J'agenia corsica. 
Long. 4 mill. Larg. à mill. :. 


Rufo-obscura, oblonga posticè læviter dilatata ; capite prolho- 
raceque cylindrico suprà subliliter vix punctulatis ; elytris 
striis distincte punctato striatis, punctis parvis subapprozi- 
matis ; stri& prim& profundiori, interstitio tertio leviter 
basi costulato, alteribus planatis. 


Par la forme de son corps, cette espèce se rapproche de 
la sninuta; mais elle est plus grande qu’elle et plus rousse, 
à en juger du moins par le seul individu en ma possession. 
Stries des élytres plus marquées que chez la précédente, 
et formées par des points assez rapprochés, et bien mar- 
qués, quoique plus petits que chez les espèces suivantes. Pre- 
mière sirie plus enfoncée que les autres, mais moins pro- 
fonde que chez la pumila. Troisième intervalle légérement 
relevé dane sa moitié antérieure, mais surtout près de la 
base. Pattes, antennes et ventre comme dans la minuta. 

Corse. Elle m’a été donnée par M. le docteur Rambur. 


20. Tagenia pumila, GÉNé. 
Long. 5 mill. Larg. ? mill. 


Nigra vel rufo-obscura, angustior ovalis; capite prothoraceque 
cylindrico, supra subtiliter vix punctulatis. Elytris sublaxe 
punctato-strietis punctis medio dorsi majoribus; strià 
primä profundiort sulciformi, interstitits totis planatis. 


Roussâtre ou obscure et presque noire, très-étroite, avec 
4 l’arrière-corps légérement ovale, ce qui distingue cette es- 
VIL. 3 
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pèce des deux précédentes. Tête et prothorax ( ce dernier 
cylindrique) très-finement couverts en dessus de très-petits 
points à peine visibles à la loupe. Elytres avec des stries 
ponctuées bien marquées : la première, plus enfoncée, 
forme un sillon bien prononcé. Points de ces stries assez 
écartés, et plus gros que chez les autres espèces du même 
groupe, surtout sur le dos. Tous les intervalles plans. Pat- 
tes plus ou moins rousses, suivant la couleur du corps. An- 
tennes plus obscures, couvertes de très-petits poils d’un jau- 
nâtre un peu doré qui les font paraître de cette couleur. 

Sardaigne. Elle m’a été envoyée par M. le +professeur 
Géné, avec un grand nombre d’autres espèces de ses voyages 
dans cette île. 


21. Tagenia subcostata, Drs., Dur., Colleci. 


Long. 3 mill. Larg. ? mill. 


Rufo-obscura, angustior subovalis ; capite prothoraceque 
oblongiore cylindrico, supra subtiliter vix punctulatis. Ely- 
tris densè punctato-strialis, interstitiis totis planatis. 


Cette espèce ressemble assez à la précédente par la forme 
du corpset par sa taille ; mais elle s’en distingue suffisamment 
par les caractères suivants : prothorax sensiblement plus 
long et proportionnellement plus étroit. Ponctuation des 
stries un peu moins grosse et sensiblement plus serrée. Pre- 
mière strie pas plus enfoncée que les autres. Le reste comme 
dans la pumila. 

Espagne. Collection de M. Dupont. 
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Genre INT. Psammeticus, Larr., Règn. anim., nouv. édit. —- 
Guénr., Voy. de la Coquille. 


(PI. 1. fig. de 7 à 10.) 


Menton épais, médiocrement transverse, légérement 
échancré antérieurement, se rétrécissant vers la base, sub - 
cordiforme, un peu relevé en avant, ce qui forme une élé- 
vation transverse. Quoiqu’assez grand il laisse un inter- 
valle assez notable entre ses côtés et ceux de l’échancrure 
progéniale (fig. 7 et 8). 

Languette transverse, mince et submembraneuse sur les 
bords, un peu plus épaisse dans le milieu. Parties latérales 
avancées antérieurementenlohes arrondis et ciliés de poils 
assez longs. Partie centrale légérement relevée au-dessus des 
latérales et un peu avancée en angle. Elle est entièrement 
cachée par le menton (fig. 7). 

Michoires à lobe interne étroit, presque droit et terminé 
par un crochet corné, très-court et assez fort (fig. 7). 

Palpes subfiliformes; article terminal des maxillaires 
très-légérement comprimé, un peu plus gros que le précé- 
dent, mais pas sensiblement triangulaire. Même article des 
labiaux un peu renflé et ovalaire, tronqué au bout (fig. 7). 

Labre court, transverse, submembraneux, rétréci, légé- 
rement échancré et cilié antérieurement (fig. 9). 

Tête cblongue, rétrécie en avant et en arrière des yeux 
Ces derniers très-courts, découverts dans le milieu, nota- 
blement transverses et lunulés. Epistome trapéziforme, très: 
légérement échancré antérieurement ; faiblement emboité 
par la tête, et, pour ainsi dire, appuyé sur elle par une su- 

_ ture curviligne , légérement marquée sur les côtés près des 
. antennes, et entièrement soudée dans le milieu (fig. 9). 
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Antennes de onze articles : le premier très, forte- 
ment renflé en massue, et caché à moitié par le bord dilaté 
de la tête; ce qui le fait paraître subglobuleux; le deuxième 
encore plus court, notablement transverse, subcylindrique 
et ne paraissant presque qu’une nodulosité à la base du sui- 
vant ; troisième article obconique, presque aussi long que les 
trois suivants réunis; ceux de quatre à onze courts , obco - 
niques, subglobaleux, et allant en diminuant légérement 
de longueur et de grosseur du quatrième au dernier ; celui-ci 
petit, subglobuleux, aigu au bout (fig. 9). 

Prothorax guère plus large que la tête et d'une lon- 
gueur presque égale à sa largeur, rétréci en arrière , lé- 
sérement sinué à la base, très-légérement avancé antérieu- 
rement au-dessus de la tête, et subtrilobé comme à la base. 
Ses quatre angles avancés et prolongés en dents triangu- 
laires ; les antérieures plus fortes que les postérieures 
(fig. 10). 

Corps ovalaire. Flanc des élytres sinueux en dessus, s’é- 
largissant en segment de cercle au centre, avec de petites 
stries transverses et très-rapprochées sur la carène de ces 
flancs. Ces strics forment autant de petites côtes élevées, 
ce qui semblerait dénoter que ces insectes peuvent produire 
un son en frottant les cuisses postérieures contre cette ca-- 
rène (1). Saillie postérieure de l’écusson courte, transverse, 
relevée et confondue avec le bourrelet de la base des ély- 
tres (fig. 10). 

Pattes et tarses filiformes : articles de ces derniers sub- 
triangulaires, peu allongés ; les quatre premiers des anté- 
rieurs plus courts et les intermédiaires, entre le premier et 


(1) On obtient, en effet, un son en faisant exécuter artificiellement ce 
frottement. Cette organisation étant à peu près comme chez le genre Ca- 
cicus, j'ai cru inutile de la figurer. 
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/ 
le terminal, des autres tarses, à peu près égaux entre eux. 

Ce genre se distingue suflisamment des deux précédents 
par son menton et ses antennes. La grandeur du premier 
de ces organes , ct la petitesse de la languette , le rappro- 
cheraient des Brachy glosses, et le placeraient dans les Aki- 
sites, près du genre Cacicus ; et peut-être est-ce là sa place 
la plus naturelle (1). Ainsi, si cette Tribu se lie à la précé- 
dente par le genre Microtelus , elle se lie aussi aux Akisites 
par le genre Psammeticus. 


1. Psammeticus costatus, GuÉ£n., Voy. de la Goquille. — 


N..... carinatus, D’Unrv., Dur., Collect. 
(PL. 1. fig. 10.) 


Long. 15 à 16 mill. Larg. 5 à 6 : mill. 


Niger-obscurus; capite prothoraceque carinà longitudinalt ab- 
breviatà, suprà confuse valdè tuberculatis. Elytris granula- 
tis, singulo octo-costato; suturd costique partbus prominen- 
Lioribus sublævigatis; costis impartbus interrupto-tubercu- 
latis minus elevatis. 


Var. À, Carinatus. Prothorace magis cordiformi, dorso 
conveæiore subsemigloboso. 


D'un noir obscur, allongé, avec l’arrière-corps ovale, un 
peu déprimé sur le milieu du dos. Tête de la largeur du 
prothorax mesurée entre les antennes, couverte dans la 


(1) Je le pense du moins ainsi, et j’aurais placé cet insecte près du genre 
… Cacicus, si le seul individu que je possédais alors eût eu sa bouche con- 
servée, 
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partie antérieure de gros points enfoncés. Elle a dans le mi- 
lieu, entre les yeux et en arrière de ces organes, de gros 
tubercules plus ou moins réunis et confondus entre eux, et 
s’avançant quelquefois au-delà des yeux, à peu près en 
pointe iriangulaire. Sa partie postérieure, pouvant s’enfon- 
cer dans le prothorax, couverte de points enfoncés plus pe- 
tits et plus serrés que ceux de la partie antérieure. Protho- 
rax un peu rétréci en arrière, avec les quatre angles aigus ; 
il a en dessus dans le milieu une ligne élevée, longitudinale, 
lisse, n’atteignant pas la base, et son dos est couvert de tu- 
bercules assez gros, plus ou moins réunis et confondus en- 
tre eux comme sur la tête. Elytres généralement terreuses, 
à suture élevée , et ayant en outre chacune huit côtes dont 
les paires presque lisses et plus saillantes, et les impaires 
moins élevées, interrompues, et formant plus ou moins 
comme des rangées de tubercules très-rapprochés. Inter- 
valles et flancs couverts de granulosités nombreuses. Ventre 
et pattes couverts de gros points enfoncés, assez rapprochés. 

La Variété À se distingue par le prothorax beaucoup plus 
large, ce qui le rend plus cordiforme , et notablement plus 
convexe; par l’arrière-corps, presque aussi court que la tête 
et le prothorax réunis, un peu moins déprimé sur le dos. 
Si cette variété était constante, elle pourrait constituer une 
espèce à laquelle on pourrait conserver le nom de cari- 
natus. 

Du Pérou (Lima). Je dois cette espèce à MM. Maille et 
Guérin. La Variété A figure dans la collection de M. Du- 
pont, où elle était réunie à la précédente , sous le nom de 
carinatus S'UrvILzE, et comme venant du Chili. 
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DEUXIÈME DIVISION. 


(Scotobites.) 


Tête moins large que le prothorax; dernier article des an- 
tennes aussi grand ou plus grand que le pénultième. Tibias 
antérieurs triangulaires ou anguleux au côté extérieur. 


Genre IV. Ammophorus, Guérin (1). 
(PI. 2. fig. 1 à 5.) 


Menton petit, cunéiforme, trilobé antérieurement. Lobe 
intermédiaire arrondi ou tronqué et plus grand que les la- 
téraux; ces derniers paraissant en forme de dent triangu- 
laire, le menton vu en dessous et en face; mais ces lobes 
se recourbent en dedans de la bouche et sont bifides au 
bout vus de côté. Il laisse entièrement à découvert les mA - 
choires (fig. 1). 

Languette tronquée antérieuremennt, très-saillante «t en- 
tièrement à découvert ainsi que ses palpes (fig. 1). 

Palpes maxillaires courts, à premier article plus étroit 
que les autres, subglobuleux à sa base, évasé et conique à 
son autre extrémité ; les deux intermédiaires très-courts et 
renflés ; le terminal sécuriforme, un peu tronqué oblique- 
ment. Palpes labiaux petits; article terminal ovalaire-ren- 
flé (fig. 1). 

Mandibules très-courtes, à peu près entièrement cachées 
par l’épistome dans le repos (fig. 2). 


(1) Ignorant que M. Guérin eût créé ce genre , je l’avais nommé Sele- 
nomma : j'ai dû abandonner ce nom encore inédit, 
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Labre petit, transverse, cilié antérieurement; partie 
extérieure en segment de cercle (fig. 2). 

Tête courte, subtriangulaire, médiocrement prolongée der 
rière les yeux, avec un petit étranglement près du prothorax. 
Epistome échancré antérieurement , situé dans une échan- 
crure de la tête formant une grande dent de chaque côté ; 
suture de cet épistome effacée dans le milieu, mais bien 
marquée sur les côtés. Yeux courts, très-transverses, lunu- 
lés et à peine ouverts dans le milieu (fig. 2). 

Antennes de onze articles : les deux premiers très-courts ; 
le troisième obconique, plus long que les autres, à peu près 
une fois et demi; le quatrième et les suivants courts, trans- 
verses, à peu près égaux; le dernier tronqué au bout, un 
peu plus long que le pénultième (fig. 3). 

Arrière-corps subparallèle, un peu élargi postérieure- 
ment et à peine plus large que le prothorax; ce dernier à 
tergum subrectavgulaire, faiblement sinueux antérieure- 
ment et prolongé à sa base, en lobe court, subrectangu- 
laire. Saillie postérieure de l’écusson très-visible , quoique 
atteignant à peine les élytres (fig. 5). 

Pattes courtes, assez robustes. Tibias antérieurs compri- 
més, triangulaires, un peu prolongés au côté interne , ce 
qui les fait paraître échancrés au bout ; leur côté extérieur 
denticulé ; les quatre autres tibias obconiques, à côté exté- 
rieur légérement anguleux et denticulé ; dentelures des pos- 
térieurs quelquefois peu nombreuses. Tarses courts, fili- 
formes , à articles (le dernier excepté) très-courts (fig. 4). 

Ce genre se distinguera principalement de tous les précé- 
dents de la même Tribu, par ses tibias antérieurs et par son 
menton. 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 41 


Voici l’analyse des quatre espèces qui me sont connues. 
J *. 


formant une saillie dentifor- 

[a peu près égale-| me bien marquée; intervalles 

ment et médiocre- {entre les stries des élytres plus 
ment saillants. relevés. . . & - + . ." Peruvianus. 


Angles posté- fne formant point de saillie sen- 
rieurs du protho-f sible; intervalles entre les 
rax stries des élytres peu relevés. 2. Rubripes. 


des "or 


vés, trois plus sail-| notablement ponctuées;points 


inégalement rele- rugueuses transversalement et 
RE stries plus gros. . . . . 3, Costatus. 


Intervalles entre les stries 


Elytres pas sensiblement rugueuses 
ni ponctuées; points des stries 
beaucoup plus petits. . . . 4. Spinolæ. 


Ammophorus peruvianus, Gu£r., Voy. de la Coquille. 
(PL. 2. fig. 5.) 
Long. 7 mill. = Larg. 3 mill. 


Niger, posticé vix leviter dilatatus, subparallelus ; capite pos- 
tice valdé punctato ; prothorace angulis posticis dente parvo 
productis ; dorso bifoveolato dense punctato, medio longt- 
trorsum et prope basin transversim impresso ; elytris pro- 
fundé sulcatis ; sulcis punctis magnis impressis ; interstiliis 
pariter valide elevatis ; humeris dente vix perspicuo ; anten- 
nis nigris; pedibus rufis vel rufo obscuris. 


D'un noir obscur, subparallèle ou à peine élargi vers la 
partie postérieure. Tête très-finement ponctuée antérieu- 
rement, et couverte postérieurement de gros points enfon- 
cés nombreux. Suture postérieure de l’épistome formant 
entre les antennes une impression transverse assez mar- 
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quée. Angles postérieurs du prothorax sensiblement pro- 
longés en petite dent triangulaire ; son dos couvert de points 
enfoncés très-serrés et ayant dans le milieu une impression 
longitudinale n’atteignant pas le bord antérieur et tombant 
à angle droit, un peu en avant de la base, par une autre 
impression transversale et courte; on aperçoit une fos- 
sette orbiculaire de chaque côté de l'impression longitudi- 
nale. Elytres très-finement ponctuées et profondément sil- 
lonnées. Le fond de chacun des sillons avec une rangée de 
gros points rapprochés. Intervalles régulièrement et nota- 
blement relevés. Poitrine d’un brun obscur et ponctuée 
comme la tête. Abdomen d’un noir brillant, plus finement 
ponctué que la poitrine. Antennes noires ou presque noi- 
res. Pattes d’un roux foncé, quelquefois un peu obscur. 
Du Pérou. J’ai reçu cette espèce de MM. Maille et Gnérin. 


2. Ammophorus rubripes. 


N..... rubripes, Dur., Collect. 
Long. 6 mill. Larg. 2 mill. ;. 


Niger, parallelus; capite postice punctato, prothorace angulis 
posticis dente haud productis, dorso punctulato , propè ba- 
sin transversim breve leviter impresso ; elytris validè punc- 
tatostriatis, interstitiis læviter elevatis, humeris dente mi- 
nutissimo ; antennis nigris ; pedibus rubris. 


Plus petit que le précédent, auquel il ressemble un peu 
et dont il se distingue très-bien par les caractères suivants : 
tête moins fortement ponctuée et sans impression trans- 
verse sensible entre les antennes ; prothorax à angles posié- 
rieurs non prolongés en dent et à ponctuation dorsale sen 
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siblemeni plus fine; sillons des élytres beaucoup moins pro- 
fonds , les intervalles étant notablement moins relevés. Le 
reste à peu près comme chez le peruvianus , à l'exception 
des pattes d’un rouge plus clair, du moins dans le seul in- 
dividu que j'ai vu. 

Pérou. Collection de M. Dupont. 


3. Ammophorus costatus, Gutr., Voy. de la Coquille. 
Long. 6 mill. Larg. 2 : mill. 


Rufo- obscurus, parallelus; capite postice validè punctato, pro- 
thorace angulis posticis dente productis, dorso dente punc- 
tato, medio longitrorsum impresso; elytris punctalis, trans- 
versimrugatis valideque costatis; interstitiis punctis salis ma- 
gnis bistriatis medioque subcostatis ; sutur@ planatä; hume- 
ris dente parvo acuto ; antennis corpore concoloribus; pedi- 


bus rufis. 


Parallèle et d’un rouge-obscur. Tête couverte de 
points très-fins antérieurement, fortement ponctuée et ru- 
gueuse postérieurement. Prothorax à angles postérieurs 
prolongés en arrière en dent très-prononcée. Dos à ponc- 
tuation serrée el assez forte, avec une impression longitudi- 
nale occupant la moitié postérieure. Elytres ponctuées et 
couvertes de rides transversales ; chacune d’elles ayant 
quatre côtes très-saillantes et caréniformes ; suture plane, 
non relevée. Intervalles avec deux rangées de points assez 
gros, séparées par une petite élévation subcostiforme, à peine 
sensible et ayant elle-même une troisième rangée de points 
enfoncés bien distincts. Angles huméraux prolongés en de- 
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hors et perpendiculairement à la direction des élytres en 

une dent petite, mais assez aiguë. Ventre fortement ponc- 

tué. Antennes de la couleur du corps. Pattes rouges. 
Pérou. Je dois cet insecte à lobligeance de M. Guérin. 


4. Ammophorus Spinole. 
Long. 4 mill. Larg. 2 mill. :. 


Rufo-obscurus, parallelus ; capite postice punctato-rugoso : 
prothorace angulis posticis dente productis, dorso dente 
producto medio longitrorsim impresso; elytris humeris 
dente validiore productis, obsolete punctulatis validè cos- 
Lalis; interstitiis punctis minimis bistriatis medioque gra- 
nulis parvis serie unicä ; suturd postice elevatà ; antennis cor- 
pore concoloribus ; pedibus rubris. 


Plus petit que le précédent, auquel il ressemble beau- 
coup, ce qui les a probablement fait confondre; il s’en dis- 
tingue : par la dent des angles huméraux notablement plus 
forte ; par les élytres pas sensiblement rugueuses et dont la 
ponctuation est peu sensible ; par les points des deux stries 
des intervalles entre les côtes, beaucoup plus petits ; par 
l'intervalle entre ces stries ayant une rangée de très-petits 
tubercules remplaçant les points enfoncés du précédent. Le 
reste à peu près comme chez le costatus. 

Pérou. Collection de M. Maximilien Spinola. 


Genre V. Leptynoderes. 


Scotobius, GERM., Gun. 


(PI. 2. fig. de 6 à 1.) 


Menton très-petit, à peu près aussi long que large, et pa- 
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raissant au premier aspect subrhomboïdal , mais en réalité 
trilobé antérieurement. Lobe intermédiaire arrondi, avec 
une arête saillante, anguleuse ; lobes latéraux plus petits que 
le central, triangulaires, aigus, et relevés en dedans, ce qui 
les rend peu apparents et ne laisse apercevoir que le milieu, 
ou forme de rhombe, dont deux angles auraient été tron- 
qués. Intervalles entre ses côtés et ceux de l’échancrure 
progéniale, très-considérables. Pédoncule trapéziforme, très- 
saillant, fortement rétréci antérieurement et légérement 
échancré anguleusement à sa suture avec le menton (fig. 6). 

Languette saillante, courte, assez épaisse, tronquée et 
ciliée de poils serrés en forme de brosses, antérieurement 
(g- 6). 

Michoires à lobes très-courts et minces ; l’interne terminé 
par an crochet corné, bidenté, mais paraissant simple exa- 
miné peu attentivement (fig. 7). 

Mandibules courtes, épaisses, presque tronquées au bout 
ou légérement échancrées, avec une dent au côté interne ; 
elles sont presque entièrement recouvertes par le bord an- 
iérieur de la tête et par l’épistome. 

Palpes labiaux et maxillaires courts, épais, à dernier ar- 
ticle ovalaire (fig. 6 ct 7). 

Labre très-court, très-petit et presque entièrement caché 
par l’épistome (fig. 14 et 16). 

Tête suboblongue, rétrécie en trapèze antérieurement , 
dilatée et relevée sur les côtés, recouvrant les mandibules. 
Epistome tronqué et un peu recourbé vers le bas à son 
extrémité, presque en hexagone irrégulier et à suture assez 
marquée par des sillons. Yeux fortement transverses , très- 
courts, lunulés et ouverts dans le milieu. Tête notablement 
prolongée en arrière de ces organes (fig. 8). 

Antennes courtes, de onze articles : les deux premiers (le 
second surtout) très-courts; le troisième plus long que les 
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autres, mais plus court que les deux suivants réunis, forte- 
ment conique et renflé à son extrémité, ce qui fait paraître 
l’antenne comme étranglée à la base de cet article; ceux 
de quatre à huit courts, subglobuleux, légérement trans- 
verses; les trois derniers sensiblement plus transverses et 
presque lisses ; le terminal brusquement tronqué (fig. 9). 

Prothorax rétréci en arrière, subcordiforme, aminci et 
relevé en dessus sur les côtés, tronqué carrément à sa base 
et vers Ja tête, avec les angles antérieurs légérement sail- 
lants (/g. 10). ; 

Ecusson formant en arrière une saillie triangulaire, trans- 
verse, très-marquée. | 

Arrière-corps oblong , subovalaire. Pénultième segment 
de l’abdomen très-court. 

Pattes médiocrement longues, étroites, filiformes. Tibias 
anguleux. Tarses étroits, filiformes, presque égaux en lon- 
gueur, ou augmentant des premiers aux derniers d’une ma- 
nière peu marquée, et à articles précédant le terminal, très - 
courts (fig. 11). 

Ce genre, dont le type me paraît être le Scotobius vari- 
cosus de Germar, a bien l'aspect des Scotobius, mais il s’en 
distingue par le troisième article des antennes plus court, 
plus fortement conique, et par le terminal brusquement 
tronqué; par la tête plus prolongée en arrière des yeux; 
par les jambes moins épaisses, et enfin de la plupart, par le 
dernier article des palpes plus étroit et ovalaire. Je n’en 
connais qu'une seule espèce. 
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1. Leptynoderes varicosus, 


Scotobius varicosus , GER. , Insect. Sp. nov., p. 137. — 


Guér., Mag. Zool., pl. 110, fig. 6? (1). 


Long. 15 à 15 mill. Larg. 4 à 5 + mill. 


(PI. 2. fig. 10.) 


Niger-obscurus, oblongo-ovalis ; capite in æœquali, epistomo 
tuberculo magno carinæformi , vertice lineis duabus eleva 
tis ; prothorace laleribus acute rotundato marginatoque, 
dorso tuberculalo medio sulcato utrinque foveolato; elytris 
costis tuberculatis , una aut duabus majoribus; medio an- 
tico integris ; interstitiis striato-punctatis. 


D'un noir obscur ; oblong, avec l’arrière-corps ovale. Tête 
inégale, ayant sur le milieu de l’épistome un gros tuber- 
cule très-relevé, comprimé longitudinalement en forme de 
carène, et sur le milieu deux lignes longitudinales élevées, 
se réunissant en avant et en arrière, et formant ainsi un 
ovale plus ou moins marqué touchant le tubercule anté- 
rieur. Dos du prothorax inégal et tuberculeux, avec un sil- 
lon longitudinal dans Îe milieu , et une fossette de chaque 
côté de ce sillon. Ses bords dilatés, relevés en dessus, et for- 


(1) Je cite avec doute la figure de M. Guérin pa:ce que le prothorax n’y 
est pas aussi dilaté ni aussi relevé sur les côtés, que dans mes individus ; 
que lesélytres sont moins rétrécies à leur base, et que l’écusson est plus ai- 
longé. Je suppose cependant que ces différences peuvent venir du graveur, 
qui ne suit pas toujours avec l’exactitude désirable les dessins qu'il doit 
rendre. Serait-ce une espèce distincte de la mienne , et serais-je dans l’er 
reur sur la synonymie de M. Germar? 
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tement arrondis, ce qui donne au prothorax la forme d’un 
cercle dont on aurait enlevé un segment du côté de la tête 
et de la base. Arrière-corps sensiblement rétréci à la base. 
Elytres ayant chacune neuf côtes, y compris la suture, plus 
relevées sur le dos que sur les côtés et interrompues en 
forme de tubercules. La troisième et quelquefois la cin- 
quième plus saillantes que les autres et entières dans la moi- 
tié antérieure. Intervalles ayant chacun une rangée de gros 
points enfoncés, séparés par des élévations transversales 
plus ou moins marquées faisant paraître les élytres légére- 
ment ridées. 

Du Chili suivant M. Arsène Maille , à l’amitié duquel je 
dois cette espèce. Je l'ai recue depuis de M. Emond d’Es- 
clevin sans indication précise de localité. Si c’est bien l’es- 
pèce de Germar, elle est indiquée par ce savant distingué 
comme de Buénos-Ayres. 


Genre VI. Gonogenius. 
Scotobius , Gu£r., Mag. Zool. 


(PI. 3. fig. de 12 à 16.) 


Menton petit, paraissant , vu en dessous, añguleux dans 
le milieu latéralement, et en hexagone assez régulier; mais 
trilobé antérieurement en réalité : lobes antérieurs petits, 
dentiformes , fortement relevés en dedans de la bouche et 
non apparents , si l’on ne regarde pas cet organe latérale- 
ment ; lobe intermédiaire beaucoup plus grand, plus avancé 
et arrondi antérieurement : un intervalle notable entre ces 
côtés et ceux de l’échancrure progéniale, Pédoncule très- 
saillant et trapéziforme (fig. 12). 

Palpes labiaux entièrement découverts, subfiliformes, à 
article terminal subsécuriforme, allongé (fig. 12). 


DE LA SOCIÉTÉ!ENTOMOLOGIQUE. 49 


Palpes maxillaires filiformes ; les deux derniers articles à 
peu près égaux; le terminal subcylindrique ; troisième ar- 
ticle très-grand, à peu près aussi long que les deux suivants 
réunis (fig. 15). 

Labre, tête et antennes à peu près comme chez les Sco- 
tobius. 

Prothorax rétréci postérieurement, subcordiforme, tron- 
qué à sa base, sinueux antérieurement, déprimé sur le 
dos, à peine marginé sur les côtés (fig. 16). 

Arrière-corps ovale, déprimé sur le dos. Pénultième seg- 
ment de l’abdomen très-court. 

Pattes robustes, anguleuses ; tibias antérieurs trigones, en 
triangle allongé, tranchants au côté extérieur non dilaté en 
dent à son extrémité; les autres tétragones, subfiliformes. 

Tarses courts, filiformes, presque égaux (/ig. 16). 

Ce genre, qui a les plus grands rapports avec les Scoto- 
bius, m’a paru en être suffisamment distinct, par son men- 
ton plus notablement trilobé antérieurement, avec les an- 
glés antérieurs relevés en dedans; par l’article terminal 
des palpés maxillaires plus ‘étroit et cylindrique: par le 
deuxième presque aussi longque les deux suivants réunis, et 
enfin par lés tarses plus courts et à peu près égaux entre 
eux. F 

Il diffère du précédent par les troisième et dernier articles 
des antennes; par les pattes plus robustes et par les tibias 
antérieurs. 

Je ne connais que le type du genre. 


LS 


Vir: 
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1. Gonogenius vulgaris. 


Scotobius vulgaris, Guër., Mag. Zool. 


Long. 15 mill. Larg. 6 mill, 


(PL. 2, fig. 16.) 


Niger-obscurus, ovalis, supra planus; capiteprothoraceque inæ- 
qualibus variolosis ; elytris validè costatis ; cost&, secundä 
minus elevatä; interstitiis aut sulcis punctato-striatis. 


D'un noir-obscur; ovale allongé et déprimé sur le dos. 
Tête et prothorax couverts en dessus de gros points enfon- 
cés, sensiblement plus gras sur la tête, qui est inégale et 

- présente de chaque côté une fossette oblongue et oblique 
située sur la suture de l’épistome. Elytres finement ponc- 
tuées, couvertes de côtes très-saillantes et larges, formant 
des sillons profonds ayant au fond une ligne de points en- 
foncés. La première côte, touchant la suture, se joint vers 
la base à la troisième; la deuxième moins élevée que les au- 
tres, quelquefois à peine saillante et présentant alors comme 
un intervalle plus large que les autres ; les troisième et cin- 
quième côtes se touchant à la base, se joignent à leur extré- 
imité postérieure et sont plus longues que les autres, la sep- 
tième exceptée. Cette dernière part de la base ct atteint 
presque l'extrémité. Les huitième et neuvième, entière- 
ment latérales, plus ou moins oblitérées et peu saillantes. 

Du Pérou (Lima). J’ai recu cette espèce de MM. Gory, 
Petit et Guérin. 
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Genre VII. Scotobius, Germas, Zns. nov., p. 135.— Guér., 
Mag. Zool. 


(PL. 5, fig. de 1 à 6.) 


Menton petit, en trapèze renversé, quelquefois subhexa- 
gonal et à peine trilobé à la partie antérieure, dont les an- 
gles latéraux sont peu ou point marqués, ni relevés en de- 
dans de la bouche. Un intervalle très-notable entre ses cô- 
tés et ceux de l’échancrure progéniale. Pédoncule irapézi- 
forme, très-saillant (fig. 3). 

Lobe interne des mâchoires terminé par un crochet 
corné, assez robuste et bidenté (fig. 3). 

Palpes courts, épais, surtout les maxillaires, terminés 
par un article court, peu comprimé, plus large que le pré- 
cédent et subsécuriforme. Deuxième article des maxillaires 
à peine plus long que le troisième (fig. 2 et 3). 

Labre transverse, subrectangulaire et cilié antérieure- 
ment de poils serrés. 

Tête courte, médiocrement prolongée en arrière des 
yeux et pouvant s’enfoncer jusque près de ces organes dans 
le prothorax. Epistome en hexagone irrégulier et transver- 
sal, rétréci et tronqué antérieurement, à suture assez mar- 
quée par un enfoncement en forme de strie. Yeux courts, 
très-transverses et ouverts dans leur milieu, droits ou légé- 
rement lunulés (fig. 4). 

Antennes courtes, épaisses, de onze articles : le premier 
court, renilé, subconique; le deuxième très-petit, trans- 
verse, subcylindrique, nodiforme ; le troisième légérement 
conique, aussi long ou plus long que les deux précédents et 
les deux suivants réunis deux à deux; les suivants courts, 
grenus et diminuant de longueur du quatrième au dixième 
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inclusivement ; les huitième, neuvième, dixième et quelque- 
foisle septième, transverses et plus ou moins subréniformes: 
le terminal court, mais un peu plus long que le pénultième, 
transverse à sa base, terminé en cône oblique, et aigu à son 
extrémité (fig. 5). 

Prothorax plus large que la tête , à tergum transverse, 
plus ou moins plan ou très-peu convexe; aminci sur les cô- 
tés, mais à partie amincie médiocrement ou peu dilatée; lé- 
géremnent et largement échancré antérieurement pour re- 
cevoir la tête, qu’il laisse entièrement à découvert (/ig. 6). 

Ecusson faisänt en arrière une saillie bien prononcée , 
triangulaire. Arrière-corps ovale, plan, ou à peine convexe 
sur le dos. Pénultième segment de l'abdomen très-court. 

Pattes robustes; tibias et cuisses anguleux: Les premiers 
plus ou moins élargis de la base à l'extrémité; où ils se dila- 
tent extérieurement en dent. Ils sont tantôt en triangle al- 
longé et tantôt plus étroits, sinueux et dentelés au côté in- 
terne, très-probablement selon le sexe (1). Tarses filifor- 
mes, allongés et augmentant sensiblement de longueur des 
antérieurs aux postérieurs. Guisses antérieures ayant, un 
peu avant l'extrémité, une échancrure plus ou moins mar- 
quée, accompagnée, dans quelques-uns (les mâles , d’après 
M. Lacordaire), d’ane dent triangulaire, courte, manquant, 
d’après le même savant, chez le même sexe de quelques es- 
pèces. 

D'après M. Lacordaire les espèces de ce genre, qui semble 
remplacer en Amérique le genre Scaurus, fréquentent les 
terrains sablonneux mélangés de terre végétale. On les 
irouve sous les arbres abattus, dans les caves et autres en- 


(1) Je doute si ce caractère est réellement sexuel. M. Lacordaire n’en 
parlant pas, peut-être n’est-il propre qu’à quelques espèces, comme la 
dent fémorale des mâles n’existe que pour quelques-unes. 
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droits obscurs des maisons. D’après le même voyageur, leur 
démarche est lente et saccadée, leur odeur est nulle, et ils 
se recouvrent d’une efflorescence grisâtre, très -légère , 
comme plusieurs Collaptérides de l’ancien continent. Au 
repos ils tiennent leurs pattes contre le corps. 

Ce genre se distingue du précédent par la forme de son 
menton, par l’article terminal de ses palpes, et par le 
deuxième des maxillaires, à peine plus long que le troisième; 
enfin par les tarses plus allongés et dont les postérieurs 
sont notablement plus longs que les antérieurs. 

Voici l'analyse des espèces qui me sont connues : 


A. Intervalles des élytres ayant des rangées de tubercules ou 
des côtes très-prononcées. 


94 


Ces intervalles ont 
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1. Pilularius. 


. 2. Granoôsus. 


4. Muricatus, 


6. Elongatus. 


3. Porcalus. 


4. Muricatus. 


5. Elongatus. 


6. Crispatus. 


8. Gayi. 


9. Rugosulus. 


10. Costatus 
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B. Elytres sans tubercules et à peine relevées en côtes. 


à peine finement marginé ; corps eourt. . . . .*. , .,..., + + 11. Arena- 
Prothorax rius. 
sensiblement marginé ; corps allongé. ,.. . .. , .., ... . + 12.Substriatus 


1. Scotobius pilularius, Geru., Ensect. sp. nov., p. 135. — 


Guér. , Mag. Zool. , pl. 110, fig. 3. 
(PL. 3, lg. 6.) 
Long. 18 à 19 mill. Larg. 8 à 9 mill. 


Niger-obscurus, ovalis, latus ; prothorace dorso valide punc- 
tato-varioloso, lineis punctisque duobus lævissimis nilidis ; 
elytris tuberculis magnis, nitidis, distantibus seriais. 


D'un noir-obscur sur le dos, plus brillant sous le ventre 
large et ovale. Tête fortement ponctuée en dessus, surtout 
en arrière. Suture postérieure de l’épistome fortement mar- 
quée par un sillon profond; une impression, ou fossette, 
triangulaire ou ponctiforme en arrière de cette suture, et 
ayant quelquefois de chaque côté un espace irrégulier, lisse. 
Dos du prothorax finement rebordé et notablement arrondi 
sur les côtés, à peine échancré antérieurement , tronqué à 
sa base et couvert de gros points enfoncés, serrés , qui le 
font paraître subréticulé. On voit au milieu du disque deux 
bandes longitudinales et un point de chaque côté de ces 
bandes, lisses et brillants. Elytres d’un noir-obscur, fine- 
ment striées par des rangées de points oblongs. Intervalles 
ayant chacun une rangée d° très-gros tubercules lisses, bril- 
lants et peu serrés. Tubercules et stries oblitérés sur les cô- 
tés. Abdomen avec des rides longitudinales, ondulées et à 
dernier segment fortement ponctué. Tibias antérieurs lar- 
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ges, triangulaires et prolongés à leur extrémité et en de- 
hors en une dent robuste, obtuse, triangulaire dans les uns, 
plus étroits et à dent terminale extérieure, notablement plus 
courte dans les autres. Différences probablement sexuelles. 

De Buénos-Ayres. J’ai recu cette espèce de MM. Arsène 
Maille, Emond d’Esclevin et Latreille ; ce dernier me l’a en- 
voyée comme étant le crispatus de Germar, mais probable- 
ment par une erreur de plame. 


2. Scotobius granosus, Lacorparme, Marx, in litt. 


Long. 15 à 16 mill. Larg. 8 mill. 


Niger-obscurus, ovalis; prothorace antè angustato post medium 
latiore; dorso punctato longitrorsum læviter sulcato; elytris 
tuberculis depressis mediocribus satis approximatis, sub- 
triangularibus obscurisque seriatis. 


D'un noir-obscur, ovale, moins large que le précédent et 
un peu convexe. Dessus de la tête lisse antérieurement et 
couvert de points enfoncés sur le reste. Un sillon courbe 
entre les antennes marquant la suture de l’épistome, et se 
liant dans son milieu à un petit sillon longitudinal très- 
court, placé en arrière du premier et formant une fossette 
rectiligne. Dos du prothorax très-finement rebordé, ayant 
sa plus grande largeur un peu en arrière du milieu et pa- 
raissant plus rétréci en avant qu’en arrière; il est couvert 
de points enfoncés moyens, plus serrés et plus confondus 
autour qu'au milieu du disque, où l’on vois un sillon longi- 
tudinal peu enfoncé. Bord antérieur médiocrement échan- 
cré, mais un peu plus que chez le précédent. Elytres avec 
des stries pen marquées, dont les intervalles ont chacun 
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une rangée de tubercules assez rapprochés, moyens, cbs- 
curs, mais un peu moins que le reste des élytres, compri- 
més, du moins dans la moitié antérieure , et subtriangulai- 
res, plus saillants et un peu plus petits dans la moitié pos- 
térieure ; ils diminuent notablement de grosseur sur les cô- 
tés, mais ils y sont encore bien marqués. Abdomen légére- 
ment brillant, avec des stries ondulées longitudinales, et le 
dernier seginent ponctué. Tibias antérieurs étroits, élargis 
en massue à leur extrémité, dans le seul individu qui me 
soit connu. 

Du Chili, d’après M. Arsène Maille, à l’amitié duquel je 
dois cette espèce, sous le nom que j'ai conservé. Si c’est 
bien le granosus de M. Lacordaire , cet insecte se trouve 
aussi à San-Luis. 


3. Scotobius porcatus, Dys., in litt. 
Long. 31 à 11 = mill. Larg. 5 : à 6 mill. 


Niger-obscurus, curtus; prothorace magis marginato dorso 
purctato, medio longitrorsüm læviter sulcato utrinque fo- 
veolà rotundatà ; bast coarclatione brevi subrectangulart; 
elytris transversim plicatis, costis interruptis, terti& et 
quintä magis elevatis dimidio antico integris undulatis ; 
strits punctis majoribus. 


Plu petit que les deux précédents, proportionnellement 
plus court, plus large et déprimé en dessus, à peu près 
comme le pilularius. Tête ponctuée en dessus, avec un sil- 
Jon profond, transverse et arqué entire les antennes, el une 
fosselte recliligne courte et peu profonde en arrière de ce 
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sillon. Dos du prothorax bien plus fortement rebordé et 
plus échancré antérieurement. Base légérement sinueuse, 
précédée d’un rétrécissement très-court, subrectangu- 
laire. Elytres avec des plis transverses plus ou moins mar- 
qués, ayant des côtes élevées plus ou moins interrompues 
ou tuberculeuses : la première, touchant presque la suture, 
moins apparente que les autres; et les troisième et cin- 
quième, au contraire, plus saïllantes, entières et légérement 
ondulées dans la moitié antérieure. Intervalles ayant cha- 
cun une rangée de gros points écartés ; les côtés présentent 
trois stries de points enfoncés à peu près comme sur le dos 
et deux rangées de tubercules assez petits. Abdomen pré- 
sentant à la base des deux segments précédant le dernier, 
un enfoncement transverse très-marqué, occupant la moi- 
tié de ces segments et donnant la forme de bourrelets lisses 
à l’autre moitié ; dernier segment notablement ponctué. 
De Buénos-Ayres. Je dois cette espèce àM. Arsène Maille. 
Je l'ai reçue depuis de M. Dejean sous le nom que je lui ai 
conservé. M. Lacordaire indique cette espèce comme de la 
province de Montevideo. 6 


4. Scotobius muricatus, Guén., Mag. Zool., Mélas., p. 15, 
pl. 110, fig, 1. 


Long. 22 mill. Larg. 8 mill, 


Niger-obscurus, læviter, convexiusculus, oblongo-ovalis ; pro- 
thorace postice læviter angustato dorso laleribus marginato, 
punctato, medio sublævigato, longitrorsüm sulcato utrinque 
foveolato; elytris transversim vix plicatis, punctato sulca- 
tis, interstitiis tuberculis parvis seriatis plus minüsve muri- 
catis. 


Cette espèce ressemble au premier aspect au crispatus , 
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mais elle m’en paraît cependant distincte. Oblong , légére- 
ment convexe sur le dos. Tête profondément et irrégulière- 
ment ponctuée, comme cariée, avec la partie antérieure 
presque lisse. Un sillon transverse et arqué entre les an- 
tennes, marque la suture de l’épistome. Dos du prothorax 
très-sensiblement marginé et relevé sur les bords latéraux, 
ponctué, avec le milieu du disque lisse et offrant un sillon 
longitudinal court, mais bien prononcé, et de chaque côté 
de ce sillon, une fossette plus ou moins grande, suborbicu- 
laire ou oblongue. Il a en outre près de la base, un sillon 
transverse et arqué. Ge prothorax, assez élargi dans le mi- 
lieu, paraît assez fortement rétréci en arrière : ce qui dis- 
tingue cette espèce du crispatus. Elytres avec des sillons 
ayant chacun une rangée de points écartés. Intervalles re- 
levés, costiformes, avec une ligne de tubercules petits et co- 
niques même antérieurement. Ventre plus brillant que le 
dos. Abdomen à plis oblitérés et à dernier segment très-fine- 
ment ponctué. Guisses antérieures ayant près de leur extré- 
mité une petite dent triangulaire, dans l'individu en ma 
possession. 

De Buénos-Ayres. Donné par M. Arsène Maille. Si c’est 
bien, ainsi que je le pense, l'espèce de M. Guérin, elle ha- 
bite aussi Montevideo. 


5. Scotobius elongatus, Kiuc., Dur., Collect. 
Long. 27 mill. Larg. 11 mill. 


Niger-obscurus, oblongo-ovolis, dorso læviter depressus; pro- 
thorace postice angustato propè basin abruptè breviter 
coarctalo ; dorso punctato medio sublævigato longitrorsüm 
sulcato utrinque foveolato :; elytris punctato sulcatis, inter- 
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slitüis tuberculis satis magnis dimidio antico obtusis, pos- 
tico conicis ; femoribus anticis propè apicem unidenta- 
Lis (mas). 


Cette espèce ressemble beaucoup à la précédente et ne 
s’en distingue que : par un étranglement court et brusque 
près de la base du prothorax, formant de chaque côté un 
petit sinus anguleux ; par une impression transversale, à la 
base du prothorax, se terminant vers les angles postérieurs 
en fossette crhiculaire ; par le dos des élytres plus déprimé, 
à tubercules plus gros et comprimés dans la moitié anté- 
rieure, Sa taille est plus grande et il est proportionnellement 
plus large. Le reste diffère peu du muricatus. 

Brésil. Collection de M. Dupont. J’ai vu dans celle de 
M. Maximilien Spinola, un individu de cette espèce chez le- 
quel l’étranglement près de la base du prothorax est peu 
marqué, ce qui m'avait engagé à réunir cette espèce à la 
précédente. Je les ai cependant séparées parce que les au- 
tres différences existent toujours. Cet individu est de la 
même taille que celui de M. Dupont. 


6. Scotobius crispatus, Grrm.. Insect. nov. sp., p. 136, 
n° °°9 , tab. 1, fig. 3, 


Long. 18 à 19 mill. Larg. 7 : à 8 mill. 


Niger-obscurus , oblongo-ovalis, supra depressus ; prothorac e 
dorso subquadrato lateribus rotundato, purctato, medio 
longitrorsum sulcato utrinque foveolato , anté basin sulco 
læviter arcuato, transverso; elytris transversim crispatis, tu- 
berculis satis magnis seriatis obtusis apice obconicis ; femo- 
ribus anticis propé apicem dentatis ventreque nitidis (mas). 


Cette espèce ressemble aux deux précédentes, mais elle 
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en paraît suflisamment distincte. Dos du prothorax plus 
ponctué, avec le sillon longitudinal et les deux fossettes 
comme dans ces deux espèces; sa forme est plus rectangu- 
laire et il est moins arrondi sur les côtés ; un sillon arqué, 
transversal avant la base, comme chez le muricatus: dos des 
élytres déprimé ét plus notablement plissé transversale-. 
ment, avec des rangées d'assez gros lubercules, oblongs ou 
arrondis et oblus, exceptés les postérieurs qui sont un peu 
coniques. Ventre très-brillant, presque lisse, ainsi que les 
cuisses, dont les antérieures unidentées, dans les individus 
que j'ai eus sous les yeux. 


Buénos-Ayres. Donné par MM. Gory et Arsène Maille. 


7. Scotobius Kirbyt, Horz, Gory, Collect. 
Long. 16 mill. Larg. 7 mill. 


Niger-obscurus, ovalis; capite prothoraceque supra dense 
punctatis ; ultimo transverso medio acutè dilatato leviter 
marginalo supra vix reflexo ; elytris punctato-sulcatis , in- 
terstiliis elevatis, singulo costà interruplà postice in tuber- 
culis parvis et acutis mutatd. 


D'un noir-obscur, médiocrement allongé, assez iarge et 
légérement déprimé sur le dos. Tête fortement ponctuée 
en dessus, avec un sillon transverse entre les antennes. Dos 
du prothorax notablement ponctué et notablement. élargi 
dans le milieu, légérement marginé et très-légérement re- 
levé en dessus sur les bords latéraux. Dilatation médiane le 
faisant paraître fortement rétréci en avant et en arrière, 
mais plus vers la base que vers la tête. Elytres avec des 
stries ponctuées ; intervalles relevés anguleusement ; ayant 
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chacun au sommet de l’élévation , une côte fine, interrom- 
pue, ou, si l’on veut, une rangée de points oblongs, élevés 
et étroits, se changeant en tubercules aigus à la partie pos- 
térieure. Menton plus élargi antérieurement que dans la 
plupart des espèces de ce genre, cunéiforme et très-plan. 
Pattes fortement ponctuées , avec de petits poils courts et 
couchés, comme chez la plupart des espèces de ce genre. 
Du Pérou. Donné par M. Gory. 


8. Scotobius Gayi (1). 
Long. 20 mill. Larg. 9 mill. 


Niger-obscurus, latus, ovalis, depressus ; capite anté bifoveo- 
lato prothoraceque valdè marginato, post medium dilatato, 
et lateribus denticulato, granulato rugosis ; elytris punc- 
tato-sulcatis; interstitits elevatis singulo cost interruptà tu-. 
berculis parvis, acutis, posticè mutalà; pedibus crassioribus. 


D'un noir obscur, plus terreux que dans la plupart des es- 
pèces de ce genre, large, ovale et déprinié. Tête à rugosités 
subgranuleuses, confondues et serrées, à bords latéraux et 
antérieur relevés en dessus. Un sillon arqué entre les yeux, 
marquant la suture de l’épistome. Tergum du prothorax 
sensiblement élargi un peu en arrière du milieu, ce qui le 
fait paraître plus rétréci vers la tête que vers la base ; bords 
latéraux fortement marginés, denticulés et relevés en des- 


(1) [1 m'a paru que cette espèce a été confondue avec la suivante par 
plusieurs entomologistes , et je l’en crois cependant très-distincte; son 
menton est intermédiaire entre celui des Gonogenius et des vrais Scoto- 
bius (Voyez pl. 5, fig. 2 et pl. 2, fig. 12). 
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sus; dos couvert de granulosités bien marquées, légérement 
et irrégulièrement serrées. Elytres avec des sillons au fond 
desquels on voit une rangée de points enfoncés, peu appa- 
rents, à cause des matières terreuses qui les obstruent. In- 
tervalles relevés, anguleux et surmontés par une côte étroite 
et interrompue, ou par des rangées de lignes élevées plus 
ou moins allongées. Les uns et les autres se changeant en 
tubercules coniques à la partie postérieure. Abdomen for- 
tement rugueux, subtuberculeux. Pattes sensiblement plus 
épaisses que chez le suivant. Tibias filiformes ou peu élar- 
gis au bout, plus robustes qae chez les autres espèces de ce 
genre. 

Du Pérou, d’après M. Varvas. M. Gay me l’a donné 
comme du Chili. 


9. Scotobius rugosulus, GuËr., Mag. Zool. » Melas., p. 17, 
PI. 110, fig. 5. 


Scotobius Solieri, Des., in lit, Cat. 1833. 
Long. 17 mill. Larg, 7 à 5 : mill. 


Niger-obscurus , ovalis, depressus ; capite rugoso-punctato: 
prothorace valdè marginato post medium dilatato basi va- 
lide ongustato, punctato-carioso; elytris sulcis punctato- 
striatis; interstitiis elevatis, singulo costà angustatä inter- 
ruptä postice in tuberculis minutis, acutis, mutatä ; pedibus 
validè punctatis, parum crassis. 


Gette espèce ressemble beaucoup à la précédente et elle 
me paraît avoir été confondue avec elle. Tête plus plane 
sur les bords, sans fossettes sensibles sur la partie antérieure 
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de l’épistome; prothorax plus rétréci vers la base, plus en 
tier sur les bords latéraux, un peu moins marginés. Son dos 
couvert de points enfoncés; serrés et séparés par des inter- 
valles irréguliers , lisses, plus larges au centre que sur les 
bords et nullement granuleux: Points enfoncés des sillons 
des élytres plus gros et plus rapprochés; côtes des inter- 
valles plus étroites et un peu moins saillantes. Tubercules 
postérieurs plus petits et un peu plus aigus. Pattes sensible- 
ment moins robustes, à cuisses fortement ponctuées: 

Da Chili; près de San-lago. Il m’a été donné par M. Gay; 
et je l’ai reçu depuis de M. Guérin. 


10. Scotobius costatus, Guër., Voy. de la Coquille, Mag. 
Zool., Melas., p. 16. 


Long. 19 mill. Larg. 8 : mill. 


Niger-obscurus, ovalis, litus, depressus ; capite anté emargt- 
nato: prothorace subquadrato, lateribus rotundalis, margi- 
natis, dorso punctato rugoso; elytris costis acutis vix gra- 
nulatis. 


À peu près de la taille et de la forme du Gayi. Tête avec 
uu sinus au bord antérieur de l’épistome plus ou moins pro- 
fond : caractère qui distingue cette espèce des précédentes. 
Prothorax peu rétréci à la base, arrondi et marginé sur les 
côtés, couvert sur le dos de points enfoncés formant par 
leurs intervalles une réticulation irrégulière. Elytres avec 
des côtes minces, très-saillantes et tresf nement granuleu- 
ses. Intervalles sans ponetaHEn sPptoute, même à la 
loupe. 32801 x < 

De Lima. de le dois à M: Guérin. Il figure aussi dans la 
collection de M. Maximilien Spinola. 
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11. Scotobius armentarius, LaAcorpaire, Mae , ên lilt. 
Scotobius punctatus, Escn., Zool. Atl. , tab. xvur, fig. 5? (1) 
Scotobius obesus, Dur., Gollect. 


Long. 9 à 10 mill. Larg. 5 à 6 mil. 


srevis, subconveæiusculus , niger-obscurus; capite punctato; 
prothorace transverso lateribus rotundato, leviter margti- 
nato-reflexo, dorso punctulato; elytris punctato-strialis, 
interstitis obtusè parüm elevatis; tarsis rufo-obscuris. 


Très- court, large et très-légérement convexe ou peu dé- 
primé. Tête couverte de irès-gros points et ayant entre les 
antennes un sillon transverse, profond et presqué droit, si- 
tué sur la partie postérieure de la suture de l’épistome, et 
se prolongeant à peine sur les parties latérales. Tergum du 
prothorax transverse, presque rectangulaire , avec les côtés 
légérement marginés, relevés en dessus et notablement ar- 
rondis. Disque couvert de petits points enfoncés, très-écar- 
tés dans le milieu , un peu plus gros et plus rapprochés sur 
les côtés. Elytres avec des sillons assez profonds, marqués 
chacun d’une rangée de points enfoncés, plus ou moins lé- 
gérement transverses. Intervalles légérement relevés et sub- 
arrondis ou à peine anguleux. On apercoit quelques petites 
élévations tuberculeuses vers l'extrémité postérieure, mais 
peu marquées. Abdomen avec des points enfoncés, écartés 
sur tous les anneaux, excepté sur le terminal, où ils sont 
très-nombreux. On voit quelques stries longitudinales sur 


(1) Si c’est bien le punctatus d’Esch., sa description pouvant lui conve. 
air, la figure n’est pas très-exacte. 


VII. 5 
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les deux premiers segments et quelques petits sillons à la 
base du troisième. Tarses et palpes d’un roux obscur. 

Du Chili. Je dois cette espèce à MM. Arsène Maille et 
Gay. Si c'est bien l’armentarius de M. Lacordaire, qui ne 
le décrit pas, il se trouverait aussi dans le Tucuman. 


12. Scotobius substriatus, Guër., Mag. Zool., Mélas., p. 16. 


Scotobius subcostatus, Dur., Gollect. 


D 


Long. 18 à 19 mill. Larg, 8 mill. 


Niger-obscurus, ovalis-suboblongus , parum depressus; capite 
dimidio postico prominulo; prothoraceque vix latiore quam 
longiore, marginibus rotundatis marginato supräque re- 
flexo, punctatis; elytris striis obsolete laxè punctatis. 


D'un noir-obscur, ovale, un peu oblong, peu déprimé 
sur le dos, et même très-légérement convexe. Tête fortement 
ponctuée en dessus, avec l’épistome plus abaissé que la par- 
tie postérieure, ce qui forme une élévation figurant un sil- 
lon sur la suture, entre ces deux parties. Tergum du pro- 
thorax guère plus large que long, rétréci à la base, forte- 
ment arrondi sur les côtés rebordés et relevés en dessus. 
Disque ponctué, avec un sillon longitudinal, peu marqué 
dans le milieu. Une impression transverse, arquée du côté 
de la tête, et une, également transverse, anguleuse près de 
la base. Ces deux impressions se relient à l'espèce de canal 
formé par la dilatation latérale. Elytres avec des stries au 
fond de chacune desquelles on voit une ligne de points en- 
foncés assez écartés et peu marqués , examinés même à la 
loupe. Abdomen presque lisse, avec quelques rides oblitérises 
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sur les deux premiers segments. Pattes longues et assez 
grêles pour le genre. Tibias postérieurs arqués. 

De Lima. Il m'a été envoyé par M. Guérin. 


Genre VII. Diastoleus. 
Scotobius, Guér., Mag. Zool. 


(PL 3, fig. 7 à 12.) 


Menton moyen, rétréci à la base, évasé et tronqué anté- 
rieurement , plan ou relevé en dehors sur les bords laté- 
raux, et alors un peu concave à sa partie inférieure, pas sen- 
siblement anguleux sur les côtés (fig. 7). 

Languette peu saillante, très-légérement échancréeen arc 
antérieurement (fig. 7). 

Palpes courts; article terminal comprimé, sécuriforme, 
plus grand que le pénultième , surtout dans les maxillaires 
(fige 7). 

Mandibules assez grandes, notablement bidentées au 
bout, et presque entièrement cachées par l’épistome lors- 
qu’elles sont fermées. 

Labre court, transverse, tronqué antérieurement, peu ou 
point apparent (fig. 8). 

Tête fortement penchée, à peu près verticale et pouvant 
presque s’appliquer contre les hanches antérieures. Parties 
latérales, en avant des yeux, sinuées. Epistome grand, di- 
laté, rectangulaire et non rétréci en trapèze, ayant une 
échancrure anguleuse au bord antérieur (fig. 8 et 10). 

Yeux irès-courts, notablement transverses, lunulés, ou- 
verts au milieu, et ayant à peu pres la même longueur par- 


tout (1) ({ig. 8et 10). 


(1) I est peut-être inutile de prévenir que je nomme longueur de l'œil, 
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Antennes de onze articles : le premier court, conique; 
le &euxième encore plus court, subcylindrique, noduleux; 
le troisième aussi long que les deux premiers et que les 
deux suivants réunis deux à deux, légérement conique ; les 
quatre suivants courts, moniliformes , hispides comme les 
précédents ; huitième, neuvième et dixième transverses et 
presque lisses; term nal plus petit, en ovale irrégulier et 
aigu (/ig. 8). 

Prothorax à tergum très-fortement dilaté en lame, s’a- 
vancant antérieurement au-dessus de la têle et avec un si- 
aus étroit et profond dans cette partie antérieure. Préster- 
num très-court, l’orifice pharyngien antérieur étant très- 
près des ouvertures des hanches antérieures (fig. 9 et 10), 

Pattes robustes ; cuisses et tibias filiformes: les derniers 
anguleux, subtétragones; les antérieurs avec une échan- 
crure au côté extérieur, à l'insertion du tarse, ou en d’au- 
tres termes, ayant en dedans un prolongement rectangu- 
laire , comme chez les Scotobius. Les quatre autres, angu- 
ieux à leur extrémité (fig. 11). 

Tarses très-courts, très-épais, presque de la même lon- 
gueur. Articles, le dernier excepté, très-courts, presque 
égaux, et notablement plus hauts que longs ; le terminal de 
tous les tarses , épais, à peine rétréci à sa base (1) (fig. 11 
et 12). 

Ce genre dont le type, seule espèce qui me soit connue, 
est le Scotobius collaris de M. Guérin , mérite d’être séparé 


la dimension dans le sens de la longueur de l’insecte, de la bouche à l’a- 
nus, lors même que cette dimension serait plus courte que celle qui lui est 
perpendiculaire et que je nomme largeur. 

(1) Le tarse est un peu plus grossi que la cuisse et je tibia dans la fig. 11, 
pour en faciliter le dessin, mais on l’a réuni à ces deux parties pour indi- 
quer l’insertion. On a désigné la longueur que ce tarse aurait dû avoir d’a- 
près le grossissement de la patte. 
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du genre précédent, par l’organisation singulière de son pro- 
thorax; par sa tête verticale, ou presque verticale, dans sa 
partie antérieure; par le labre plus court ; par la forme rec- 
tangulaire de son épistome, et enfin par ses tarses plus 
courts et plus robustes. 


1. Diastoleus collaris, Guér., Mag. Zool. , Mélas., pu 7: 
PL 110, fig. 4. 


Scotobius laticollis, Dur., Collect. 


(PI: 35: &g. get ro.) 
Long. 19 à 20 mill. Larg. 8 à 9 mill. 


Niger-obscurus, latus, ovalis, subdepressus ; capite rugoso- 
tuberculato postice punctato ; prothorace dorso orbiculari ir- 
regulariter reticulalo-rugato, lateribus et antè validissime 
compresso et dilatato, sinu antico profundo; elytris puncta: 
tis, transversim rugatis costique angustis validé elevatis, tu-- 
berculatis, nitidis. 


Corps ovale, assez large et assez déprimé sur le dos, d’un 
noir-obscur, avec le ventre , les bords du prothorax et les 
côtes des élytres léyérement brillants. Tête subtubercu- 
leuse antérieurement, avec des rides élevées, irrégulière- 
ment réliculées et entremêlées de tubercules dans le milieu, 
et de gros points enfoncés près de la partie arrondie, en- 
trant dans le prothorax; cette dernière tuberculeuse. Dos 
du prothorax couvert de rides élevées, très-irrégulièrement 
réticulées. Elytres ayant des lignes de gros points enfoncés, 
écartés, avec des rides transverses séparant ces points. In- 
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tervalles ayant chacun une côte très-saillante, amincie, di- 
visée en tubercules oblongs sur le dos, et sur les côtés en 
tubercules arrondis et serrés. Abdomen réticulé par des ri- 
des élevées, irrégulières, entremêlées de gros points enfon- 
cés. Dernier segment couvert de points semblables, mais 
sans rides, avec un bourrelet marginal à l’extrémité, fine- 
ment ponctué. 

Du Pérou, selon la collection de M. Dupont, et du Chili, 
selon celle de M. Gory et d’après M. Guérin. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE TI. 


Re 
o 


g. de 1 à 3. Genre Wicrotelus (type astaticus). 


L..4 


. Partie inférieure de la tête et de la bouche, très- 
grossie. 

. Antenne, très-grossie. 

. Microtelus astaticus, très-grossi. 
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F 
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. de 4 à 6. Genre Tagenia (type angustata). 


4. Partie inférieure de la bouche, très-grossie. 
5. Tête, antenne et prothorax, très-grossis. 
6. T'agenia angustata , grossie. 


Fig. de 7 à 10. Genre Psammeticus (type costatus). 


7. Partie inférieure de la bouche ; le menton est dé- 
taché de son pédoncule : a partie cachée sous ce 
pédoncule. 

8. Menton lié à la tête ; 4 pédoncule. 

9. Tête et antennes, grossies. 

10. Psammeticus costatus, grossi. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE II. 


Fig. de 1 à 5. Genre Ammophorus (type peruvianus). 


1. Partie inférieure de la bouche grossie ; ayant perdu 
un des mentons décomposés, je n’ai pu figurer 
cet organe vu decôté, cette partie s'étant rem- 
plie de gomme dans celui que j'ai dessiné dans 
cette figure. 

2. Tête, grossie. 

3. Antenne, cd. 

4. Tibia et tarse antérieurs, très-grossis. 

9. Ammophorus peruvianus. 


Fig. de 6 à 11. Genre Leptynoderes (type varicosus). 


6. Menton, langueite et palpes labiaux, vus en des- 
sous et très -grossis. 
7. Michoire, très-grossie. 
8. Tête, id. 
g. Antenne, id. 
10. Leptynoderes varicosus. 
11. Tibia et tarse antérieurs, très-grossis. 


Fig, de 12 à 16. Genre Gonogentus (type vulgaris), 


12. Menton, languette et palpes labiaux, très-grossis 
et vus en dessous. 

15. Mâchoire et son palpe, grossis. 

14. Tête, grossie. 

19. Antenne, td. 

16. Gonogenius vulgaris, grossi. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE III. 


Fig. de 1 à 6. Genre Scotobius. 


1. Menton et languette grossis, du pilularius. 


STE id. et palpe maxillaire, grossis 
du Scotobius Gayt. 

5. Mâchoire et son palpe très-grossis, du pilularius. 

4. Tête grossie, id, 

5. Antenne, id. id. 

6. Scotobius pilularius, grandeur naturelle. 

Fig. de 7 à 12. Genre Diastoleus (type collaris). 

7. Partie inférieure de la bouche, grossie. 

8. Tête et antenne grossies; la tête est vue en re- 
dressant l’insecte, l’anus dans le bas. 

9. Diastoleus collaris, vu en dessus et sur une échelle 
doubie. 

10. Le même vu de côté pour montrer la position de 
la tête, 

11. Patie antérieure grossie : on a dessiné le tarse. 
sous un grossissement plus fort que la cuisse et 
le tibia; mais on a marqué la grandeur qu’il 
aurait dû avoir, pour conserver la proportion 
avec le reste. 

12. Tarse postérieur très-grossi. 
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MONOGRAPHIE 
DES LIBELLULINES DES ENVIRONS D’AIX; 


par M. Boyer DE FonNscoLoue. 


(Séance du 17 janvier 1858.) 





Famille des Lisezzuzines, Latr. (1). &. 


Les insectes de la famille des Libellulines , remarquables 
presque tous par leur taille et leurs couleurs brillantes, in- 
téressants par leurs mœurs que Réaumur a si bien fait con- 
naître , ont cependant fort peu attiré l'attention des ento- 
mologistes. Linné, Fabricius, Olivier, ont décrit d’une ma 
nière bien superficielle les espèces qu'ils ont connues. 
Quelques anciens naturalistes en avaient décrit et figuré 
plusieurs ; mais si l’on en excepte les figures de Roesel, qui 
se bornent aux espèces les plus connues, celles des autres 
iconographes laissent beaucoup à désirer, et l’on à de la 
peine souvent à y reconnaître les Libellules qu’ils ont voulu 
représenter. Enfin, la synonymie de ces insectes était telle- 
ment embrouillée, qu'il était très-dificile de restituer à 


(1) Get article devait précéder le genre Libellule et ètre placé dans le 
cahier du deuxième trimestre des Annales de la Société Entomologique, 1857. 
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chaque espèce son véritable nom. Vanderlinden et Tous- 
saint de Charpentier sont les premiers et presque les seuls 
auteurs qui se soient appliqués à décrire exactement les es- 
pèces qu’ils connaissaient. Le premier a même accompagné 
de gravures en noir les Libellulines qu’il avait étudiées à 
Bologne. Mais cet ouvrage est devenu rare et diflicile à se 
procurer; les couleurs n’y sont pas reproduites , et cepen- 
dant ces insectes ont l'inconvénient de ne pouvoir conser- 
ver leurs belles couleurs dans les collections, parce qu’elles 
s’altèrent ou même s’effacent aussitôt après la mort de l’a- 
nimal. d’ai donc cru qu'il n’était pas hors de propos de 
décrire les espèces de cette famille que j’ai été à portée 
d'observer, et de donner dans les Annales de la Société Ento- 
mologique les figures coloriées de celles qui, jusqu'ici, n’ont 
pas ehcggæ été représentées, ou qui l’ont été d’une manière 
défectueuse. N’est-il pas d’ailleurs avantageux pour l’avan- 
cement, de la science que chaque entomologiste fasse bien 
connaître les espèces de son pays ? C’est en multipliant les 
faunes locales, qu'on parviendra à l’accomplissement de 
l'immense tâche d’une nomenclature complète, exacte et 
raisonnée des insectes connus. 


Genre Æshna, Fagn., Larr.; Libellula, Lann., Grorrr. 
Caractères génériques (1). 


Bouche. Labre transverse, arrondi sur les côtés et en 
avant, où son milieu est faiblement sinué ; ce côté antérieur 
est cilié. 


(1) Dans le deuxième trimestre des Annales de 1837, p. 129, en décri- 
vant les caractères génériques du genre Libellule, j’ai commis quelques 
erreurs : à la place des mots palpe, lèvre et menton, il faut substituer et 
lire ceux de Galea, épiglotte et lèvre. 
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Mandibules très-épaisses, à peu près triangulaires, termi- 
nées par un épais crochet, allongé, à trois dents ; armées 
plus bas de deux fortes dents placées l’une au-dessus de 
l’autre, courtes, chacune d’elles profondément bifide, sé- 
parées du crochet de l'extrémité par un large sinus. La 
face supérieure des mandibules est marquée d’une carène 
ou ligne élevée, ondulée. 

Mächoires un peu renflées en dessous, avant leur extré- 
mité, articulées à leur base, à une pièce cylindrique, hori- 
zontale , attachée par divers muscles aux côtés de la tête, 
et qui paraît faire partie de la mâchoire; terminées par cinq 
dents, assez longues, crochues, dont la supérieure plus al- 
longée, plus forte et bifide. Un appendice allongé, un peu 
courbé sur la mâchoire, raboteux, hérissé de poils, d’un 
seul article, semble remplacer le palpe maxillaire et paraît 
semblable à la Galea des Orthoptères ; il est inséré au 
dos de la mâchoire, un peu avant l'extrémité, et les dents 
crochues ; il est articulé avec elle et se termine en pointe. 

La lèvre grande, composée de plusieurs pièces, repré- 
sente une sorte de masque , qui couvre en dessous toute |: 
bouche, s’avançcant jusqu'aux mandibules et au labre. Elle 
est composée de cinq pièces, savoir : une base transverse et 
linéaire qui soutient les autres parties, du moins l’intermé- 
diaire, et qui semble être le menton; des deux côtés de 
cette base , deux petiles pièces triangulaires arrondies, sur 
lesquelles sont articulées deux grandes pièces latérales; 
celles-ci en carré irrégulier, très-arrondies en dehors, 
presque droites en dedans, ciliées à leurs bords, se cou- 
chant obliquement sur la pièce intermédiaire ; terminées à 
leur sommet interne, qui est tronqué ou échancré de ce 
côté, par un appendice qui lui est articulé, et au-dessous 
de l’appendice, par un crochet tourné en haut et point arti- 
culé. L’appendice est penché du côté de la bouche, sem- 
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blablo à la Galea décrite ci-dessus, et terminé par une pe- 
tite pointe mucronée , à peine sensible. La pièce intermé- 
diaire, qui paraît être la vraie lèvre, ne s’élève pas autant 
que les deux latérales, qui semblent remplacer les palpes la- 
biaux : elle est une fois plus large que haute, légérement 
renflée, un peu arrondie antérieurement et sur ses côtés, 
assez raboteuse et un peu hérissée vers le bord antérieur, 
qui est bordé de quelques aspérités ou petites épines peu 
distinctes, dont deux ou quatre un peu plus prononcées au 
milieu. Ces trois grandes pièces sont ordinairement réunies 
dans le repos, et ne forment alors qu’un grand carré échan- 
cré en haut. Les appendices et les crochets ne paraissent 
qu’en écartant les pièces. 

Au-dessus de la lèvre, dans l’intérieur de la bouche, 
entre les mâchoires, on voit une espèce de langue appelée 
palais ou épiglotte par Latreille, qui se trouve également 
dans la bouche des Orthoptères; elle est attachée au fond 
de la bouche, ovale-allongée, s’élargissant vers le bout, ren- 
flée, un peu transparente et comme vide, membraneuse, 
marquée en dessus de quelques lignes élevées, hérissée de 
poils assez longs. On distingue l'ouverture du gosier en 
dessus et à la racine de cette pièce. 


Observation. Les parties de la bouche de l’Æshna annu- 
lata, présentent quelques différences avec la description ci- 
dessus, faite d’après les bouches des Æ. formosa, aflinis, 
mixta , rufescens, etc. Dans V'Æ, annulata, la pièce inter- 
médiaire de la lèvre ou masque, est plus allongée, par con- 
séquent plus longue ou haute que large, très-échancrée à 
son extrémité, ou même séparée en deux lobes qui se ter- 
ment par une pointe : les pièces latérales sont d’une forme 
plus irrégulière , plus arrondies à la base extérieure, plus 
largement tronquées au sommet, où le crochet est rem- 
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placé par quatre ou cinq épines plus minces , dont la supé- 
rieure beaucoup plus allongée. Ces légères différences sont 
remarquables parce que divers autres caractères extérieurs 
semblent séparer un peu cette espèce des autres. 

La bouche des Z. forcipata et unguiculata, au contraire, 
ne diffère presque pas de celles de leurs congénères, placées 
cependant dans une autre division. Seulement les pièces ou 
lobes latéraux de la lèvre sont plus arrondis en dehors ; 
l’appendice beaucoup plus terminé en pointe allongée, un 
peu en crochet et très-aigu ; le crochet qui est en dessous 
plus mince et plus long même que l’appendice ; le lobe in- 
termédiaire très-2rrondi et nullement échancré en haut ; la 
languette plus courte, plus évasée, et large en avant, où elle 
est échancrée. 


N. B. En comparant la bouche du genre Æshna avec 
celle du genre ZLibellula, on voit que les différences sont 
bien légères : la lèvre seule présente quelque dissemblance. 

Tête hémisphérique ; point de vésicule distincte près du 
derrière de Îa tête. Feux lisses, placés sur une ligne trans- 
verse presque droite (ils sont en triangle dans l'Æ. annu- 
lata). 


Ailes horizentales. 


Abdemen cylindrique. 
DIVISION A. 


Yeux très-rapprochés. 
1. Æshna formosa, VANDERL. 


Æ. thorace virescente immaculalo, abdomine strigé dorsali 
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angulosä nigr&, appendicibus analibus superioribus maris 
subspathulatis, fæminæ lanceolatis, Vanderl., Monogr. 1. 


Vanperz. Æshna Bonon., 1, fig. 1 (mas.). 
Long. 0,07. Enverg. des ailes 0,01. 


Le front et le devant de la tête sont d’un vert prononcé ; 
le sommet est bleuâtre, marqué par derrière d'une tache 
noire, pentagone; la lèvre supérieure est noire, sa base et 
les mandibules jaunes; la bouche est noire. Les yeux sont 
d’un brun-verdâtre sur le devant, et verts-jaunâtres à leur 
partie postérieure ; ils sont bordés de noir au-devant et pos- 
térieurement. Le tubercule transversal, qui supporte les pe- 
tits yeux lisses, est noir avec le sommet jaune. 

Le corselet, presque sphérique à sa partie antérieure, à 
demi-transparent et légérement pubescent, est d’un vert as- 
sez clair, sans taches. Ses côtés, sous les ailes, sont de la 
même couleur, avec les lignes et les taches ordinaires noi- 
res, à peine sensibles. L'espace supérieur et postérieur du 
corselet entre l’origine des quatre ailes, est ponctué de noir 
et de blanc-jaunâtre. 

L’abdomen est renflé à sa base, étranglé après cette base, 
un peu dilaté ensuite, un peu déprimé, presque cylindrique. 
Ses côtés sont terminés longitudinalement en arête. IL est 
bleu, avec une bande dorsale noire, assez large, anguleuse, 
qui règne depuis le troisième segment jusqu’à l'extrémité. Le 
premier segment est marqué à sa base de deux points noirs, 
et son bord postérieur est de la même couleur; les suivants ont 
une ligne transverse vers leur base, qui manque aux deux 
derniers , leur bord postérieur, et une tache sur les côtés, 
noirs. [l y a deux de ces taches de chaque côté du second 
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segment. Le ventre est noirâtre. L’anus est terminé par 
une espèce de pointe tronquée, à peu près en carré long 
les appendices supérieurs qui l’accompagnent sont en forme 
de spatule irrégulière, sinués et ciliés à leur bord interne, 
marqués longitudinalement d’une ligne élevée ; leur extré- 
mité obtuse, arrondie. 

Les ailes sont transparentes, quelquefois un peu teintées 
de jaune. La côte extérieure est jaunâtre; les autres ner- 
vures noires; le stigmate allongé, brun. La petite mem- 
brane qui borde intérieure la base des ailes, surtout 
des inférieures, est blanche à sa base, noirâtre ou roussâtre 
à son extrémité. 

Les pattes sont noires, et les cuisses roussâtres. 

Elle varie quant à la couleur de l’abdomen, qui est quel- 
quefois vert ou d’un gris-verdätre; et ses taches noires sont 
quelquefois plutôt d’un brun-noirâtre, 

Tel est le mâle. La femelle en diffère par la forme de l’ab- 
domen, qui est peu ou point étranglé après les premiers seg- 
ments ; par l'absence de l'appendice inférieur (les autres ap- 
pendices sont lancéolés, réguliers, moins sinués à leur base 
intérieure); par les ailes, qui sont teintées de jaunâtre, du 
moins dans leur milieu, plus ordinairement que chez les 
mâles, quoique Vanderlinden semble dire le contraire, Ses 
couleurs sont semblables à celles de la variété du mâle ci- 
dessus ; et quelquefois aussi elle est presque aussi bleue que 
les mâles le sont ordinairement. Le premier segment de 
l’abdomen est à sa partie postérieure d’un jaune-verdâtre. 


Æshna vernalis, VaNDenr. SE Y. 


Æ. fusca, thorace fascits luteis, abdomine maculis numerosis 


cæruleis (mas.), aut luteis (fœm.); appendicibus analibus 
VIL. : (ÿ 
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maris superioribus elongatis, apicetriquetris, inferiori brevi, 
truncatà ; fæminæ lanceolatis : maculà marginali alarum 
ferrugined. 


VanperL., Monogr., Lib., Æshn. Bonon., n° 2, fix. 2 
(mas.). 


Long. 0,047. Enverg. 0,073. 


Je n’ai jusqu'ici rencontré que la femelle. 

Sa couleur est d’un brun foncé ou même tout-à-fait noir. 
Le corps est légérement pubescent; cette pubescence est 
d’un gris-jaunâtre. 

La lèvre supérieureet la base des mandibules sont jaunes ; 
l'extrémité de celles-ci noire. Le menton est jaune. Le cha- 
peron noir. Le front vert-jaunâtre ; il est séparé du vertex 
par une ligne transverse ou suture noire. L'espace entre le 
sommet de la tête et les yeux est noir avec le tubercule 
jaune. Le vertex lui-même est vert-jaunâtre, avec la ligne 
en T. Le derrière des yeuxest jaune, entouré de noir. Ceux- 
ci sont bleus, un peu plus clairs inférieurement, avec quel- 
ques taches nuageuses, noires. 

Le corselet est brun; sa partie antérieure n’est point 
transparente et marquée de deux points jaunes. Les côtés, 
sous les ailes, sont presque entièrement occupés par trois 
grandes taches jaune-verdâtre, et d’autres plus petites, 
séparées par les raies noires, ordinaires. L'espace en dessus 
entre l’origine des ailes est à l’ordinaire tacheté de jaune. 

Le premier segment de l’abäomen est un peu renflé et 
gibbeux en dessus. On voit sur chacun, d’abord deux pe- 
tites lignes transverses vers la base, interrompues chacune 
au milieu.et faisant ainsi quatre pelites lignes ou taches jau- 
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nes ; ensuite deux points jaunes, ronds sur les premiers seg- 
ments, triangulaires sur les suivants. Il n’y a point de li- 
gnes, mais un seul point triangulaire au milieu du dos sur 
le premier segment, et point de lignes sur les trois der- 
niers. Îl y a une grande tache jaune sur le côté de chacun ; 
elle est marquée d’un point noir inférieurement, et coupée 
vers sa base par une ligne noire, transverse, qui sépare en 
cet endroit une pelite portion de la tache jaune; cette tache 
est très-petite et mieux séparée en deux, aux deux avant- 
derniers segments, et ne se voit plus aux deux derniers. Le 
ventre est noir, avec quelques taches jaunes. L’anus est ac- 
compagné de deux appendices ovales allongés. 

Les aïles sont transparentes , mais le bord antérieur est 
plns ou moins lavé de jaune. Le stigmate ou tache margi- 
nale est très-allongé, peu prononcé, roussâtre. 

Les pattes sont noires. 

Telle est la description de la femelle prise dans les prai- 
ries marécageuses au bord de la Durance, depuis la fin de 
mars jusqu'à la fin de juin. 

J’ajoute la description du mâle, traduite du texte de Van- 
derlinden. 

La tête est jaune, avec la bouche et la base du labre 
bruns. Yeux bleus, corselet brun, avec deux bandes longi- 
tudinales en dessus et trois latérales jaunes ; intermédiaire 
plus étroite. Écusson tacheté de jaune. Abdomen brun, un 
point au milieu du premier segment; deux lignes trans 
verses au milieu, et deux taches vers l'extrémité des sui- 
vants, bleues ; les deux derniers n’ont que les deux taches. 
Les appendices anals supérieurs, allongés , noirs , trigones 
ou à trois faces à leur extrémité; leur bord interne velu ; 
l'inférieure courte, tronquée, brune. Pattes noires. Ailes 
transparentes, à peine jaunâtres à leur base; tache margi- 
nale ferrugineuse ; membranule accessoire, petite, blanche. 
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Æshna maculatissima , Larr. 


Æ. fusca, thorace fasciis octo luteis, abdomine maculatissimo; 
maris appendicibus analibus superioribus margine interno 
sinuatis , apice mucronatis ; irferiori acumuinatà ; fæminæ 
lanceolalis ; maculä marginali fuscä, Vanderl. 


Lib. juncea? Linn., Syst. nat., 1, 903, 10, Faun. 
Suec., 1468. 

Lib. grandis, Oxiv., Enc., t. vu, n° 8 (Synon. exclusis). 

Roes., /ns. 2, Aq. u, tab. 2, fig. 1, mas. 

Scuærr., Îcon., tab. 6, f. 10, mas., fig. 5, fæm. 

Suzer, Îns., tab. xvir, fig. 101. Lib. Ænea. 

Peracna, tab. 6, fig. 2, Æshn. grandis. 

Harnis, Expos. of Engl. Ins., tab. 16, fig. 2, mas., fig. 1, 
fœæm. 

Larr., Hist. nat. des Cr. et des Ins., xun, 7, 3. 

Vanperr., Monogr. Libell., p. 2°, 111. 

Toussainr DE CaarPeNTIER, Horæ Entom., p. 34, Æshna 
maculatissima. 


Long. 0,063. Enverg. 0,1. 


Le front est jaune verdâtre, avec une ligne en forme de T 
sur le vertex; deux taches sur le devant de la tête, et le 
tour du chaperon noir. Le menton et le bas de la tête sont 
d’un vert blanchâtre; le derrière de la tête est noir, avec 
une tache jaune de chaque côté. Les yeux sont bleus en 
avant, variés de nuances brunes dans leur partie supérieure, 
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d’un vert jaunâtre postérieurement. Les deux points trian- 
gulaires, en avant el en arrière de l'intervalle des yeux, 
soné jaunes. 

La couleur dun corps est brune. Les côtés du corselet 
sont d’un vert-jaunâtre , avec les deux ou trois lignes noi- 
res ordinaires; sur le devant il y a deux bandes jaunes, 
obliques', longitudinales. Les tubercules calleux de la base 
et de l’entre-deux des ailes sont jaunes ; le milieu du corse- 
let en dessus est varié, soit en avant, soit entre l’origine des 
ailes, de jaune et de noir. 

L’abdomen est renflé à sa base; les trois premiers seg- 
ments formant ensemble un ellipsoïde; les côtés du second 
sont accompagnés d’une dent saillante. Au milieu du troi- 
sième segment le corps se rétrécit un peu, puis se dilate lé- 
gérement, et devient entièrement cylindrique et égal jus 
qu’à son extrémité. Le premier segment est jaune-verdâtre, 
légérement pubescent vers son bord postérieur, et-sa base 
est occupée par une tache noire, anguleuse. Le second a 
une tache dorsale, triangulaire , allongée, coupée par une 
ligne transverse; deux grandes taches au bord postérieur 
quelquefois réunies; toutes sont jaunes ; les côtés sont bleus. 
On voit à la base du troisième une petite tache triangulaire ; 
deux points rapprochés au milieu; deux grandes taches vers 
le bord postérieur, jaunes; les côtés bleus. Il a aussi, comme 
les suivants, une ligne transverse, jaune vers la base. Ceux- 
ci ont aussi leur bord antérieur légérement jaune ; deux ta- 
ches petites, triangulaires, rapprochées au milieu du dos, et 
deux grandes vers le bord postérieur, également très-rap- 
prochées; jaune-verdâtre. Il y a encore deux taches bleues 
sur les côtés. séparées par une ligne transverse, oblique , 
noire, qui part des petites taches jaunes du dos. L’anté-pé- 
nultième à une grande tache séparée en deux à la place 
des taches postérieures jaunes. L’avant-dernier segment est 
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bleu, avec le bord et les côtés seulement noirs. Le dernier 
est aussi bleu, mais noir à sa base. Le ventre est brun, avec 
une tache bleue de chaque côté à la base des segments, 

Les ailes sont transparentes ou légérement brunes, réli- 
culées de noir; la côte extérieure brunûtre ; le stigmaie brun, 
plus court que dans lÆ, formosa ; la membrane acces- 
soire, à la base des ailes, blanche, un peu brun-grisâtre in- 
férieurement, 

Les pattes sont noires, avec les cuisses brunes. 

La femelle ne diffère du mâle que je viens de décrire que 
par la forme de l'abdomen, un peu plus gros et arrondi à 
la base, ensuite à peine rétréci et cylindrique dans tout le 
reste, comme ordinairement chez les femelles ; l'anus n’é-- 
tant muni que de deux appendices elliptiques, simples. 
Quant aux couleurs, ce qui est bleu dans le mâle, est d’un 
vert d’eau assez clair dans la femelle, excepté les grandes 
taches des trois derniers segments qui sont. jaune-verdä- 
tre; quelquefois même les taches des côtés, au lieu d’être 
verdâtres, sont presque de la même couleur jaune. Le 
ventre est brun, avec des taches jaunâtres. Les yeux sont 
plutôt variés de jaune et de brun que de bleu; on y dis- 
tingue sur le devant quelques points bruns, fugaces, qui dis- 
paraissent ou sont changeants suivant les mouvements de 

l’insecte : ils doivent se trouver aussi aux yeux du mâle. 

Je ne les ai pas trouvées accouplées , mais l'extrême res- 
semblance ne permet pas de douter qu’ils ne soient les dif- 
férents sexes de la même espèce. 

J'ai rencontré plus rarement une variété de la femelle 
qui se rapproche beaucoup plus des couleurs du mâle. Les 
yeux sont d’un gris-brun, et verdâtres postérieurement. 
Toutes les taches de la tête, du corselet et de l'abdomen, 
qui sont jaunes dans la femelle décrite ci-dessus, sont ici 
plutôt vertes, quelquefois même bleues. 
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On trouve cette espèce depuis le mois de septembre jus- 
qu’au milieu de novembre, à Saint-Zacharie, département 
du Var. J’ai trouvé en juillet la variété de la femelle, 


4. Æshna mixta, LaTr. 


Æ,. thorace fusco, supra maculis duabus et fasciis laterali- 
bus duabus utrinqué luteis ; abdomine maculatissimo ; ap- 
pendicibus analibus sublanceolatis , fæminæ longioribus ; 
macul& marginali alarum ferrugine. 


Vanperr., Monogr. Lib.,p. 23, 1v, Æshn. Bonon., n° 4, 
fig. 4 (Var. B, mas.). 

Larr., Hist. nat. des Cr. et Ins., xiut, 7, 4. 

Harris, Expos. of Engl. Ins., Lab. 27, fig. 1? 

R£aum., t vi, tab. 55, fig. 5. 

ToussamnT DE CuarpenTier, //oræ Entom., p. 35. 


Long. 0,058. Enverg. 0,08. 


Mâle. Le devant de la tête et le menton sont d’an gris 
un peu verdâtre; le sommet jaune, marqué de la ligne 
noire en forme de T. La bouche est noire. Les yeux sont 
d’un bleu brillant, changeant suivant le jour ; grisâtres vers 
le haut de la tête et aussi vers le bas, avec quelques taches 
en avant et une ligne noire, fugaces. Le tour des yeux est 
noir devant comme derrière; le petit espace triangulaire en 
avant des yeux, aussi bien que celui qui les sépare par der- 
rière, est jaune. 

Le corselet est renflé, un peu transparent, légérement 
pubescent, brun, marqué en avant de deux taches jaunes ; 
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ses côtés inférieurs, sous les ailes, sont bruns, avec deux 
bandes de chaque côté, obliques, assez larges, d’un vert 
jaunâtre, bleuâtres à leur partie supérieure. L'espace da 
dos, entre les ailes, est de la même couleur que le reste du 
corselet, avec les points tuberculeux ordinaires, noirs, 
jaunes et grisâtres. 

L’abdomen est renflé à sa base, un peu rétréci ensuite au 
milieu du troisième segment ; mais moins que dans l’Æ. for- 
mosa; après cela, cylindrique jusqu’à son extrémité. Il es: 
brun. Le premier segment a une tache jaune de chaque 
côté, et sa base est roussâtre. Le second a à sa base une 
tache triangulaire, jaune, qui se prolonge postérieurement 
par une ligne très-fine. Il a aussi une ligne transverse blan- 
châtre de chaque côté du dos, vers le milieu; cette tache et 
ces lignes sont bordées de noir, qui se détache peu distinc- 
tement du fond brun; sa partie postérieure est entièrement 
d’un beau bleu qui s'étend sur les côtés, et: est nué de 
jaune en dessous ; le bord postérieur est noir. Le troisième 
est aussi largement bleu sur les côtés ; sa base, ainsi que 
celle des suivants, excepié les deux derniers, est entourée 
dune ligne blanche, fine; il a deux autres petites lignes 
transverses , courtes , en forme de virgule, blanc-bleuitre, 
rapprochées lune de l’autre vers le milieu du dos; et deux 
grandes taches bleu foncé vers le bord postérieur aussi rap- 
prochées. Le bord postérieur est noir; il y a encore deux 
petits traits noirs, transverses au-dessus des taches bleues; 
les virgules blanches sont aussi entourées de noir; enfin la 
ligne dorsale est noire; tout ce noir ne se détache pas très- 
bien du fond brun. Les segments suivants ont les mêmes 
taches et lignes , et aussi les mêmes traits noirs; leurs cô- 
tés ont moins de bleu, cette couleur n’y formant que deux 
taches plus petites , à peine séparées par le prolongement 
des traits noirs du dos. Le noir est beaucoup plus éten 
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au septième segment. Le fond des trois derniers est tout 
noir; le troisième n’a pas les virgules blanchâtres, ni les 
taches bleues des côtés. Enfin, le dernier est tout noir, 
avec deux petits points roussâtres ou quelquefois bleuâtres, 
latéraux et postérieurs. Les appendices anals supérieurs sont 
lancéolés, échancrés ou sinués à leur base interne, ciliés à 
leur bord intérieur, à peine de la longueur des deux der- 
niers segments ensemble, noirs. L’inférieur est roussâtre 
et se termine en une pointe qui est noirâtre. 

Les ailes sont très-transparentes ; la nervure extérieure 
ou côte est jaunâtre ou roussâtre, du moins vers sa base; 
les autres très-noires; le stigmate ou tache marginale est 
roussâtre ; la membrane accessoire est noirêtre, blanche à 
son origine. 

Les pattes sont noires, la base des cuisses légérement 
roussâtre. 

J'ai vu unc variété, dont la couleur bleue était générale- 
ment plus pâle; les taches de l’abdomen, blanches ou pres- 
que blanches; le brun plus clair et plutôt roux; les yeux 
d’un vert-grisâtre dans l’insecte vivant. Cela tenait proba- 
blement à ce que l'individu était fraîchement éclos. 

Femelle. Ses yeux sont gris-verdâtre, avec des nuan- 
ces plus claires en arrière et inférieurement. L’intervalle 
entre l’origine des ailes sur le dos du corselet est brun, 
avec les points tuberculeux jaunes ou vert-jaunâtre. 

L'abdomen est brun. L’arête dorsale, une bande trans- 
verse au milieu du segment, une double tache allongée 
avant le bord postérieur, et ce bord, sont noirs sur chaque 
segment, excepté les deux premiers et les trois derniers. 
Leur base est ceinte d’une ligne blanche, très-fine; il y a 
deux petites taches de cette même couleur en forme de 
points allongés sur la bande noire du milieu ; et avant le 
bord postérieur, ils ont deux taches assez grandes, ovales 
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ou triangulaires, vertes ou verdâtres. On voit une autre 
grande tache sur les côtés, d’un vert-blanchâtre, marquée 
dans quelques-unes d’un point noir, et coupée dans son mi- 
lieu par le prolongement de la bande noire, médiane. Le 
premier segment est brun, avec les côtés verts et sa base 
marquée d’une tache pâle: Le second est aussi brun , avec 
une petite tache triangulaire, blanchâtre à la base, qui se 
prolonge en ligne dorsale jusqu’au bout du segment. Les 
côtés de ce point triangulaire sont bordés de noir; il y a 
de chaque côté, vers le milieu du segment, une ligne blanc- 
verdâtre, transverse; le bord postérieur a les mêmes ta- 
ches noires et verdâtres que les segments suivants ; mais 
ses côtés, ainsi que ceux du troisième, ont plus de vert. Le 
huitième et le neuvième sont noirs , sans aucune tache; ce 
noir s’étend davantage à la base du huitième; les côtés des 
deux sont jaunes ou verdâtres, et cette couleur remonte 
plus haut vers Le dos que dans les précédents segments. Le 
ventre est d’un brun-grisâtre. Les deux appendices anals 
sont à proportion plus longs que dans le mâle et dans les 
autres espèces du même genre, elliptiques , allongés, plus 
longs que les deux derniers segments réunis, bruns. 

Je n’ai marqué que les caractères qui différaient de ceux 
du mâle, 

Elle varie par les taches de l'abdomen, qui sont bleues 
au lieu d'être blanches et vertes, et alors les côtés du pre- 
mier segment sont jaunâtres; ceux du second sont bleus en 
avant et d’un jaune-verdâtre postérieurement; la tache trian- 
gulaire du deuxième sesment est jaune. 

Fort commune pendant tout l’éié et tout l'automne. 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 91 
5. Æshna affinis, VANDERL. 


Æ,. thorace suprà brunneo, maculis duabus luteis; lateribus 
luteis, nigro lincatis ; abdomine fusco maculis cæruleis 
(mas.), aut olivaceo maculis luteis (fæm.). 


VanperL., Monogr. Lib., p. 24 ,v. Æsh. Bonon., n° 5, 


fig, 5. mas. 


Long. 0,06. Enverg. 0,074. 


Male. Tête d'un gris-verdâtre; tache noire en T sur le 
sommet; ligne noire entre le front et les yeux; la partie 
postérieure derrière les yeux est aussi noire. La bouche 
est de la même couleur. Les yeux sont bleus, un peu gri- 
sàtres en avant, avec une liture transverse , noire, fugace. 

Le devant du corselet est brun, avec deux petits points 
jaunâtres; les côtés sont d’un joli vert jaunâtre un peu teinté 
de bleuâtre dans le haut, avec trois lignes noires, celle 
du milieu un peu plus courte. L’espace entre l’origine des 
ailes est vert jaunâtre , avec quelques nervures noires; les 
tubercules et les points élevés sont bleus. 

Premier segment de l'abdomen noir en dessus, avec les cô- 
tés jaune-verdâtre, un point et une tache bleus, sur le dos. 
Tous les segmentssuivants bleus surles côtés, noirs en dessus, 
avec la base légérement bleue, six taches d’un beau bleu sur 
chacun, savoir : deux latérales à la base, deux au milieu, deux 
vers le bord , rapprochées sur le dos ; ces quatre dernières gé- 
minées ou doubles latéralement. Le second segment est diffé- 
rent : ilest presque tout bleu, avec deux taches noires, cou- 
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pées encore de bleu transversalement, et le bord postérieur 
noir. Dans le troisième, le bleu des côtés s’avance et s’étend 
plus vers le dos que dans les suivants. Les quatre taches 
dorsales dans le huitième n’en font plus que deux géminées. 
Il n’y en a que deux au neuvième et au dixième. Les appen- 
dices supérieurs de l’anus sont en spatule, avec un petit 
tubercule un peu élevé sous leur base, ciliés intérieurement, 
bruns, ainsi que l’inférieur, qui est en pointe mousse et lé- 
gérement recourbée en haut; les supérieurs sont de Ja lon- 
gueur des deux derniers segments ensemble. Le ventre est 
bleu sous les premiers segments, gris-bleuâtre dans les 
autres. 

Les ailes sont sans couleur; le stigmate et la côte anté- 
rieur:, bruns; la membranule accessoire de la base des se- 
condes est un peu blanche à sa base, puis gris obscure. 

Les pattes sont brunes ou même noires , avec les cuisses 
roussâtres. 

Femelle. La tête est d’un vert jaunâtre ; les yeux sont 
verts, un peu nués de grisâtre dans leur milieu; le reste 
comme chez le mâle. 

Le corselet ne diffère de celui de l’autre sexe, que parce 
que les côtés ne sont pas teintés de bleu, et qu'il n’y a pas 
de peints élevés bleus dans l'intervalle des ailes en dessus. 

L’abdomen est brun-olivâtre ou plutôt brun-roussâtre. 
Le premier segment a la tache dorsale et les côtés jaune- 
verdâtre. Les côtés du second et de tous les suivants sont 
du même jaune , avec un petit point noir dans le milieu. Le 
second est encore marqué d’une tache triangulaire dorsale, 
jaunâtre ; de deux traïts linéaires transverses , et de deux 
taches ovales, à l'extrémité ; toutes ces taches sont entou- 
rées d’un peu de noir. Tous les suivants, à l'exception des 
trois derniers, ont la base légérement jaune ; une ligne fine, 
noire, transverse, qui les ceint dans leur milieu, et après 
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cette ligne deux petites taches jaunes, assez rapprochées ; 
enfin, avant le bord postérieur, qui est noir, deux autres ta- 
ches semblables ; une ligne noire marque l’arête dorsale de 
l'abdomen depuis le troisième segment jusqu’à l’anus. Les 
trois derniers sont noirs, avec les côtés tachés de jaune, et 
deux ou quatre taches en dessus; le dernier n’en a que deux. 
Les appendices, ovale-allongés, ciliés intérieurement, sont 
bruns, et un peu plus courts que les deux derniers segments 
réunis. Le ventre est d’un gris-bleuâtre. 

Les ailes et les pattes sont comme dans le mâle; celles 
là seulement quelquefois sont légérement teintées de jau- 
uâtre vers leur milieu. 

Variété de la femelle, dont les yeuxet toutes les taches de 
l'abdomen , même les côtés des segments, sont bleus au 
lieu d’être verts ou jaunes; les côtés du corselet comme chez 
le mâle, ainsi que l’espace entre la base des ailes. Les cô- 
tés du premier segment sont jaunes-verdâtres, quoique les 
taches dorsales soient bleues. Elle ressemble enfin entière- 
ment au mâle par les couleurs, seulement celle du fond de 
l’abdomen est d’un brun-roussâtre, tandis que chez le 
mâle, elle est noire ou presque noire. 

Cette espèce est beaucoup plus rare que l’Æ. mixta. Au 
bord marécageux de la Durance, fin de juillet. 


6. Æ shna irene, Nosrs. (V1 


Æ. brunneo viridique variegata, thorace subgloboso ; abdo- 
mine maris fæminæ que post basin coarctato, maculä mar- 
ginali alarum brunned; nervis aliquot flavis; memibranulä 
accessorià parvä, cinerascente, Nob. 


Long. 0,065. Enverg. 0,085. 


La tête est gris-verdâtre ; la bouche un peu noire. Le cha- 


94 ANNALES 


peron est d’un jaune pâle. Le vertex ou sommet de la tête 
est marqué d’un point bleuâtre allongé dans le sens du 
corps. Le petit triangle, derrière et entre les yeux, est jaune. 
Les yeux sont d’un gris-verdâtre un peu vif, un peu jaunâtre 
à leur côté postérieur. 

Le corselet est presque globuleux, d’un brun-grisâtre 
plus brun à ses côtés inférieurs, avec deux taches allongées, 
un peu courbes, très-prononcées sur le devant; aux côtés, 
deux taches ou bandes de la même couleur ; la postérieure 
moins marquée; les lignes noirâtres entre les deux. L'espace 
dorsal entre l’origine des ailes est gris-cendré, avec une 
très-petite ligne jaune en chevron brisé, entre chaque paire 
d’ailes ; les points tuberculeux de la base des ailes sont al- 
ternativement bruns et jaunes. 

L’abdomen est très-globuleux à sa base, irès-rétréci au 
milieu du troisième segment, dans la femelle comme dans 
le mâle; puis s’élargissant insensiblement, et ensuite dimi- 
nuant encore un peu de diamètre après le milieu; le dos 
est un peu en arête, avec les côtés bien carénés. Sa couleur est 
mêlée de brun de poix et de vert-grisätre. La base et les 
côtés du premier segment sont gris-verdâtre, et le bord 
postérieur brun. Le second est vert à sa base, brun posté- 
rieurement, avec une tache ou nuance brune sur la partie 
verte; cette tache brune est coupée longitudinalement par 
l’arête dorsale, qui est jaunâtre; le bord postérieur est lé- 
gérement jaune, suivi de deux lignes fines, noires, transver- 
ses, qui le terminent; les côtés sont jaunes en avant, bruns 
postérieurement : ces deux couleurs séparées par une bande 
noire, oblique, très-remarquabie; il 7 a de chaque côté de 
ce même segment, un peu en bas, un petit appendice ou 
oreillette bien marquée et saillante qui paraît être le rebord 
d’un stigmate ordinaire plus grand en cet éndroit. Le troi - 
sième segment est verdâtre, avec une tache triangulaire, 
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brune vers la base. La moitié postérieure du segment est 
brune, avec deux ou quatre points d’un vert tirant quelque- 
fois sur le roussâtre dans le mâle, plus verts dans la fe- 
melle (on voit ces mêmes points aussi sur le brun du 
deuxième segment). Le bord postérieur est marqué, comme 
dans le précédent, de deux lignes noires, fines, très-rappro- 
chées; et un peu au-dessus de ce bord il y a encore deux 
points très-marqués , plus grands et plus verts que les au- 
tres ; l’arête est noire dans ce même segment et les suivants, 
excepté les trois derniers où elle n’est pas sensible. Les ta 
ches et les couleurs des quatrième, cinquième, sixième 
et septième segments sont comme celles du troisième; le 
huitième est gris-verdâtre, avec des taches brunes aux deux 
côtés du dos. Les deux derniers sont verts, sans tache, bor- 
dés seulement de noir postérieurement, Les appendices cau-. 
daux supérieurs sont ovale-allongés, obtus à l'extrémité, 
avec une arête longitudinale assez élevée dans le milieu, un 
peu ciliés intérieurement, de la longueur des deux derniers 
“segments; l’appendice inférieur est court, triangulaire, ob- 
tus à son sommet, verdâtre , légérement liséré de noir. Le 
ventre est vert-grisâtre, avec des taches brunes. 

Les ailes sont blanches, avec leur extrémité lavée de Brun ; 
cette teinte y forme une tache distincte, obscurément ar- 
rondie ; l’angle de l’anns est coupé à peu près à angle droit 
dans le mâle , mais arrondi daas la femelle; la nervure cos- 
tale est roussâtre; plusieurs nervures courtes, qui forment 
les premières cellules des quatre ailes, sont jaunes. Le stig- 
mate est peu allongé, roussâtre plus ou moins foncé; ia 
membranule accessoire est assez petite, transverse, grisâtre. 

Les pattes sont d’un brun roux, avec les cuisses 
roussâtre. 

La femelle diffère très-peu du mâle que je viens de dé- 
crire, Je ne noterai que les différences , autres que celles 
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déjà notées plus haut : le point noir du vertex est à peine 
marqué ; les yeux sont d’un vert moins vif et un peu jaunes 
postér'eurement. Le corselet est plus grisâtre, et les taches 
ou bandes jaunes des côtés, moins prononcées. On ne voit 
pas les oreillettes aux côtés du deuxième segment de l’ab- 
domen. Les deux poinis verts plus gros ne se voient point 
avant le bord postérieur des segments; les autres points 
verdâtres sont plus verts, maissur les quatrième, cinquième, 
sixième et septième segments , ils sont moins marqués : le 
neuvième a deux points, et le dernier est coloré comme le 
huitième. La couleur verte de l'abdomen est plus terne. Le 
bout des ailes n’a pas d’ombre noire. Les cuisses sont grises 
et les jambes d’un gris un peu roussâtre, 

Rare. A Saint-Zacharie, département du Var, au milieu 
de juillet. 


7. Æshna rufescens, VanDers. / y; 


Æ,. rufa, thorace fasciis ulrinque duabus luteis; abdomine 
nigro lineato, secundo segmento macul& triangulari baseos 
luteä ; alis (addo, basi) flavescentibus, membranul& acces- 
soriä magnä, nigricante. 


VanperL., Monogr. Libell.,p. 27, vu. 

Æ. grandis, B. VanvenL., Æshn. Bonon. , n° 8, fig. 3, 
fem. 

Lib. quadrifasciata, 8. Muzz., Fn. friedr, n° 540. 


Long. 0,06. Enverg. 0,075. 


Sa forme est à peu près la même que celle de l'Æshna 
formosa, 1. ; 
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La tête du müle est d’un jaune-roussâtre, avec la ligne 
verticale , transverse, simple, noire. Le petit tubercule en 
avant des yeux est jaune , entouré de noir; le petit triangle 
derrière les yeux, jaune; le bord postérieur de la tête der- 
rière les yeux, noir, avec une bande jaune. Les yeux sont 
d’un beau vert en haut, jaunâtres, avec des taches nébu- 
leuses, noires inférieurement. 

Le corselet est roussâtre, pubescent, presque diaphane, 
avec deux bandes sar les côtés, obliques, d’un jaune ver- 
dâtre. 

L’abdomen est roux; les côtés du premier et du second 
segment sont d’un vert-jaunâtre, ainsi qu’une tache dor- 
sale, allongée et triangulaire, un peu blanchâtre à sa base ; 
une raie jaune peu marquée , transverse, coupe le second 
segment; on voit sur ses côtés les mêmes oreillettes que 
dans l’espèce précédente. Les segments suivants ont le dos 
un peu caréné et l’arête est marquée par une ligne noire ; 
leur base, légérement jaunâtre, est ceinte d’une ligne fine, 
noire, plus épaisse au milieu; une autre ligne transverse, 
aussi noire, coupe les segments avant le milieu; il y a deux 
ou quatre points très-petits sur le dos après cette ligne, et 
un point sur les côtés ; tous ces points sont noirs; la ligne 
ou arête dorsale noire est plus large ou épaisse sur les hui 
ième et neuvième segments, et ne paraît plus sur le dixiè - 
me. Les deux appendices anals supérieurs sont ovale-al- 
longés , légérement sinués à leur base inférieurement, ci- 
liés au bord interne, roux, de la longueur des deux der- 
niers segments; l’appendice inférieur est triangulaire, de 
Ja même couleur que les autres, avec sa pointe noire. 

La base des ailes inférieures est largement tachée de 
jaune; celle des supérieures très-légérement; le reste de 
l'aile est transparent, sans couleur; Ia nervure antérieure 
ou côte est jaunâtre ; le stigmate roux. La membranule ac- 
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cessoire est noirâtre en entier et plus grande que dans les 
congénères. 

Les cuisses sont roussâtres; les jambes noires. 

La femelle a le corselet plus brun; deux traits jaunes en 
avant; les points calleux ou tubercules entre la naissance 
des ailes, jaunes; point d’oreillette au second segment ; les 
appendices anals plus courts; la base des ailes beaucoup 
moins rousse. 

Cette espèce est rare. Aux bords de la Durance, vers 
le 25 ou 24 juin. 

Elle diffère un peu de la description que Vanderlinden 
donne de cette espèce, par la couleur des ailes, qui, dans 
les individus que j'ai pris, n’est jaune ou rousse qu’à la base. 


8. Æshna annulata, LaTRr. 


Æ. nigra, thorace strigis octo; abdomine cingulis maculisque 
luteis ; appendicibus analibus brevibus ; alis albis, maculà 
marginali elongatä, nigrä, membranuld accessorià cineras- 
cente. 


VanperL., Monogr. Libell. 

Æ. annulata, Larr., Hist. nat. des Cr.etns., xin, 6, 1. 

Scopozi, p. 599. Lib. grandis. 

Harris, Expos. of Engl. Ins., tab. 25, fig. 3, fœm. 

Toussaint DE CHARPENTIER, Horæ Entom., p. 29. Æshna 
lunulata. 


Long. 0,08. Enverg. 0,105. 


Cetie espèce s'éloigne un peu des précédentes, par quel- 
ques caractères. Ses yeux sont notablement moins grands, 
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moins globuleux, moins rapprochés; ies parties de la 
bouche diffèrent un peu, comme je l’ai fait observer ci-des- 
sus dans le détail des caractères de ce genre; les petits yeux 
lisses sont disposés en triangle. L’extrémité de l’abdomen 
est dilatée presque en ellipse ; les appendices anals diffèrent 
de forme et de grandeur; enfin, tandis que les femelles des 
autres espèces n’ont jamais d’appendice inférieur, dans 
celle-ci, une espèce d’éperon bivalve, fort grand, prend 
naissance sous la base du huitième segment de PÆ. annu- 
lata femelle, et se prolonge bien au-delà de l'anus. 

Sa couleur est noire. La bouche jaune, les mandibules 
noires. Le chaperon jaune, à peine marqué de trois petits 
traits noirs; le front jaune supérieurement , noir en bas. 
L'espace entre les yeux, en avant , qui supporte les yeux 
lisses, est noir; celui de derrière est jaune, plus grand que 
dans les autres espèces; le derrière de la tête noir, avec 
une tache supérieure et deux autres inférieures , latérales, 
jaunes. Yeux verts dans l’insecte vivant, avec des nuages 
bruns, moins globuleux et moins rapprochés que dans les 
espèces précédentes. 

Le corselet esi noir, avec quatre bandes obliques sur les 
côtés, jaunes ou d’un jaune-verdâtre; la troisième plus 
étroite et comme une simple ligne. L'espace entre les ailes, 
sur le dos, est noir; le muscle relevé, ovale, qui est entre 
l'origine des premières ailes, et celui en forme de cœur 
entre les secondes, sont jaune-verdâtre; un ou deux points 
calleux à la base de chaque aile, sont également jaunes. 

L’abdomen est à peu près cylindrique , un peu renflé à 
sa base, ensuite un peu rétréci dans le mâle, dilaté comme 
en spatule à son extrémité. Le premier segment est noir, 
avec ses côtés jaunes, un peu pubescent , le duvet gris. Le 
second est également noir, avec une bande jaune à la base 
et le bord postérieur jaune. Les deux petites orcillettes se 
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voient au second segment. Tous les suivants ont une bande 
jaune transverse vers le milieu et deux petits points au bord 
postérieur, jaunes; celic bande est plus large à ses côtés 
inférieurs dans le troisième segment, el à cet endroit la 
couleur s'étend davantage vers la base, Le septième a rare- 
ment les points jaunes du bord postérieur : ils n'existent 
jamais dans le huitième, et la bande de ce segment est un 
peu sinuée en arrière. Le neuvième a quelques points jaunes 
à sa base. Le dixième est entièrement noir. L’anus est ter- 
miné par trois appendices très-courts; les deux supérieurs 
un peu recourbés en dessous, avec une petite pointe à leur 
extrémité; l’inférieur large, carré, tronqué et échancré à 
son extrémité. 

Les ailes transparentes sont légérement brunes à leur 
extrémité; la côte est jaune; le stigmate noir. 

Les pattes sont entièrement noires. 

La femelle ne diffère du mâle décrit ci-dessus que par la 
forme de l'abdomen, qui n’est pas étranglé après la base et 
quiest moins dilaté à l’extrémité, etierminé parle long appen- 
dice noir qui part de dessous le huitième segment: au des- 
sus de l’anus on voit les deux autres appendices ordinaires, 
très-courts, très-petits, en forme de stylets; le jaune du se- 
cond segment s'étend davantage sur les côtés; quelquefois 
ie neuvième est noir sans tache, d’autres fois plus jaune que 
dans le mâle; ce jaune se prolongeant un peu plus latérale- 
ment. 

En été, au bord des ruisseaux, et quelquefois assez loin 
des eaux. Fort commune. 

N. B. Le long appendice de la femelle, qui paraît être 
l'oviducte, se trouve aussi chez les femelles des autres es- 
pèces, mais il ne dépasse pas l'anus; iles! petit, mince, 
presque sétiforme, et peu sensible à la première vue. 
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DIVISION B. 


Yeux écartés. 


Æshna forcipata, Fagr. 


Æ : thorace luteo, supra strigis sex nigris; abdomine nigro, 
maculis dorsalibus sublinearibus, luteis, appendicibus ana- 
libus ultimi segment longitudine, maris inferiori bicorni ; 
(macul& marginali alarum livida ?) 


Vanper.., Monogr. Libell., Æshn. Bonon., n° 6 (fœmina 
tantum). 

Lib. forcipata, Linx., Syst. nat., edit., 10°, 1, 345, u. 

Vizzers, Entom.,ux, 8, 1. 

Muzz., Faun. Friedr., n° 539. 

Ouiv., Enc., vn, 566, 37. 

Panz., F'aun. Germ., 88, 21, mas. 

Æ. forcipata, Fagr., Ent. Syst., 1, 383, 1. 

Larr., Hist. nat. des Cr. et Ins., xx, 8, 5. 

Linx., Faun., p. 54. Libellula forcipata. 

La Caroline, GEorr., /ns., 11, 228, 13. 

Scaoœrr., lcon. Ins. Ratisb., tab. 160, f. 1, mus. 

Rossez, Zns., 11, 4q., u, tab. 5, fig. 5, fœm. 

SULZER, Îrist. ed., RœuEr, Genera Ins., tab. 35, f. 10, 
mes. 

Toussaint De CHarpenTiEr, Horæ Entom., p. /. 


Long. 0,048. Enverg. 0,003 


Le mâle. Tête et corselet comme dans l'espèce suivante ; 
les bandes noires sont plus droites. La forme de l'abdomen 
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est aussi à peu près la même ; mais l'anus n’est pas large- 
ment tronqué comme dans l’Æ. unguiculata; l'abdomen, aux 
derniers segments, s’élargit un peu insensiblement et de- 
vient elliptique, diminuant encore un peu vers anus. Il est 
noir; il a une bande jaune-verdâtre , dorsale, linéaire, un 
peu lancéolée le long de chaque segment, formant ainsi une 
bande continue, à peine interrompue de la base à l’extré- 
mité de l'abdomen; les côtés de cette bande sont un peu 
sinués, et elle est un peu dilatée vers la base de chaque seg- 
ment. La bande du second segment est plus grande, et 
comme formée de trois lobes diminuant successivement de 
largeur depuis sa base. Les oreillettes latérales de ce se- 
cond segment sont plus grandes, plus écartées du corps, et 
en tout plus remarçuables que dans les espèces de la pre- 
mière division qui en sont pourvues : elles sont vertes ou 
vert-jaunätre. Le bord des trois ou quatre derniers seg- 
ments est jaune. 11 y a une tache latérale de la même cou- 
leur sur chacun, vers le ventre ; elle est marquée ou cou- 
pée d’un point noir ou d’une ligne. Les trois derniers seg- 
ments ont la même bande ou tache dorsale que les précé- 
dents; le dernier est marqué d’une petite tache jaune, 
comme les autres ; elle est un peu plus large dans les hui- 
tième et neuvième que dans les segments précédents. Les 
deux appendices anals supérieurs sont courts, s’écartant 
l'un de l’autre, divariqués, légérement recourbés etterminés 
par une petite pointe. L’inférieur est large, bifide ; les deux 
branches sont aussi écartées que les appendices supérieurs 
et à peu près de la même longueur. Il semble que l’anus est 
terminé par quatre petits crochets ; les supérieurs sont 
noirs ; les deux branches de linférieur vertes, avec la 
pointe noire. 

Les ailes sont semblables à celles de l'espèce suivante. Le 
stigmaic est Erun ou un peu pâle, La côte est jaune. 
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Les pattes sont jaunes en dessous: les deux premières 
noires en dessus. Les deux dernières paires ont des lignes 
noires en dessus. Les deux jambes postérieures sont jaunes 
en dehors, noires intérieurement. 

La femelle, qui, du moins’, me paraît telle par analogie, 
ne l’ayant jamais trouvée accouplée, n’en diffère que par 
les côtés de l'abdomen plus colorés en jaune-verdâtre; cette 
couleur y formant une bande continue; le stigmate des 
ailes plus pâle que dans le mâle ; surtout par les appendices 
de l'anus, qui sont comme dans la femelle de l’espèce sui- 
vante, mais noirs, et l'absence des oreillettes au deuxième 
segment. Les pattes sont jaunes, linées de noir en dessus. 
Les tarses noirs, tous seulement et à peine tachés de jaune 
en dessus. 

Les individus que j'ai vus et décrits diffèrent de la des- 
cription de Vanderlinden, par les derniers segments tachés 
de jaune, et la couleur des pattes. 

Ils diffèrent encore plus de la Petalura flavipes, de M. de 
Sélys-Longchamp (Catalogue des Lépidoptéres de la Bel- 
gique, précédé du Tableau des Libellulines de ce pays. Liége, 
Desoër 1837), dont il a eu la bonté de me communiquer 
la description, Var. 8 de lVÆ. forcipata de Vanderl.; par 
l'extrémité de l'abdomen dilatée, et les tarses postérieurs 
noirs, à peine tachés d’un peu de jaune dans la femelle. 

Cette espèce fréquente les endroits les plus secs et éloi- 
gnés des eaux. Elle est plus rare chez nous que la suivante. 


Observalion. Ces deux espèces, indépendamment de la 
position relative des yeux, se distinguent encore de la divi- 
sion À , par la dilatation des derniers segments de l’abdo- 
men; ces segments se prolongeant sur leurs côtés en une 
membrane amincie, un peu courbée en bas; et par l’angle 
anal des ailes inférieures, qui est en angle abrupt et très- 
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marqué , et le bord intérieur lui-même légérement sinué. 
Quelques entomologistes les réunissant à des espèces exo- 
tiques, et dont les derniers segments ont des caractères en- 
core plus marqués, en font un genre particulier sous la dé- 
nomination de Petalure. 


10, Æshna unguiculata, VANBERL. 
ET 


Æ,. thorace luteo, supra strigis sex incwrvis, nigris; abdomine 
nigro, maculis dorsalibus subquadratis, luteis ; appendici- 
bus analibus maris tribus, recurvis, ultimo segmento lon- 
gioribus, macul& marginal alarum nigrä. 


VanpenrL., Æshn. Bonon.,n° 7, f. G, mas. 

Lib. forcipata, Linx., Syst. nat., edit. 12%,.1, 905; u. 

GMEzin, Sp. nov., 1, 2625, xx (exclusis synonymis). 

Lib. Viridi-cincta, Decéer, Mém. 11, 2, p. 180, t. xx, 
Î. 1, mas. 

SCHOEFF,, Leon. Îns., t. LxXxvVIL, f. 12 maris -ourietas? 


Long. 0,05. Enverg. 0,063. 


M le. La tête est verte, la bouche noire. Le chaperon sé- 
paré du front par une ligne noire. Une autre ligne trans- 
verse coupe le front. Le sommet de Ïa tête est noiren avant, 
entre les yeux, quelquefois avec une tache verte dans le mi- 
lieu; il est jaunâtre en arrière. Les yeux sont vert-gri- 
sâtre. 

Le corselet est d’un vert-jaunâtre ; il y a en dessus, sur 
le devant, une bande anguleuse, coupée longitudinalement 
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par une ligne jaune, ouverte, et quatre à cinq lignes obli- 
ques, courbes sur les côtés, sous les ailes ; ces bandes sont 
noires. 

L'’abdomen est moins épais que dans les Æshna macula- 
tissima , mixta , etc.: il est noir, avec une tache verdûtre, 
grande, anguleuse, lancéolée, sur le dos de chaque segment ; 
cette tache est coupée transversalement dans son milieu 
par une ligne noire. L’oreillette du deuxième segment est 
verte, grande et remarquable. Les deux derniers segments 
ont à la place de cette tache trois petites taches placées 
transversalement , ou le bord postérieur de la même cou- 
leur, sinué en avant. Le ventre et les côtés de l’abdomen 
sont tachetés de vert-jaunâtre. Les derniers segments, 
comme dans l'espèce précédente, sont dilatés latéralement 
vers le ventre. L’extrémité de l'abdomen est plus grosse et 
plus large que le reste. L’anus est largement tronqué posté- 
rieurement. Îl est terminé par trois appendices fort grands ; 
les deux supérieurs épais, recourbés en crochet en bas à 
leur extrémité, jaunes ; l’inférieur est de la même gran- 
deur, recourbé en crochet en haut; sa base a deux petites 
dentelures ; elle est profondément fendue en deux, ordinai- 
rement brune , quelquefois roussâtre. Les deux supérieurs 
ne m'ont pas paru bifides x'leur extrémité, comme le dit Van- 
derlinden. 

Le côté interne de la base des ailes est tronqué net et 
brusquement , et l'angle anal presque aigu et bien marqué. 
Les ailes sont transparentes. Le stigmate noir. La côte jau- 
nâtre. 

Les pattes sont noires; la base des cuisses d’un vert-jau- 
nâtre. 

La femelle diffère du mâle par les appendices anals très- 
courts, simples, droits, jaunes ; par les taches vertes des cô- 
tés de l'abdomen plus grandes; lavant-dernier segment 
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marqué d’une bande jaune, avec une seule tache noire, et 
le dernier tout jaune; point d’oreillettes au deuxième seg- 


ment. 
Fort commune l’été. Elle vole ordinairement le long des 


sentiers, dans des endroits secs, et loin des eaux. 
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MATÉRIAUX 


POUR SERVIR 
A LA CLASSIFICATION DES NOCTUÉLIDES; 
pan M. A. Guénée (de Châteaudun). Suite (1). 


(Séance du 7 février 1838.) 





Tribu VIL — AMPHIPYRIDI. 
Mihi. — Voctuelidi, Latr. Boisd. — Noctuidæ, Steph. 


Chenilles à seize pattes, rases, charnues, non luisantes, 
ayant souvent le onzième anneau relevé pyramidalement 
comme les Votodonta ; d’autres fois, les trapézoïdaux (2) ver- 


(1) Voyez tom, vi, pag. 219 et 3512. 

(2) La Société m’ayant demandé l’explication de quelques expressions 
dont je me suis servi dans l’Essai sur laclassification des Noctuélides que j'ai 
eu l’honneur de lui adresser , je ne crois pouvoir mieux faire que de trans. 
crire en partie la note explicative que j’ai donnée dans l’Iconographie des 
Chenilles. Je saïisirai cette occasion pour y ajouter quelques considérations 
et quelques détails pour la compléter et l’approprier à lPusage du travail 
dont j’ai présenté le commencement à la Société. 

« Il est certains dessins qui se reproduisent sur la presque totalité desChe- 
»nilles,et qu:, une fois connus , rendent l’étude de celles-ci beaucoup plus 
»simple et plus facile , en permettant de les rapporter toutes, pour ainsi 
»dire, à un même type. Ges dessins, quoique bien familiers à tous ceux 
» qui s’occupent de l’étude des larves, n’ont point encore reçu de noms, et 
» l’on est obligé, pour les désigner, d’avoir recours à des phrases entières 
» qui embrouillent les descriptions etralentissent leur marche ; tandis qu’un 
»seul mot, dont on conviendrait une fois pour toutes, en augmenterait la 
»clarté et la concision. On me pardonnera donc d'introduire à ce sujet 
» quelques expressions nouvelles dans le vocabulaire entomologique. 

» Sur le milieu du dos de la Chenille, se voit une ligne longitudinale 
» qui suit le cours du vaisseau dorsal ; je l'appelle ligne vaseulaire. Sur les 
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ruqueux ou une arête saillante sur le même anneau. Elles 
vivent sur les arbres ou les plantes basses, tantôt à décou- 
vert, tantôt abritées sous les feuilles. 

Chrysalides cylindrico-coniques, presque toujours ren- 


»côlés, un peu au-dessus des pattes et à la hauteur des stigmates, est une 
»autre ligne que je nomme stigmatale ; à peu près à égale distance entre 
» la première et la seconde, on en voit une autre qui manque plus souvent, 
» mais qui cependant se retrouve dans un grand nombre de Chenilles; c’est 
» pour moi la ligne sous-dorsale. I est inutile d'observer que les lignes stig- 
» matale et sous-dorsale sont toujours doubles, puisqu’elles se répètent de 
» chaque côté, tandis que la vasculaire est unique. 

» Toute la région située entre les deux sous-dorsales s’ap pelle région dor- 
» sale; de là jusqu’à la ligne stigmatale , est la région latérale, et au-dessous, 
» la région ventrale. Ces différentes régions communiquent leurs noms aux 
» dessins qui y sont situés. 

» Sur la première de ces régions ou la dorsale, on observe sur chaque an- 
» neau quatre points, plans ou saillants, dont chacun donne naissance à 
»un ou plusieurs poils. Ges points sont disposés ainsi : sur les deuxième et 
» troisième anneaux en ligne transverse (....); sur tous les anneaux sui- 
» vants jusqu’au onzième en trapèze régulier (.*-.), et sur le onzième en 
» carré ou rectangle (: :). J’ai nommé ces points trapézoïdaux à cause de la 
» disposition qu’ils affectent sur la wajeure partie des anneaux. Sur la ré- 
»gion latérale, chaque anneau porte deux autres points, alignés avec les 
»trapézoïdaux sur les premiers anneaux , et disposés obliquement, l’un au- 
» dessus, l’autre eParrière du stigmate sur les anneaux suivants ; je les ap- 
» pelle fatérauæ. Enfin au-dessous de la stigmatale, on observe encore deux 
» autres points disposés aussi obliquement, mais qui manquent souvent; on 
» peut les appeler ventraux. » 

Dans beaucoup de Chenilles de Phalénites, les trapézoïdaux se répè- 
tent, pour ainsi dire, sous le ventre, et il n’est pas rare non plus d’y ob- 
server une ligne médiane qu’on pourrait comparer à la vasculaire ; mais 
ces dessins sont exclusivement propres à cette tribu, et encore y sont-ils 
souvent accidentels : je ne leur ai donc point donné de dénomination pat” 
ticulière ; car, chez toutes les autres Chenilles, la région ventrale, sans 
cesse appliquée contre le plan de position, et par conséquent en partie 
soustraite à l'influence de l'air, est presque toujours d’une couleur uni- 
forme et sans aucune espèce de dessins. 

Les trapézoïdanx paraissent tenir à une organisation particulière dans les 
Chenilles, car ils ne manquent jamais complétement. Certaines larves, qui 
en paraissent dépourvues au premier abord, ne diffèrent des autres sous ce 
rapport qu’en ce que, chez elles, ces points sont de la couleur du fond et se 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 107 


fermées dans des coques filées, assez solides, placées entre 
les feuilles ou les mousses , parfois enterrées comme celles 
des Voctua. 


Insectes parfaits. — Antennes simples ou subciliées. — 


confondent avec lui à l’œil nu ; il en est de même des poils qu’ils portent ; 
mais le secours d’une forte loupe suflit ordinairement pour retrouver ces si- 
gnes là où ils paraissent complétement oblitérés. Chez une multitude de 
Chenilles, au contraire, les trapézoïdaux acquièrent un développement ex- 
traordinaire ;tantôt ils forment des boutons, tantôt des éminences pyramida- 
les, tantôt des épines, etc., ete. Dans toutes les Chenilles velues ce sont eux 
qui, arrondis en mamelons, portent les verticiiles de poils, et il n’en part 
jamais d’une autre partie du corps, la tête et l’anusexceptés. Les latéraux, 
et même parfois les ventraux supérieurs, sont très-souvent dans le même 
cas, mais ils sont ordinairement, proportions gardées, moins développés 
que les trapézoïdaux , souvent même ils ne présentent que des saillies insi- 
guifiantes. 

Je n'hésite donc pas à avancer que, chez toutes les Chenilles pourvues 
d’appendices quelconques, et qu’on nomme communément raboteuses, ve- 
lues, épineuses, etc., ce sont les points dont je viens d’entreteuir la Société 
qui jouent le principal , sinon le seul rôle , et chacun pourra reconnaître 
facilement l’exactitude de mon assertion, en observant, sur la première 
Chenille venue, la disposition des épines ou des mamelons pilifères. Je 
ne prétends pas dire que parfois, et surtout dans les Chenilles de géomè- 
tres, on ne rencontre pas d’autres éminences, mais leur disposition, qui 
varie avec les genres , et souvent même avec les espèces, est loin d’être as- 
sujétie à une règle aussi fixe que celle que je viens d’énoncer. J’ajouterai 
que la plupart de ces éminences accidentelles sont rétractiles, au moins en 
partie, dans les Phalénites, malgré leur volume apparent; elles le sont 
même dans beaucoup de Chénilles des autres tribus, et par exemple dans 
les Notodonta, où elles s’oblitèrent d’ailleurs complétement aux approches 
de la transformation. Cette rétractilité, qui dépend entièrement de la vo- 
lonté de la Chenille, et dont on détermine facilement lexercice en tou- 
chant l’animal sur les éminences mêmes, n’avait pas encore, je pense, 
été observée, Je compte l’étudier plus attentivement, et si elle me paraissait 
se rattacher à quelque phénomène particulier, j’en rendrai compte à la 
Société. 

Je crois avoir éclairei suffisamment dans cette note les passages de mes 
mémoires Où j'ai employé des expressions nouvelles en ce qui regarde les 
Chenilles. Quant aux termes dont je me sers pour les insectes parfaits, et 
dort on pourrait désirer explication, je prie de vouloir bien se reporter 
à la note au bas de la page 174 du tom, vi des Annales de la Soviété. 
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Palpes bien développés. — Spiritrompe de longueur 
moyenne. — Thorax convexe, velu, lisse. — Abdomen 
plus ou moins déprimé en dessus. — Ailes ayant un reflet 
luisant et comme métallique ; les inférieures assez déve- 
loppées; au repos, les supérieures couvrent les inférieures , 
s’avancent même parfois l’une sur l’autre, et sont disposées 
en toit très-écrasé. 


Ainsi que je l’ai déjà observé, cette tribu pourra devenir 
un jour assez nombreuse au moyen du démembrement du 
genre Agrotis. Telle qu’elle se présenie aujourd’hui, elle 
est composée d'insectes qui ont entre eux un air de famille 
bien décidé. 

Les chenilles commencent ici à se montrer plus volon- 
tiers au grand jour, et leurs couleurs affectent plus agréa- 
blement les yeux que celles des tribus que nous venons de 
passer en revue ; leurs formes sont aussi plus élégantes, et 
quelques-unes rivalisent sous ces deux rapports avec les 
plus belles larves de Lépidoptères, les Sphingides et les Xy- 
linides. Toutefois la majeure partie conserve encore l’habi- 
tade de se soustraire à la lumière, mais sans montrer pour 
elle une aversion semblable à celle des Agrotis ou des No- 
ragria : les feuilles les plus basses des plantes qui les nour- 
rissent, souvent même les revers de celles qu’elles sont 
en train de ronger, tels sont les simples abris qu’elles choi- 
sissent. 

Les insectes parfaits , au contraire, s’il fallait en croire 
leur nom, affectionneraient particulièrement la lumière des 
flambeaux et des foyers ; on croirait, rien qu’à les entendre 
nommer, que c’est parmi eux qu'il faut chercher les sujets 
de ces fictions ingénieuses que les poèles et les moralistes 
se sont disputées. Mais l’homme du monde qui voudrait jus- 
tifier dans son esprit les gracieuses comparaisons des fabu- 
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listes et des romanciers, serait fort surpris de rencontrer 
de lourds et sombres insectes au vol saccadé et bourdon- 
nant, heurtant avec bruit tous les obstacles qu’ils rencon- 
trent, à la place de ces élégantes et légères Phalènes dont 
le corps frêle est soutenu si faiblement dans les airs par 
leurs délicates mais larges ailes, et qui viennent dans les 
beaux soirs d'été voltiger autour de nos flambeaux en 
s’en rapprochant davantage chaque fois, jusqu’à ce qu’elles 
tombent dévorées en un instant par l’élément dont l'éclat 
les atüirait. En effet les Amplhipyra ne recherchent pas plus 
que les autres Noctuélides la lumière des bougies , et leur 
nom pourrait tout aussi bien s’appliquer au premier genre 
venu qu’à ceux de la tribu qui nous occupe. 

Ce qu’on remarque d’abord dans cette dernière, c’est 
l'éclat presque métallique des ailes et souvent même de 
tout l’insecte ; mais il existe encore bien d’autres caractères 
communs, tels que l’aplatissement de l’abdomen, le port 
d’ailes, etc., etc. Les Amphipyrides ne sont pas très-nom- 
breuses en Europe, et cependant quatre genres m'ont paru 
indispensables pour les répartir. On verra même, en les 
étudiant, que j’ai mis autant de réserve que possible dans 
l'établissement des genres nouveaux. 


Gen. I Mania. 
Treist. Boisd. Steph. — Mormo, Och. 


Ghenilles cylindriques , à seize pattes, rases, épaisses , 
veloutées, aplaties en dessous dans le repos, allant en gros- 
sissant du premier au onzième anneau, qui est terminé par 
une arête saillante; à tête petite, globuleuse. Elles vivent 
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de plantes basses, et accidentellement d'arbres et d’arbris- 
seaux; elles fréquentent les lieux humides, et se tiennent 
cachées sous les feuilles pendant le jour. 

Chrysalides cylindrico-coniques, luisantes où recouvertes 
d’une efflorescence bleuâtre, renfermées dans des coques 
filées placées entre les mousses ou contenues dans de sim- 
ples coques de terre. 

Insectes parfaits. — Antennes subciliées dans les g'. — 
Palpes dépassant le front, ascendants, comprimés latérale- 
ment; leur dernier article long. — Tête petite. — Thorax 
carré, velu, crêté, à collier relevé. — Abdomen velu, un 
peu déprimé, dépassant à peine les ailes inférieures, — 
Pattes longues , à ergots prononcés. — Ailes larges, den- 
tées; les supérieures ayant les nervures plus claires que le 
fond, toutes les lignes et les taches supérieures distinctes ; 
le dessous des quatre ailes avec une ligne transverse très- 
marquée; les inférieures bien développées, portant en des- 
sous une lunule. 


Les deux espèces qui composent ce genre ent ensemble 
de très-grands rapports à l’état de chenille et d’insecte par- 
fait; mais, par une bizarre exception, il n’en est pas de 
même à l’état de chrysalide : l’une est très-luisante, enterrée 
assez profondément , sans autre coque qu’un globule de 
terre agglutinée ; l’autre est saupoudrée de cette efflores- 
cence d’un blanc-violâtre qui couvre les nymphes des Ca- 
tocala, etrepose dans une coque composée de soie, et placée 
soit entre les feuilles, soit parmi les mousses. Aussi les au- 
teurs, déterminés, tantôt par cette différence dans l’état 
intermédiaire, et tantô£ par la ressemblance frappante des 
deux autres, les ont successivement rapprochées ou éloi- 
gnées l’une de l'autre. Cependant, pour quiconque voudra 
les exaimincr bien attentivement, la différence ci-dessus citée 
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ne constituera qu'une exception peu importante, ct j'espère 
que les lignes qui vont suivre justifieront complétement le 
parti que j'ai adopté. 


Les chenilles des Mania naissent à l'automne. Encore 
très-petites à l'entrée de l'hiver, clles grossissent sensible- 
ment pendant cette saison et achèvent de prendre leur ac- 
croissement au printemps suivant. Élles aiment les lieux 
humides et se cachent souvent sous des feuilles presque bai- 
gnées dans l’eau. Ainsi c’est dans les prés inondés en hiver, 
dans le voisinage des ponts, des moulins, etc., qu'il faut les 
chercher, ainsi que leurs papillons. Elles se nourrissent des 
plantes basses qui croissent dans les lieux qu’elles habitent, 
telles que les salvia, rumex, polygonum, scrophularia ; mais 
celle de la Maura grimpe parfois sur les arbres et les arbris- 
seaux, qu’elle mange volontiers. À la laille près, ces deux 
chenilles se ressemblent presque, et l'habitude qu’elles ont 
de se tenir allongées et comme collées en amincissant, par 
celte posture, la partie antérieure de leur corps, prête en- 
core à la confusion. Toutes deux sont de couleurs sombres, 
mais présentent ur caractère bien rare dans les Noctuélides, 
celui d’avoir les stigmates d’un orangé plus ou moins vif 
qui tranche agréablement sur le gris qui les entoure ; leur 
onzième anpeau est terminé par une arête saillante éclairée 
postérieurement d’un trait blanc. 


Les papillons ont entre eux ure ressemblance aussi mar- 
quée que leurs chenilles. Leurs ailes, de couleurs sombres, 
ont un aspect luisant et sont traversées par d2s nervures 
blanchätres ; les supérieures forment un angle assez pro- 
noncé au milieu de leur bord terminal; au repos elles sont 
disposées en toit écrasé et donnent à l’insecte une forme 
triangulaire. Les Âania ne s'écartent guère de leurs maré- 
cages : le jour elles se tiennent appliquées contre les murs, 

VII, o 
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les arches des ponts, et c’est ainsi qu’on se les procure faci- 
lement à l'état parfaii. 


ESPÈCES. 
Typrca, Lin. 


Var. V’enosa, Hub. 


Maur, Lin. 
’ 





Gen. Il. Aurarryra. 


Ochs. Treist. Boisd. Steph. 


Chenilles à seize pattes, rases, cylindriques, atténuées 
aux extrémités, sans éminences, de couleurs vives, avec les 
lignes bien marquées. Elles vivent complétement à décou- 
vert sur les sous-arbrisseaux, et se tiennent à l’extrémité de 
leurs branches. 

Chrysalides renfermées dans des coques de soie, ovoides, 
filées contre les branches ou les feuilles. 

Insectes parfaits. — Antennes longues, subciliées dans 
les j'« — Palpes dépassant beaucoup la tête , très ascen- 
dants, recourbés, comprimés laiéralement: le deuxième 
article large et arrondi ; le troisième long et ensiforme, — 
Thorax velu, subcarré, lisse, — Abdomen alieignant les 
ailes inférieures, aplati. — Pattes et ergots très-longs. — 
Ailes larges, luisantes, subdeniées; les supérieures épaisses, 
nébuleuses, ayant les lignes très-distinctes et les deux taches 
supérieures assez visibles ; les inférieures bien développées, 
très-velues à la base et au bord abdominai. 


J’ai réduit le genre Amplhipyra à une seule espèce, mais 
elle a plusieurs analogues parmi les exotiques; on m'a 
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même assuré que la V. cataphanes, que je n’ai jamais vue 
en nature , pourrait se placer naturellement dans le même 
genre. Quoi qu’il en soit. les chenilles des Amphipyra se 
distinguent notablemnt de celles des Mania par leurs cou- 
leurs vives et l’habitude qu’elles ont de se tenir à découvert 
sur les genêts, qui leur servent de nourriture, et dont elles 
mangent plus volontiers les fleurs que les feuilles. Le mode 
de transformation est aussi très-diflérent, puisqu'il s’opère 
ici dans une coque soyeuse dont la forme rappelle celle de 
certains Bombycides. Les papillons se rapprochent, pour 
les inœurs, de ceux du genre précédent, c’est-à-dire qu’ils 
se tiennent comme eux, pendant le jour, appliqués contre 
les murs, dans les endroits frais et obscurs. 


ESPÈCE. 


SPECTRUM , Fab. 


Gen. ILE. Synrouopus. 
Mihi. — Amphipyra, Och. Boisd. Steph. 


Chenilles à seize pattes, cylindriques, rases, sans émi- 
nences, à tête assez petite, globuleuse. Elles vivent sur les 
arbres, à découvert. 

Chrysalides cylindrico-coniques, luisantes, contenues 
dans des coques minces, composées toutes de soie et placées 
entre les feuilles ou les branches. 

Insectes parfaits. — Antennes assez courtes, filiformes 
dans les deux sexes. — Palpes courts, dépassant à peine la 
tête , épais, à articles peu distincts; le deuxième conique, 
renflé ; le troisième 1rès-court, obtus, — Thorax convexe, 
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subglobuleux , lisse, très-velu. — Abdomen très-déprimé, 
unicolore, velu latéralement, et terminé par une brosse de 
poils laineux , large et coupée carrément. — Pattes courtes, 
irès-velues, à ergots \ peine distincts. — Ailes luisantes , 
subdentées; les supérieures presque rectangulaires, très- 
arrondies au bord terminal, à dessins striés et confus, sans 
lignes ni taches distinctes ; les inférieures moins développées 
que dans le genre précédent. 


J’ai déjà publié les caractères de ce nouveau genre dans 

les Annales de la Société, et je ne les répète ici que pour ne 
Ï Jue P 
pas laisser de lacune dans le travail que je me suis décidé à 
donner complet. Je renvoie donc à la pag. 223 du tom. 6 
Î Pas 

pour les différences qui séparent les Syntomopus des autres 
genres de la même tribu, différences qui ressortent sufli- 
samment d’ailleurs par les caractères respectifs que j’en 
donne. 


ESPÈCES. 
CiNNAMOMEA, Tr. 
Conica, Esp. God. 
Perfusa, Hub. 


Gen. IV. Puicoryra (1). 


Mihi. — Pyrophila et Amphipyra , Steph. — Amplipyra, 
Och. Tr Boisd. 


Ghenilles à seize pattes, épaisses, rases, de couleurs vives, 
ayant la partie postérieure plus grosse que l’antérieure et 


(1) J’ai déjà observé (tom. 6, pag. 222) que la dénomination de Pyro- 
phila ne peut être conservée à ce genrc, par la raison qu’elle est affectée 
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le onzième anneau relevé en pyramide. Elles vivent à dé- 
couvert, ou simplement abritées, sur les arbres ou les plantes 
basses. 

Chrysalides lisses, luisantes, renfermées dans des coques 
molles mais serrées, tissues de soie et de débris, et placées 
à la surface de la terre, entre les mousses, etc. 

Insectes parfaits. — Antennes assez longues, filiformes 
dans les deux sexes. — Palpes dépassant la tête, très-ascen- 
dants, recourbés, presque connivents au somuwmet ; leur der- 
nier article de moyenne longueur, terminé en pointe. — 
Thorax convexe, arrondi, lisse, — Abdomen aplati, garni 
dans les deux sexes d’une brosse anale. — Pattes et ergots 
longs. — Ailes luisantes; les supérieures à bord terminal 
arrondi; les inférieures aussi luisantes au moins que les 
premières ; an repos, les supérieures couvrent les inférieu- 
res, et sont disposées en toit très-écrasé, 


Les Philopyra forment deux divisions bien naturelles, et 
pourraient même se partager en deux genres, comme elles 
l'ont été par les naturalistes anglais; mais outre que je 
n’aime pas multiplier les coupes génériques sans absolue né- 
cessité , il se trouve ici une espèce ( Æffusa) dont la place 
n’est pas à beaucoup près aussi évidemment marquée que 
celle de ses congénères, et qui peut même être considérée 
comme faisant le passage d’un groupe à l'autre. 

Les chenilles sont généralement belles. Toutes celles 
qu’on connaît sont vertes, avec les lignes ordinaires blan- 
ches et bien marquées ; mais ne les ayant pas toutes élevées 
par moi-même, je ne puis assurer que l'élévation du on- 


depuis long-temps à une espèce d’Agrolis qui peut même, avec le temps, 
être reconnue appartenir aux Amphipyÿrides, Or, pour respecter le plus pos- 
sible le nom créé avant moi, je me suis borné à déplacer ses racines : sa 
signification reste donc la ménic. 
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zième anneau soit un caractère commun à tout le genre. 
Celles du premier groupe se nourrissent de feuilles d’arbres, 
et celles du dernier de plantes basses; mais beaucoup sont 
polyphages. Pendant le jour elles restent à découvert ou ne 
cherchent guère d'autre abri que le revers des feuilles. 
Elles subissent toutes leurs métamorphoses dans le courant 
de l'été. 

Les papillons sont peu remarquables par leurs couleurs ; 
leur forme aplatie leur permet de se glisser dans les trous les 
plus étroits, et de se loger entre deux corps en apparence 
très-rapprochés. C’est ainsi qu'on trouve souvent des T'ra- 
gopogonis dans les fermetures des portes et des volets, où 
elles sembleraient au premier abord devoir être inévitable- 
ment écrasées. La Pyramidea, dont la chenille vit surtout 
de chêne, se glisse souvent, après son éclosion, dans les ga- 
leries pratiquées dans les troncs de cet arbre par les larves 
des Cossus et des Hamat. heros. d’en aï plusieurs fois observé 
dans ces retraites, la tête tournée vers l’entrée, et plongées 
dans une obscurité complète, sur laquelle tranchait la 
lueur phosphorescente et rougeâtre de leurs yeux. 

Le nom donné à ce genre par les entomologistes anglais, 
et qui a à peu près la même signification que celui de la 
tribu, ne caractérise pas mieux ses habitudes spéciales; car 
les Philopyra ne recherchent pas plus les lumières que les 
autres Noctuélides. Les espèces du premier groupe sont 
remarquables par leurs ailes inférieures cuivrées et bril- 
lantes: celles du dernier sont moins éclatantes , et on ne 
retrouve chez elles aucune trace des lignes transverses ; les 
taches même sont réduites à de simples points ou complé- 
tement oblitérées. 

ESPÈCES. 
À. Pyramibea, Lin. 
Purerua, Fab. 
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ESPÈCES. 


B. Errusa, Boisd. 


C. Livina, Fab. 
Terra, Fab. 


Tracoroconis, Lin. 





Tribu VIIL — MISELIDI. 
Mihi, — Noctuelidi, Boisd. — Noctuidæ, Steph. 


Chenilles à seize pattes, rases, atténuées antérieurement, 
souvent aplaties en dessous, ayant les trapézoïdaux du on- 
zième anneau, ou au moins les deux postérieurs, relevés 
en forme de caroncules. Elles vivent exclusivement sur les 
arbres ou arbrisseaux, contre l'écorce desquels elles se tien- 
nent étroitement collées dans le repos. 

Chrysalides cylindrico-coniques, luisantes, renfermées 
dans des coques de terre ovoïdes plus ou moins consistantes 
et enterrées peu profondément. 

Insectes parfaits. — Aspect bombyciforme. — Antennes 
épaisses , souvent ciliées, même dans les ©. — Palpes dé- 
passant peu ou point la tête. — Spiritrompe de longueur 
moyenne. —Thorax robuste, velu ou même luisant. — Poi- 
trine velue. — Pattes de moyenne longueur, ainsi que les 
ergots. — Ailes supérieures larges, épaisses, à lignes et ta- 
ches distincies; la réniforme toujours grande et de couleur 
claire. — Ailes inférieures peu développées; au repos les 
supérieures couvrent les inférieures et sont disposées en toit 
plus ou moins incliné. 


Cette tribu est peu nombreuse, du moins en espèces eu- 
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ropéennes. Les chenilles qui la composent diffèrent de celles 
de la tribu suivante principalement par les tubercules que 
forme sur le onzième anneau la saillie des trapézoïdaux , 
et par le faciès des insectes parfaits; mais il existe en outre 
une foule de caractères qui sont indiqués plus haut, Quel- 
ques-unes de ces chenilles ont an aspect étrange et ressem- 
blent presque à celles des Catocala ou des Calephia ; mais 
d’autres se rapprochent pour la forme des Hadénides , et il 
est hors de doute que la place de notre tribu est à côté de 
cette dernière. 


Les Misélides mangent exclusivement des feuilles d'arbres 
et ne se soustrayent à la chaleur du jour qu’en se retirant 
entre les écorces ou sous les feuilles ; leur croissance est 
lente, et elles emploient toute la belle saison à parvenir à 
l’état parfait. 

Les papillons ont un aspect particulier. Au premier abord 
on serait tenté de les ranger parmi les Bombycides ; mais 
leur spiritrompe bien développée, leurs palpes, les taches 
de leurs ailes, etc., joints au caractères tirés de leurs pre- 
miers états, marquent leur place dans les Noctuélides (1). 
Leurs ailes sont généralement ornées de dessins variés et de 
couleurs assez vives, parmi lesquelles le vert figure presque 
toujours. Les taches y sont toujours bien marquées, et la 
réniforme surtout attire les yeux par sa grande dimension 
et ses couleurs ordinairement très-tranchées. Les Misélides 


(1) Je suis forcé de me servir de cette expression pour indiquer la grande 
division qui comprend tout le genre Noctua des anciens auteurs, etil est 
fâcheux qu’elle fasse double emploi avec le nom de la tribu des Noctuélides; 
mais Les entomologistes distingueront facilement quand je veux parler de 
cette dernière ou des Noctuélites de Latreille, En général, les anciens 
genres Papilio, Bombyx, Noctua, Geometra, etc., forment des divisions si 
naturelles et si commodes, qu’on a peine à y renoncer tout-à-fait, malgré le 
besoin évident d’une classification plus explicite, 
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ne diffèrent pas pour les mœurs des papillons de la tribu 
suivante : comme eux ils volent rapidement au coucher du 
soleil et aiment à sucer les fleurs en s’y reposant. 


Gen. I. VarERrrA. 


Germ. Steph. — Miselia, Och. Treits. Boisd. 


Chenilles à seize pattes, cylindriques, épaisses, ayant des 
poils assez distincts, la tête assez grosse et les trapézoïdaux 
des derniers anneaux saillants et formant de petites caron- 
cules pyramidales. Elles vivent sur les arbrisseaux. 

Chrysalides cylindrico- coniques, renfermées dans des 
coques de terre arrondies et enterrées peu profondément. 

Insectes parfaits. — Antennes longues, fortement ciliées 
dans les denx sexes. — Palpes courts, droits, comprimés, 
velus, écartés au sommet ; leur dernier article grêle, cylin- 
drique, nu. — Thorax subcarré, très-convexe, très-velu et 
même laineux. — Abdomen dépassant un peu les ailes infé- 
rieures, gros, velu, crêté et conico-obtus dans les deux 
sexes. — Aïles dentées, à franges larges ; les supérieures 
très-squammeuses, nébuleuses, à taches très-distinctes ; les 
inférieures peu développées. 


L'espèce unique qui compose ce genre a tout-à-fait le 
faciès d’un Bombycide. D’un autre côté, elle paraît au pre- 
mier coup-d'œil très-voisine de l’oxyacanthæ ; mais si l’on 
examine avec attention les différences qui l’en séparent dans 
tous ses états, on se convaincera de Ja validité de ce nouveau 
genre. Il ne diffère pas essentiellement, pour les mœurs , 
du genre suivant. 

ESPÈCE. 
OLEacina, Fab. 
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Gen. Il. Misezra. 
Treits. Steph. Boisd. 


Chenilles à seize pattes, allongées , aplaties en dessous , 
ayant la tête déprimée en dessus et comme coupée oblique- 
ment; les fausses pattes longues, des taches noires sous le 
ventre, et l’extrémité du onzième anneau relevé en arête, 
avec ses trapézoïdaux plus ou moins saillants. Elles vivent 
à découvert sur les arbres ou arbrisseaux, contre les bran- 
ches desquels elles se tiennent étroitement collées. 

Chrysalides molles, à peau très-fine, à anneaux abdomi- 
naux saillants; contenues dans des coques ovoïdes très- 
épaisses, tissues de soie et de terre fine, et enterrées peu 
profondément. 

Insectes parfait. — Antennes épaisses ou subciliées dans 
les g', à peine crénelées et presque filiformes dans les ©. 
— Palpes dépassant à peine la tête, droits, écartés, velus ; 
leur troisième article tronqué au sommet. — Thorax très- 
carré, velu, mais non laineux, à plerygodes saillants. — 
Abdomen dépassant les ailes inférieures, peu épais et ter- 
miné carrément dans les g', crêté dans les deux sexes sur 
les premiers anneaux. — Ailes supérieures dentées, ayant 
les taches toutes distinctes et très-grandes, surtout la réni- 
forme , qui est très-élargie à sa partie supérieure. — Ailes 
inférieures assez développées, marquées d’une tache noire 
non loin du bord abdominal. — Au repos les ailes supé- 
rieures couvrent les inférieures et sont disposées en toit 
peu incliné. 


Ce sont les chenilles de ce genre qui ont la plus grande 
ressemblance avec celles des C'atocala ; leur tête aplatie et 
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presque coupée en biseau, leur ventre plat et leurs couleurs, 
les rapprochent, au premier abord, de la chenille de la 
N'upta ou de celle de la Metrocampe honoraria ; comme celles- 
ci elles sont marquées sous chaque anneau d’une large ta- 
che noire, et la longueur de leurs fausses pattes ajoute en- 
core à la ressemblance. Enfin, comme les chenilles que 
nous venons de citer, celles des Miselia exécutent en ar- 
quant leur corps et en le détendant subitement des sauts 
répétés semblables aux frétillements des anguiïlles. Pendant 
le jour elles se tiennent étroitement collées aux branches et 
se confondent entièrement avec les lichens qui les tapissent ; 
le soir elles grimpent aux feuilles, mais elles mangent peu 
à la fois ; aussi leur croissance est-elle très-lente : sorties de 
l’œuf dès les premiers jours du printemps, elles n’atteignent 
à toute leur taille qu’au mois de juin, et les insectes parfaits 
n’éclosent pas avant la fin de l’été ou le courant de l’au- 
tomne. 

Ceux-ci participent un peu de l'aspect des Valeria ; 
mais ils sont beaucoup moins bombyciformes. On les re- 
connaît au premier abord à l'extrême développement des 
taches supérieures, et surtout de la réniforme, qui est d’une 
grandeur démesurée. Ils diffèrent encore des Valeria par 
leurs antennes beaucoup moins ciliées, leur thorax qui n’est 
point Jaineux, l’abdomen des mâles qui est plus grêle et 
moins conique, etc, ; mais une particularité qui se remarque 
dans les deux genres et dans presque toutes les Misélides, 
c’est que la dernière dent du bord terminal des ailes supé- 
rieures est beaucoup plus creuse que les autres, et coupée à 
peu près à angle droit avec le bord interne. 

Il y a peu de choses à dire sur les mœurs des Miselia à 
l’état parfait : elles volent le soir avec assez de vivacité, et 
le jour elles se tiennent engourdies sous les feuilles, d’où on 
les fait souvent tomber en secouant les branches. 
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ESPÈCES, 
* OnrgicurosA, Treits. 
OxyacarTuzæ, Lin. 
Bimacuzosa, Lin. 


Gen. III. CnariPrera. 
xapius, elegans, ornatus, — repos, ala. 


Mihi. — Miselia, Och. Treits. — Polia, Boisd. * 


Chenilles à seize pittes, rases, subcylindriques, atténuées 
aux extrémités, un peu aplaties en dessous, à tête subglo- 
buleuse, ayant les tr. pézoïdaux du onzième anneau plus ou 
moins saillants. Elles vivent d'arbres, et se tiennent pendant 
le jour cachées entre les écorces. 

Chrysalides cylindrico-coniques, arrondies antérieure- 
ment, renfermées dans des coques de terre ovoïdes enter- 
rées peu profondément. 

Insectes parfuits. — Antennes épaisses et crénelées, au 
moins dans les G'. — Palpes dépassant un peu la tête, assez 
grêles; leur dernier article cylindrique, grêle, mais bien 
distinct. — Thorax robuste, carré, très-fourni de poils, 
ayant entre les pterygodes des crêtes peu saillantes ou plu- 
tôt des toufles de poils. — Abdomen épais , crêté dans les 
deux sexes, dépassant les ailes inférieures. — Pattes fortes, 
à éperons peu prononcés, annelées de blanc, — Ailes su- 
périeures épaisses, subdentées, ayant toutes les lignes et 
taches très-distinctes, la réniforme toujours de couleur 
blanche. — Au repos, les supérieures sont disposées en toit 
incliné, 


Ce beau genre, compris autrefois dans le genre Miselia, 
m'a paru en différer trop sous tous ses états pour y pouvoir 
rester. Les chenilles, quoique ayant à peu près les mêmes 
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mœurs, ne sont plus si étranges pour la forme et se rappro- 
chent insensiblement de celles des Hadénides, dont elles 
diffèrent surtout par les trapézoïdaux saillants. Comme 
celles des Hiselia, elles passent leur vie sur les arbres qui 
les nourrissent; mais comme leurs couleurs, quoique peu 
éclaiantes, ne se confondraient pas avec les lichens au point 
de les soustraire complètement à la vue de leurs ennemis, 
elles se fourrent entre les rides des écorces ou les jonctions 
des rameaux. Elles sont généralement lentes et paresseuses 
dans leurs mouvements. : 

Au reste je ne sais jusqu’à quel point ces caractères peu- 
vent s'appliquer aux deux espèces nommées gemmea et ser- 
pentina, et il ne m'est pas prouvé qu’elles fassent partie du 
genre Chariptera ; car je n’ai point vu la première en na- 
ture, même à l’état parfait; et la seconde, récemment re- 
trouvée en certaine quantité par M. Kindermann, ne m'est 
connue que par une femelle que je possède. Il serait très- 
possible que ces deux espèces appartinssent aux /Zadena, 
ou la première peut-être aux Dianthæcia; c’est ce que la 
découverte de leurs chenilles nous apprendra. 

Les insectes parfaits du genre Chariptera sont remarqua- 
bles par les dessins et les couleurs de leurs ailes, et peuvent 
le disputer pour l'élégance aux plus jolies Noctuelles euro- 
péennes. Ce qui attire d’abord laitention, comme dans 
toutes les Misélides, c’est la tache réniforme, qui est grande 
et détachée en clair sur le fond ; du reste les mœurs de ces 
insectes ne diffèrent point de celles de leurs congénères. 


ESPÈCES, 
Curra, Fabr. 


ApriLiNa, Linn. 
Hub. Dup. 
* Gemma, Ocb. 
SERPENTINA, Lr. 
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DIVISION 


DE LA TRIBU DES TINÉITES EN TRENTE-DEUX GENRES (1); 
PAR M. Duroncuer. 


(Séance du 7 février 1858.) 


Cette tribu correspond en grande partie au genre T'inea 
de Linné, qui comprend non-seulement les Teignes pro- 
prement dites, dont les chenilles ne sont que trop connues 
par les dommages qu’elles nous causent, mais encore une 
foule d’autres petites espèces beaucoup moins nuisibles, 
mais qui leur ressemblent trop à l’état parfait pour en être 
séparées, bien qu’elles s’en éloignent plus ou moins par 
leurs habitudes à l’état de chenilles. 

La tribu des Tixérres chez M. Latreille , se compose de 
sept genres, dont les noms suivent; savoir : Lithosie, Fpono- 
meute, OEcophore, Phycis, Euplocame, Teigne et Adèle: 
mais d’après les modifications que j'y ai apportées, il faut 
en retrancher : 

1° Les Lithosies , qui forment à eux seuls une tribu com- 
posée de cinq genres, et qui se lie à celle des CnéLonines; 


(1) Ce travail est extrait du onzième et dernier volume de l’histoire na- 
turelle des Lépidoptères de France, lequel est encore en manuscrit. 
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2° Les Fponomeutes , que j'ai partagées en trois genres et 
dont j'ai fait ma tribu des YPoNomEUTIDES ; 

5° Enfin, le genre Phycis, que j'ai compris dans ma 
tribu des CrAMBITESs. 

En sorte que la tribu des Tinxérres de M. Latreille se ré- 
duit pour moi aux genres OEcophore, Euplocame, T'eigne et 
Adèle. Or, les caractères qui les constituent sont loin de 
pouvoir s'appliquer à toutes les espèces que je rapporte à 
cette tribu, et dont j'évalue le nombre à près de quatre 
cents. C’est pourquoi en conservant ces quatre genres, j’ai 
été obligé &’y en ajouter beaucoup d’autres que j'ai trouvés 
établis, poar la plupart, dans les ouvrages des entemolo- 
gistes anglais et allemands; mais dont je n’ai fait qu'em- 
prunter les noms, attendu que leurs auteurs se sont dispen- 
sés d’en donner les caractères, ou, s’ils les ont donnés pour 
quelques-uns, c'est d’une manière si vague, que j’ai cru de- 
voir leur en substituer d’autres plus précis et plus en har- 
monie avec ceux de mes autres tribus. 

En résumé, je divise celle des TINÉITES en trente-deux 
genres, fondés sur des caractères tirés de toutes les parties 
extérieures de l’insecte parfait; mais principalement des 
palpes et des ailes, dont les formes sont beaucoup plus va- 
riées et plus tranchées dans ces petites espèces que dans 
celles des autres tribus. 

Ce grand nombre de genres, donttrois seulement ont été 
créés par moi, pourra paraître abusif à ceux qui n’ont pas 
fait une étude particulière des TiN£iTEs ; cependant je suis 
convaincu qu'il faudra encore l’augmenter quand on aura 
mieux exploré cette immense tribu dont on est loin de con- 
naître toutes les espèces. Peut-être même alors sera-t-il né- 
cessaire de partager celles-ci en plusieurs tribus; mais dans 
l’état actuel des choses, une seule m’a paru suflisante, et 
voici comment je la caractérise. 
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Ailes entières et sans fissures; les supérieures généralement 
longues , étroites, avec leur bord postérieur de forme très-va- 
rice ; les inférieures plus étroites encore, largement frangées , 
surtout au bord interne , et cachées entièrement par les pre- 
mières , sans être plissées dans l’état'de repos ; les unes et Les 
autres couchées alors le long du corps, qu’elles couvrent en toit 
plus ou moins arrondi, sans l’envelopper sur les côtés. 

Antennes paraissant grenues ou moniliformes à la loupe, et 
presque toujours simples dans les deux sexes (1). 

Palpes inférieurs seuls bien développés (2), de formes très- 
variées, et presque généralement relevés au-dessus de la tête. 

Trompe presque toujours nulle ou rudimentaire. 

Tête souvent velue. Corselet lisse. Abdomen plus ou moins 
court, généralement cylindrique et débordé par les ailes dans 
l’état de repos. Pattes postérieures très-longues , armées de 
longs ergots, et plus ou moins velues selon les genres. 

Chenilles (a seize pattes, avec les membraneuses ordinaire- 
ment très-courtes) glabres, ou seulement garnies de quelques 
poils rares, à peine visibles à l'œil nu, et implantés chacun sur 
autant de petits points verruqueux ; les unes vermiformes, les 
autres fusiformes; toujours munies d’une plaque écailleuse 
sur le premier anneau, et quelquefois d’une seconde sur le der- 
nier. Très-variées dans leur manière de vivre et de se trans- 
former. 

Si l’on compare ces caractères avec ceux des tribus pré- 
cédentes, on verra que c’est avec les Cramgires et les Yro- 
NomEuTIDES que les Tin£iTEs ont le plus de rapports, et que 
cependant elles en diffèrent sur plusieurs points , mais sur- 


(1) Il faut en excepter les genres Lemmatophila et Euplocamus, chez qui 
les antennes sont pectinées ou ciliées, et quelques espèces du genre {ncur- 
varia, qui sont dans le même cas. 

(2) Le genre Gracillaria a seul les quatre palpes bien développés ; du 
reste, il a tous les autres caractères des Tinéites. 
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tout par la forme plus ou moins étroite de Icurs ailes infé- 
rieures, qui n'ont pas besoin de se plisser en éverlail pour 
être cachées par les supérieures dans l'état de repos: et en 
outre par la frange qui borde les mêmes ailes , laquelle s’é- 
largit en proporlion de ce que la surface de celles-ci se ré- 
trécit, à Lel point que souvent celle surface se réduit à une 
simple côte ou à une simple tige garnie de barbes; ce qui 
fait alors ressembler les aïles inférieures à deux plumes, 
comme cela se voit principalement dans les genres Ela- 
chista, Ornix et Gracillaria, genres qui lient les Tin£rres 
aux PréropnoriTEs, dernière tribu de Ja famille des Noc- 
TURNES. ù | 

Quant à leurs chenilles, dont on ne connaît encore qu'un 
petit nombre, elles ressemblent beaucoup oussi à celles des 
deux tribus déjà citées; mais elles en diffèrent, pour Ja plu- 
part, par leurs mœurs ct leurs habitudes, ainsi qu’on je 
verra dans les généralités. Mais auparavant je vais faire 
connaître les noms et les caractères des trente-deux genres 
qui divisent la tribu dont il s’agit et que je formule ainsi 
qu'il suit; savoir : 


1. Genre Diurnea. (aworth.) 


Palpes inférieurs velus, droits, écar- 
tés, terminés en poinle obtuse, aussi 
longs que la tête ct sans articles dis- 
tincts; trompe nulle; antennes fili- 
formes dans les deux sexes ; lête pres- 
que aussi large que le corselet; corse- 
let ovale; abdomen cylindrique, assez 
court, terminé par un bouquet de poils 
dans les mâles et en pointe cbluse dans 
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es femelles; pattes postéricures lon- 
gues, épaisses; ailes supérieures des 
mâles, longues, étroites et brièvement 
frangées, avec leur angle apical ar- 
rondi; ailes inférieures oblongues, avec 
la frange un peu plus large ; les quatre 
ailes des femelles courtes et comme 
avortées, avec le sommet des supé- 
rieures {rès-aigu. . . . 


0 UE OT 0 


D. Fagella. 


æ ©: Genre Leuuwarormiza. (Treitschke.) 


Palges inférieurs légérement falqués, 
srêles, avec le dernier article très-mince 
et subuliforme ; frange nulle ; antennes 
pectinées ou ciliées dans les mâles et 
filiformes dans les femelles ; tête aussi 
large que le corselet; corselet ovale; 
pattes postérieures presque aussi min- 
ces que les supérieures ; abdomen cylin- 
drique, terminé par un bouquet de poils 
dans les mâles, et en pointe obtuse dans 
les femelles ; les quatre ailes brièvement 
frangées ; les supérieures, avec le bord 
terminal droit et l’angle apical assez 
aigu; les inférieures oblongues, avec 
leur sommet arrondi. . .. 


3. Genre CurimonoPpmirA. 


Palpes inférieurs très-courts, velus, 
sans articles distincts; trompe nulle; 


L. Phryganella. 


(hLihi.) 
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antennes filiformes dans les deux sexes ; 
tête aussi large que le corselet ; corselet 
ovale et peu garni d’écailles ; abdomen 
court et cylindrique ; pattes postérieu- 
res minces; ailes supérieures étroites, 
avec l'angle apical arrondi; ailes infé-- 
rieures plus courtes, assez largement 
frangées ; les quatre ailes de la femelle 


rudimentaires et hérissées de longs 
poils. muet Ps nil at patate GG ER 


4. Genre Ericraria. (Stephens.) 


Palpes inférieurs courts et inclinés ; 
les deux premiers articles assez épais, 
arqués ; le troisième droit, mince et très- 
aigu; trompe nulle ; antennes filiformes 
dans les deux sexes ; tête presque aussi 
large que le corselet ; corselet arrondi; 
abdomen court et légérement aplati; 
pattes postérieures aussi minces que les 
autres; ailes supérieures assez larges, 
avec leur angle apical peu aigu; ailes 
inférieures plus étroites et assez large- 
merit frangées. en. 12000". ON OR" ATARI 


5. Genre Eurcocauus. (Zatreille.) 


Palpes inférieurs dont les deux pre- 
miers articles sont garnis de longs poils 
formant un seul faisceau dirigé en avant, 
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mais un peu incliné verslaterre; le troi- 
sième article nu, grêle et relevé en sens 
contraire; trompe très-courte ou pres- 
que nulle; tête velue; antennes des 
mâles plumeuses dans quelques espèces 
et seulement ciliées dans les autres ; an- 
tennes des femelles filiformes dans tou- 
tes ; abdomen cylindrique, terminé par 
un bouquet de poils dans les mâles et 
en pointe dans les femelles; pattes pos- 
téricures épaisses, très-longues et très- 
velues ; les quatre ailes brièvement fran- 
gées ; les supérieures longues, étroites, 
légérement falquées, avec l’angle apical 


re 


1 J9 


arrondi : les inférieures ovalaires, . . . E. Anthracinellus. 


6. Genre Tina. (Latrcille.) 


Palpes inférieurs courts, cylindri- 
ques, presque droits; trompe nulle ou 
irès-courte; tête aussi large que le cor- 
selet et très-velue ; antennes simples ou 
tout au plus ciliées dans les mâles seu- 
lement ; corselet ovale; abdomen cylin- 
drique, terminé par un bouquet de poils 
dans les mâles et en pointe dans les fe- 
melles ; pattes postérieures longues et 
épaisses ; ailes supérieures longues , 
étroites, légérement falquées, avec leur 
angle apical légérement arrondi; ailes 
inférieures elliptiques, largement fran- 


gées, surtout au bord interne. . . . . T. Tapezella. 
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7. Genre Ilæviuis. (Treits.) 


Palpes inférieurs arqués et relevés au- 
dessus de la tête ; les deux premiers ar- 
ticles fortement garnis de poils ou d’é- 
cailles ; ie troisième nu et subuliforme ; 
irompe rudimentaire ou à peine visible ; 
antennes aussi longues que le corps et 
filiformes dans les deux sexes; tête un # 
peu plus étroite que le corselet ; corse- 
let peu convexe ; abdomen long et 
aplati, terminé par un bouquet de poils 
dans les mâles et en pointe dans les fe- 
melles ; patles postérieures longues et 
épaisses ; ailes supérieures assez larges, 
ayec la côte légérement arquée et le 
bord postérieur tantôt droit, tantôt lé- 
gérement arrondi; ailes inférieures dont 
le bord postérieur est fortement sinué 
et largement frangé. .: 4h. 3104 4H Hypcricella. 


8. Genre Caucogius. (Mi. ) 


Palpes inférieurs arqués et relevés au- 
dessus de la tête; les deux premiers 
articles très-peu garnis d’écailles; le 
troisième nu et subuliforme ; trompe 
nulle; antennes moins larges que le 
corps et filiformes dans les denx sexes ; 
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tête plus étroite que le corselel; corse- 
let arrondi; abdomen long et cylindri- 
que dans les deux sexes; paties posié- 
rieures presque aussi grêles que les au- 
tres ; ailes supérieures assez larges, avec 
la côte légérement arquée, le bord ter- 
rminal coupé carrément et brièvement 
frangé ; ailes inférieures à bord posté- 
rieur non sinué et garni d’une frange 


La 


199 


très-Étroite. . . . . {gs : Jupes 20248 ls9Ge Sparganiellus. 


% 


9. Genre Hypsororua, (Treits.) 


Palpes inférieurs dans les deux pre 
miers articies garnis de longs poils di- 
rigés en avant, et du milieu desquels 
surgit le troisième article nu et subuli- 
{orine; trompe courte, mais visible ; an- 
tennes aussi longues que le corps, fili- 
formes dans les deux sexes et à base 
très -épaisse; tête hérissée d’écailles ; 
corselet arrondi ; abdomen court et cy- 
lindrique ; paites postérieures grêles ; 
ailes supérieures légérement falquées , 
avec l'angle apical plus ou moins courbé 
en crochet; ailes inférieures à bord pos- 
térieur non sinué et garni d’une frange 
apr lire PS nd AOL 


19, @enre Rutnosia. (Z'reits.) 


Palpes inférieurs divergents, dont les 
deux premiers articles sont garnis de 


. Asperella. 
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poils très-Épais, formant un long fais- 

ceau dirigé en avant, et du milieu du- 

quel surgit le troisième article, nu, grêle 

ct presque filiforme ; trompe courte, 

à peine visible; antennes aussi longues 

que le corps et filiformes dans les deux 

sexes ; tête unie et plus étroite que le 

corselet ; corselet ovale; paties posté 

rieures épaisses ; ailes supér'eures étroi- 

tes, avec l’angle apical assez arqué; ai- 

les inférieures plus larges, à bord pos- æ 
térieur non sinué et assez largement 

one. 2. 0 AE) .. R. Ustulell:. 


11. Genre Cuauziopus. (Treits.) 


Palpes inférieurs courts, falculés, 
peu garnis d’écailles et légérement ren- 
flés au milieu ; trompe nulle; antennes 
filiformes dans les deux sexes; tête pres- 
que aussi large que le corselet ; corselet 
ovale ; abdomen court et cylindrique ; 
pattes postérieures assez épaisses ; ailes 
supérieures falquées, garnies de deux 
dents au bord interne, et dont l’angle 
apical est courbé en crochet ou hamu- 
liforme; ailes inférieures étroites, allon- 
gées en massue et largement frangées, 
surtout au bord interne. . . . . . . . C. Illigerellus. 
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12. Genre Arucira. (Latreill 


Palpes inférieurs dont les deux pre- 
miers articles sont garnis de longs poils 
formant un faisceau triangulaire dirigé 
en avant, et de la base duquel surgit le 
troisième article nu , cylindrique et se 
courbant en dessus de la tête ; trompe 
très-courle ; tête carrée, aussi large que 
le corcelet ; antennes très-écariées à la 
base et filiformes dans les deux sexes ; 

-corselet ovale; abdomen cylindrique ; 
jambes postérieures minces ; ailes su- 
périeures légérement falquées et ter- 
minés par une longue frange; ailes in- 
férieures elliptiques et largement fran- 
gées, surtout au bord interne, . . . 


. À. Xylostella. 


13. Genre Parpura. (Treits.) 


Palpes inférieurs longs , épais , très- 
divergents et coupés obliquement à leur 
sommet, duquel surgit le troisième ar- 
ticle formant une pointe assez longue 
et très-fine ; trompe courte, mais visi- 
ble ; antennes filiformes dans les deux 
_sexes ; tête oblongue, avec les yeux très- 
petits; corselet ovale; abdomen assez 
court et légérement aplati; jambes pos- 


1 


[S}] 
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térieures peu longues et épaisses ; ailes 
supéricures Jancéolées et brièvement 
frangées ; ailes inférieures de la même 
forme , mais plus pelites et largement 
frangtes, surtout au bord interne, .. P. Bitrabicella. 


14. tar MacnocuiLa. (Steplens.) 


Palpes inférieurs trois fois aussi longs 
que la têle, très-épais, connivents, ter- 
minés carrément, et de l’extrémité des- 
quels surgit le troisième article en forme 
de pointe courte et très-aiguë ; trompe 
très-courte et à peine visible; tête oblon- 
gue, avec les yeux très-petits; antennes 
légérement ciliées dans le mâle et fili - 
formes dans la femelle; abdomen court 


et un peu aplati; jambes postérieures 

peu longues et épaisses ; ailes supéricu- 

res très-étroites, cultriformes et briève- 

ment frangées; ailes inférieures de la 

même forme, mais plus courtes et lar- 

gement frangées. . . M. . ... . . M. Rostrella. 


15. Genre Hanvrwrenix. (J'reitsi) 


Paipes inférieurs longs, droits, touf- 
fus, connivents, dirigés en avant, et du 
milieu desquels surgit le troisième ar- 
ticle, qui forme une petite pointe très- 
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aiguë ; trompe courte, mais visible ; an- 
tennes plus longues que le corps et fili- 
formes dans les deux sexes; têle carrée ; 
corselet ovale ; abdomen longet conico- 
cylindrique ; pattes postérieures peu 
épaisses ; ailes supérieures longues , 
étroites, terminées en faucille ei garnies 
d’une longue frange à l’angle anal ; ailes 
inférieures cultriformes et largement 


frangées, surtout au bord interne. ; . fl. Harpella 


16. Genre Laupnros. (Treils.) 


Palpes inférieurs longs, falqués, rele- 
vés au-dessus de la tête ; les deux pre- 
miers articles velus et aplatis; le troi- 
sième pu et subuliforme; trompe très- 
courte et à peine visible; antennes fili- 
formes dans les deux sexes ; tête arron- 
die ; corselet ovale ; abdomen cylindri- 
que ; pattes postérieures peu longues et 
peu épaisses; ailes supérieures larges 
et à bord terminal presque droit; ailes 
inférieures oblongues, avec Pangle api- 
cal assez aigu ; toutes les quatre garnies 


d’une frange peu large. . . . . . . . L. Majorella. 


17. Genre Anacauwpsis. (Curtis) 


Palpes inférieurs arqués et relevés 
au-dessus de Ja tête; les deux premiers 


& 
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articles velus et aplatis latéralement ; le 
troisième nu et subuliforme ; trompe 
nulle ; antennes longues et filiformes 
dans les deux sexes ; tête courte et ses- 
sile; corselet presque carré; abdomen 
plat, terminé par un bouquet de poils 
dans les mâles et en pointe dans les fe- 
melles; pattes postérieures longues et 
velues ; Xe supérieures étroites, pres- 
que d’égale largeur dans toute Jeur lon- 
sueur, avec le bord terminal presque 
droit ou légérement arrondi et briève- 
ment frangé; ailes inférieures presque 
aussi longues et largement frangées. . A. Populella. 


18. Genre Lira. (Treits.) 


Palpes inférieurs arqués et relevés au- 
dessus de la tête ; les deux premiers ar- 
ticles légérement velus; le troisième nu 
et subuliforme; trompe nulle ; antennes 
longues el filiformes dansles deuxsexes ; 
tête courte et sessile ; abdomen’cylin- 
drique, terminé par un bouquet de poils 
dans les mâles et en pointe dans les fe- 
melles ; pattes postérieures longues et 

lues; ailes supérieures très-étroites , 
vec leur sommet prolongé en pointe 
obtuse et garni inférieurement d’une 
longue frange; ailes inférieures plus 
larges, terminées en pointe aiguë, et lar- 
gement frangées , surtout au bord in- 
tee. de Los cn à times ntol :EtZebrele 
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19. Genre Acowpsra. (/Zubner.) 


Palpes inférieurs très-minces, arqués 
et relevés au-dessus de la tête : les deux 
premiers articles à peine velus; le troi- 
sième nu, plus long que les deux pre- 
miers réunis et subuliforme ; trompe 
longue et très-visible; antennes filifor- 
mes dans les deux sexes ; tête courte; 
corselet arrondi; abdomen cylindrique, 
mince, terminé par une touffe de poils 
dans les mâles et en pointe dans les fe- 
melles; pattes postérieures longues et 
peu velues ; ailes supérieures assez lar- 
ges, à bord postérieur presque droit et 
brièvementfrangé ; ailes inférieures plus 
larges et garnies également d’une frange 


étroite. , 4. . : 96 RER CET end. 


20. Genre Buraus. (Treits.) 


Palpes inférieurs grêles , légérement 
falqués et relevés au-dessus de la tête ; 
les deux premiers articles légérement 
velus ; le troisième nu et subuliforme ; 
trompe bien visible; antennes filifor- 
mes dans les deux sexes ; tête presque 
aussi large que le corselet ; corselet ovale 
et robuste; abdomen court et cylindri- 
que ; pattes postérieures peu velues; ai- 


141 
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les supérieures étroites, à côte légére- 

ment arquéc, avec le sommet prolongé 

en pointe obtuse et garni inférieure- 

ment d'une large frange; aïles inféricu- 

res également étroites, terminées en 

pointe aiguë et largement frangées, sur- 

tout au bord interne. . . . . . . . . . B. Cuspidella. 


21. Genre Parcas.: (Treuts.) 


Palpes inférieurs courts et hérissés 
de longs poils qui se confondent avec 
ceux du front; trompe nulle; antennes 
du mâle courtes et garnies d’écailles 
depuis la base jusques un peu au-dejà 
du milieu, avec le reste nu et se termi- 
nant en pointe ; antennes de Ja femelle 
longues et filiformes; tête large et ve- 
lue; corselet carré; abdomen long et 
cylindrique; patles poslcrieures min- 
ces ; ailes supérieures étroites, d’égale 
largeur dans toute leur longueur, avec 
le bord terminal presque droit et garni 
d'une frange très-courte; ailes inférieu- 
res ovalaires et assez largement fran- 
géess «bats re sp onblbsatotins PioiEemplien 


29. Genre Cueraria. (Haworth.) 


Palpes inféricurs très-crands ; les 
deux premiers articles garnis d'un fais- 


F 
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ceau de poils triangulaire ; le troisième 
article une fois plus long que les deux 
premiers réunis, arqué, nu à la base et 
à l'extrémité, qui est très-aiguë, et garni 
d’écailles dans le milieu; trompe nulle ; 
antennes filiformes ; tête aussi large que 
le corselet: corselet étroit; abdomen 
longet cylindrique ; pattes postérieures 
longues et très-velues; ailes supérieures 
très-étroites et terminées en pointe ob- 
tuse , avec le bord terminal largement 
frangé inférieurement ; ailes inférieures 
ayant à peu près la même forme et gar- 
nies également d’une large frange, sur- 
tout au bord interne. . . . . . . . ..G. Conscriplel!a. 
à 


23. Genre Aneza. (Latreille.) 


Palpes inféricurs grêles, cylindri- 
ques, de la longueur de la tête et très - 
garnis de poils; trompe longue; anten- 
nes très-rapprochées à leur base, très- 
longues et se terminant en un fil imper- 
cepüble dans les mâles ; beaucoup plus 
courtes etgarnies d’écailles quiles épais- 
sissent dans une grande partie de leur 
longueur dans les femelles; tête petite, 
presque pyramidale et très-velue, avec 
Jes yeux gros el presque contigus; cor- 
selet ovoïide; abdomen cylindrique, 
court et tronqué dans les mâles; plus 


(D? | 
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long ct conique dans les femelles ; pat- 
tes postérieures longues et plus ou moins 
velues suivant les espèces ; ailes supé- 
rieures elliptiques ; ailes inférieures plus 
courtes et ayant la même forme; toutes 
les quatre garnies d’une frange courte. 


À. Degecrella. 


24. Genre Dasycera. (Stephens.) 


Palpes inférieurs longs, recourbés 
au-dessus de la tête ; les deux premiers 
articles garnis d’écailles ; le troisième 
nu , aussi long que les deux premiers 
réunis et subuliforme ; trompe dis- 
tincte ; antennes épaisses ou garnies 
d’écailles dans la plus grande partie de 
leur longueur, avec leur extrémité nue 
et filiforme ; tête arrondie; corselet ro- 
buste; abdomen court, cylindrique, 
terminé par une brosse de poils dans 
les mâles, eten pointe dans les femelles ; 
pattes postérieures longues ct velues ; 
ailes supérieures assez larges, à sommet 
arrondi et à frange courte; ailes infé- 
rieures plus étroites et plus courtes, à 
sommet aigu, et assez largement fran- 
BRU ee Ne Ce Éd ee: 


D. Æuinulella. 


25. Genre Enicosroua. (Stephens.) 


Palpes inférieurs très-longs et relevés 
au-dessus de la tête; les deux premiers 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 


articles velus et légérement arqués ; le 
_ troisième droit et filiforme ; antennes 
fortement ciliées dans les mâles et très- 
légérement dans la’femelle ; tête arron- 
die; corselet assez robuste ;: abdomen 
assez long , cylindrique , tronqué dans 
les mâles et pointu dans les femelles ; 
pattes postérieures longues et très-ve- 
lues ; ailes supérieures elliptiques et à 
{range étroite ; ailes inférieures de même 
forme, mais plus courtes, avec une 
frange plus large. 


26. Genre [ncurvaria. (Stephen ga) 


Palpes inférieurs plus ou moins 
courts, peu garnis d'écaille, légérement 
coudés ; les deux premiers articles un 
peu plus épais que le troisième, qui se 
termine en pointe obtuse ; trompe nul- 
le; antennes du mâle très-pectinées dans 
quelques espèces et ciliées dans les au 
tres ; antennes de la femelle filiformes 
dans toutes: tête très-velue; corselel 
étroit ; abdomen assez court, cylindri- 
que, terminé carrément dans les mâles 
et en pointe obtuse dans les femelles ; 
pattes postérieures longues el presque 
aussi grêles que les autres; ailes supé- 
rieures à côte légérement arquée, à bord 
terminal oblique et sommet assez aigu, 


VIT. 


. . E. Geoflrella. 
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garnies d’une frange très-courte ; ailes 
inférieures moins longues, elliptiques et 
assez largement frangées. . . . . . 


FE Masculella. 


27. Genre Srenoptera. (Mihi.) 


Palpes inférieurs très-grêles, relevés 
au-dessus de la tête ; les deux premiers 
articles arqués et peu garnis d’écailles, 
le troisième nu et subuliforme; trompe 
distincte; antennes sétacées et épaisses 
à la base, simples dans les deux sexes; 
tête presque aussi large que le corselet; 
corselet ovale; abdomen court, cylir- 
drique, terminé carrément dans les mä- 
les et en pointe dans les femelles ; pattes 
postérieures peu longues et épaisses; ai- 
les supérieures très-longues et très- 
étroites, à bord terminal coupé oblique- 
ment et garni d’une frange courte; ailes 
inférieures également très-étroites, mais 
plus courteset assez largement frangées. 


S. Orbonella. 


28. Genre Æcauia. (Treils.) 


Palpes inférieurs courts, falqués, ve- 
lus jusqu’au bout et terminés en pointe 
obtuse; trompe courte, mais visible; 
antennes très-longues et très-fines ; tête 
aussi large que le corselcet; corselet 
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mince ; abdomen eflilé et conico-cylin- 
drique ; pattes postérieures longues er 
peu épaisses; ailes supérieures allon- 
gées, à bord terminal échancré et garni 
d’une frange large ; ailes inférieures 
très-étroites, lancéolées et largement 
frangées, surtout au bord interne. 


A. Eourrezra. 


29. Genre OEcornora. (Latreille.\ 


Palpes inférieurs courts, garnis de 
peu d’écailles et inclinés vers la terre ; 
le troisième article formant un arc dont 
la convexité regarde la tête; trompe 


nulle ou peu distincte; antennes filifor. 


mes dans les deux sexes ; tête velue 
dans le plus grand nombre des espèces ; 
corselet étroit; abdomen cylindrique, 
terminé carrément dans les mâles et en 
pointe obtuse dans les femelles ; pattes 
postérieures longues et grêles; ailes su- 
périeures en forme d’ellipse très-allon- 
sée, avec une longue frange à l'extrémité 
du bord interne; ailes inférieures très- 
étroites, cultriformes et entourées d’une 
lonpue TaADSE e0 RP PEN 


OE. Pruniella. 


50. Genre ÉLacnisra. (Treits.) 


Palpes inférieurs courts, courbés vers 
la terre, à peine distincts; trompe nulle ; 
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antennes filiformes, plus épaisses à leur 
origine ; tête très-velue; corselet assez 
large ; abdomen court et subcylindri- 
que; pattes postérieures longues et gré- 
les ; ailes supérieures en forme d’ellipse 
très-allongée, avec une longue frange à 
l'extrémité du bord interne ; ailes infé- 
rieurés presque linéaires et entourées 
d’une longue frange. . . . . .-., .". . 


E. Complanella. 


31. Genre Onwix. (Treits.) 


Palpes inférieurs courts, droits, peu 
varnis d’écailles, inclinés vers la terre ; 
trompe nulle; antennes filiformes et 
garnies à leur base d’un pinceau de 
poils plus ou moins long; tête longue et 
étroite ; corselet carré; pattes posté- 
rieures longues et peu épaisses ; ailes 
supérieures très-longues, très-étroites 
et garnies d’une longue frange à l’extré- 
mité du bord interne ; les inférieures 
encore plus étroites, presque linéaires 
et entourées d’une longue frange qui les 
fait ressembler à deux plumes. 


O. Vibicipennella. 


52. Genre GrAciLrARIA. (Stephens.) 


Les quatre palpes visibles ; les supé- 
rieurs petits, droits et gréles ; les infé- 
rieurs grands, peu garnis d’écailles et 
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recourbés au-dessus de la tête; le pre- 


mier article très-court, le second beau- 


coup plus grand, le troisième d’égale 
longueur et terminé en pointe obtuse; 
trompe nulle; antennes filiformes dans 
les deux sexes ; tête globuleuse ; corse- 
let étroit; abdomen cylindrique, ter- 
miné carrément dans les mâles et par 
une tarrière dans les femelles ; pattes 
postérieures très-longues et très-min- 
ces; ailes supérieures très-étroites et 
largement frangées à l'extrémité du 
bord interne; ailes inférieures encore 
plus étroites, presque linéaires et en- 
tourées d’une longue frange, qui les fait 
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GÉNÉRALITÉS. 


Excepté quelques espèces de moyenne taille, toutes les 
Tinéires sont très-petiles, mais ornées pour la plupart de 
couleurs vives et brillantes, et souvent métalliques ; plu- 
sieurs se font remarquer en outre par la forme élégante ou 
Ja coupe singulière de leurs ailes. Eeurs chenilles, au con- 
traire , vivant à couvert et dans l'obscurité , sont générale- 
ment d’une couleur livide comme toutes celles qui fuient 
Ja lumière, ce qui, joint à Ja brièveté de leurs pattes mem- 
braneuses, les fait ressembler souvent à des larves d’autres 
insectes. Mais, si sous ce rapport elles sont peu dignes d’at- 
tention, en revanche elles méritent bien d’être observées à 
cause de leurs mœurs aussi variées que curieuses à étudier ; 
la plupart emploient un art admirable pour se vêtir ou s’a- 
briter avec les subsiances mêmes dont elles se nourrissent, 
et l'instinct qui les guide dans tous les actes de leur vie 
ressemble, dans beaucoup de cas, à de l'intelligence. Nous 
allons jeter un coup d’æil rapide sur ce sujet intéressant, 
nous réservant d’en parler plus au long quand nous traite- 
rons des genres et des espèces. 

Considérées seulement dans leur manière de vivre et de 
se transformer, toutes les chenilles des Tixéires que l’on 
connaît peuvent être divisées en seize classes, de la manière 
suivan(e : 

La première classe comprend celles qui vivent cachées 
entre deux feuilles et s’y métamorphosent dans un double 
tissu. Leurs papillons appartiennent aux genres Diurnea, 
Cheimonophila et Lemmatophila ; ils sont généralement de 
couleur grise ou brune, et ne quittent guère le ironc des 
arbres quiles a vus naître. 
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La deuxième, celles qui se nourrissent de champignons ou 
de bois pourri, dans lesquels elles se pratiquent des gale- 
ries qu’elles tapissent de soie, et où elles se changent en 
chrysalide. Leurs papillons appartiennent au genre Æuplo- 
camus. Deux espèces de ce genre sont très-remarquables 
par leur taille, leurs couleurs vives et tranchées, et surtout 
par leurs antennes largement pectinées dans les mâles. 

La troisième, celles qui vivent aux dépens des pelleteries, 
des vêtements et meubles en laine, crin, plumes, et de 
toutes les substances animales et végétales desséchées, 
qu'elles rongent non-seulement pour s’en nourrir, mais 
aussi pour s’en vêlir, en se faisant de ces diverses matières 
des fourreaux, tantôt portatifs, tantôt fixes, dans lesquels 
elles sont abritées à la fois contre les intempéries de Pair 
et les attaques de leurs ennemis (genre T'inea, qui donne 
son nom à toute la tribu) ; ce sont ces chenilles auxquelles 
on a donné plus particulièrement le nom de Teignes, ct 
dont les dégâts ne sont que trop connus des tapissiers, des 
fourreurs et des marchands de drap. À ce même genre ap- 
partient aussi une chenille qui ronge l’intérieur des grains 
du froment, du seigle et de l’orge, dont elle lie plusieurs en- 
semble par des fils, en laissant entre eux un petit intervalle 
pour y construire un tuyau de soie blanche qui lui sert de 
logement, et dontelle sort pour manger le grain qui se trouve 
le plus à sa portée. Cette chenille occasione des pertes con- 
sidérables lorsqu’on la laisse se multiplier, faute de remuer 
et d’aérer fréquemment les tas des grains où elle s’est pro- 
pagée. Tous les papillons du genre T'eigne sont de couleurs 
assez variées, mais peu brillantes. 

La quatrième, celles qui vivent tantôt solitairement, tan- 
tôt en famille, entre des feuilles réunies en paquets par des 
fils, et où elles se métamorphosent dans un léger tissu 
(plusieurs espèces du genre /æmitis). Leurs papillons res- 
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semblent un peu à ceux des T'ordeuses pour la coupe des 
ailes; mais ils s’en éloignent beaucoup par la forme des 
palpes. Ils sont en général de couleurs assez gaies. 

La cinquième, celles qui vivent et se transforment dans 
l'intérieur des tiges des plantes aquatiques, à l'instar des 
Nonagries (seure Caulobius). Leurs papillons serapprochent 
des Crambites par la coupe de leurs ailes; mais ils en dif- 
{èrent par leurs palpes. Ils sont d’une couleur tannée uni- 
forme. 

La sixième, celles qui vivent principalement sur les ar- 
bres fruitiers, et se renferment , pour leur transformation ÿ 
dans une coque d’un tissu serré en forme de nacelle (genre 
Hypsolopha et Harpipterix). Les papillons qui appartiennent 
à ces deux genres sont moins remarquables par la vivacité 
de leurs couleurs que par la forme uncinée de leurs ailes, 
c’est-à-dire courbées en crochet à leur extrémité. LE 

La septième, celles qui vivent entre des feuilles et s'y 
métamorphosent dans ua tissu mince (genre Rlinosia). 
Leurs papillons sont pour la plupart ornés de couleurs assez 
vives. 

La huitième, celles qui se tiennent cachées dans un tissu 
lâche entre les feuilles qui leur servent de nourriture , et 
qu'elles quittent pour se transformer dans une coque com- 
posée de mousse et de grains de terre (genre Chauliodus). 
Ce genre ne renferme que deux espèces remarquables, sur- 
tout par la coupe de leurs ailes. 

La neuvième, ceiles qui attaquent de préférence les plantes 
potagères, quoiqu'elles vivent aussi sur les arbrisseaux. Leur 
transformation a lieu dans un réseau artistement travaillé 
en treillis, à travers lequel on aperçoit la chrysalide (genre 

lucita). Leurs papitlons se distinguent plus par la délica- 
tesse de leur dessin que par l'éclat de leurs couleurs. 

La dixième, celles qui, par exception, vivent à découvert 
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sur les arbrisseaux et suspendent leurs chrysalides, comme 
celies du genre Pieridis de la famille des Diurnes; aussi sont- 
elles de couleurs assez vives. Leurs papillons, qui appar- 
tiennent au genre Palpula, se distinguent surtout par Ja 
longueur et l'épaisseur de leurs palpes. 

La onzième, celles qui vivent sous l'écorce des arbres ou 
dans le bois pourri et s’y métamorphosent, ce qu'elles font 
cependant aussi quelquefois dans la mousse (genre Lam- 
pros). Leurs papillons sont assez grands et de couleurs vives 
et tranchées. 

La douzième, celles qui vivent et se métamorphosent 
dans des feuilles roulées à l'instar des Tordeuses. Parmi les 
papillons qu’elles produisent, les uns appartiennent aux gen- 
res /læmilis et Lampros déjà cités, les autres aux genres 
Anacampsis, Lita et Acompsia. Geux-ci, à l'exception de 
quelques-uns, sont généralement de couleurs sombres, mais 
d’un dessin assez varié quoique peu arrêté. 

La treizième , celles qui vivent sur les plantes basses et 
les arbres, cachées dans des fourreaux portatifs dans les- 
quels elles se métamorphosent. Ces fourreaux, qu’elles se fa- 
briquent avec la partie membraneuse des feuilles dont ellesse 
nourrissent, sont de formes très-variées; néanmoins on peut 
les ramener tous à trois types principaux, à savoir : Ceux qui 
sont plus ou moins cylindriqnes ; ceux qui sont légérement 
déprimés, avec une arête longitudinale dentée en scie, et 
ceux qui, en forme de corne recourbée, sont enveloppés, 
en outre, depuis leur base jusqu’à la moitié de leur hau- 
teur, de petites pièces membraneuses rangées par étages 
les unes au-dessus des autres; ce qui a fait donner par 
Réaumur aux chenilles ainsi vêtues le nom de T'eignes à 
l‘albabas. Les papillons provenant des chenilles qui vivent 
dans ces trois espèces de fourreaux, appartiennent les un 
au genre /ncurvarix, les autres au genre Ornix. Ils sont gé- 
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néralement parés de couleurs brillantes et souvent méial- 
liques. 

La quatorzième , celles qu’on appelle Mineuses, c'est-à- 
dire qui se creusent des galeries dans l’épaisseur des feuil- 
les, dont elles ne mangent que le parenchyme, sans toucher 
aux deux épidermes qui leur servent d’abri, et entre les- 
quelles elles se métamorphosent. Les papillons qu’elles pro- 
duisent sont les plus petits de la tribu; mais la nature 
semble avoir voulu les dédommager de leur petite taille, 
en les parant des couleurs les plus vives, mêlées à l’éclat des 
métaux les plus précieux; ce sont les Colibris et les Oi- 
seaux-Mouches des Lépidoptères. Ils appartiennent aux 
genres Æcophora, Elachista et Gracillaria. 

La quinzième, celles qui se nourrissent de feuilles d’ar- 
bres et de plantes basses, et qui sont renfermées, comme 
celles de la treizième classe, dans des fourreaux portatifs 
où elles se métamorphosent. Mais ici ces fourreaux ne sont 
plus fabriqués avec des membranes de feuilles plus ou 
moins artistement découpées et contournées : ils sont com- 
posés de pure soie ; les uns sont en forme de crosse de pis- 
tolet ; les autres de forme cylindrique, et enveloppés à leur 
base de deux appendices ressemblant aux deux battants 
d’une coquille bivalve. Réaumur appelle les chenilles qui 
vivent dans ces deux espèces de fourreau, les unes Teignes 
à fourreau en crosse, et les autres Teignes à manteau. Tous 
les papillons qui en proviennent appartiennent au genre 
O rnix déjà cité. 

La seizième enfin , celles qui mangent le lichen des pier- 
res; elles se tiennent renfermées comme les précédentes 
dans des fourreaux portatifs, composés d’un mélange de soie 
et de molécules pierreuses. Les uns sont à trois pans, les 
autres en forme de cône un peu courbé à l'extrémité, et 1l 
en est une troisième espèce contournée en hélice. De ces 
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trois sortes de fourreaux ceux de forme conique sont les plus 
communs; et comme les chenilles qui les habitent se tien- 
nent de préférence dans le creux des pierres cariées ou ver- 
miculées, il n’en a pas fallu davantage ‘aux premiers ob- 
servateurs pour leur faire croire que ces creux étaient leur 
ouvrage, et qu’elles rongeaient par conséquent la pierre (1). 
Mais Réaumur a le premier détruit cette erreur,en démon- 
trant que ces prétendues rongeuses de pierre n’en veulent 
qu’à une espèce de petit lichen qui tapisse les vieux murs 
exposés à l'humidité, et que les creux où elles trouvent à 
la fois un abri et la nourriture sont l’effet de la décompo- 
sition de la pierre, causée par les intempéries des saisons. 
Nous avons essayé plusieurs fois d’élever de ces chenilles pour 
en avoir le papillon ; mais elles sont toujours mortes avant 
leur dernière transformation , et nous n’avons jamais pu 
saisir l’instant où elle a lieu dans l’état de nature; de sorte 
que nous ne savons auquel de nos genres cette espèce se 
rapporte. Cependant Réaumur en donne la description et la 
figure; mais l’une est si peu précise et l’autre si grossière , 
qu’elles n’ont pa nous aider à la reconnaître. 

On voit par cette énumération que les cheuilles des Tr- 
NËITES réunissent à elles seules les différents genres de vie 
et les divers modes de transformation qui se trouvent dis- 
séminés dans les autres tribus (2), et qu’elles sont sous ce 


(1) Voir le X° volume de l’Académie des Sciences, p. 468. 


(2) Gette remarque est bien faite pour contrarier ceux qui pensent que 
la considération des mœurs des chenilles est un des éléments essentiels 
d’une bonne classification , car d’après leurs principes, il est évident qu’il 
faudrait placer parmi les Divrwes les espèces du genre Palpula, puisqu'ils 
attachent leur chrysalide en plein air'à la manière des Piérides; que celles 
du genre Caulobius, dont les chenilles vivent dans les tiges des'plantes aqua- 
tiques, devraient être mises parmi les Noxacuies; et enfin que celles des 
genres Hypsolopha et Harpipterix, qui font leur coque en bateau, devraient 
faire partie dn genre /lalias, qui appartient à la tribu des Praryomines. Les 
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rapport une mine inépuisable d'observations plus curieuses 
les unes que les autres. Quant à leurs papillons, ils n’offrent 
rien de remarquable dans leurs mœurs : les uns, comme la 
plupart de ceux du genre T'eigne proprement dit, ne quit- 
tent pas l’intérieur de nos habitations, et viennent voltiger 
le soir autour des lumières ; les autres se trouvent un peu 
partout et pendant toute l’année, l'hiver excepté ; mais c’est 
principalement pendant les mois d'avril, mai et juin, et dans 
les bois et les vergers qu’ils sont le plus nombreux et qu’on 
rencontre les espèces les plus brillantes. Nous renvoyons, 
pour plus de détails à cet égard, à la description des genres 
et des espèces. 

Je ne terminerai pas les généralités sans exprimer mes 
regrets de ce que parmi les Lépidoptéristes français il s’en 
trouve si peu qui s’occupent de recueillir les petites espè- 
ces, comme si elles n’étaient pas aussi dignes de leur atten- 
tion que les grandes. Le fait est que j'ai dà faire venir d’Al- 
lemagne la plupart de celles qui me manquaient pour ter- 
miner cette parlie importante de mon ouvrage, bien qu’il 
ne soit pas douteux qu'on les trouverait également en 
France, si l’on se donnait la peine de les y chercher. J’ai 
sous ce rapport les plus grandes obligations à M. Fischer de 


trois exemples auxquels j’en pourrais ajouter beaucoup d’autres, sufhiront 
sans doute pour démontrer combien l'opinion des entomologistes dont il 
s’agit esterronée. Au reste , je ne prétends pas pour cela vier lutilité de 
Pétude des chenilles : je regrette au contraire de n’être pas daus une po- 
sition à pouvoir m'en occuper autant que je le voudrais, car, à mon avis, 
cette étude est ce qu’il y a de plus intéressant dans l’histoire des Lépido- 
ptères, ainsi que Réaumur et Degéer l’ont prouvé par leurs immortels ou- 
vrages. Mais je persiste à dire que ce qui constitue une bonne méthode, 
c’est : l’unité et la simplicité; or n'est-ce pas la compliquer inutilement 
que d’en chercher les caractères fondamentaux ailleurs que dans linsecte 
parfait? ceux que fournit l'observation des chenilles, soit dans leur organi- 
sation , soit dans leurs mœurs, ne sauraient être, selon moi, qu’auxi- 
jiaires ou confirmatifs des premiers. 
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Ræœslerstamm, auteur d’un très-bel ouvrage sur les Micro- 
LÉPIDOPTÈRES, qui paraît par fascicules. Non-seulement cet 
entomologiste distingué, souvent cité par M. Treitschke, a 
bien voulu enrichir ma collection de beaucoup de petites 
espèces nouvelles pour moi; mais il y a joint des rensei- 
gnements précieux sur leurs mœurs et leur synonymie, 
qui trouveront leur place dans ce qui me reste à publier 
de mon ouvrage. Je saisis donc avec empressement l’oc- 
casion qui se présente ici de lui en témoigner ma recon- 
naissance. 
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ESSAI 
SUR LES GOLLAPTÈRIDES (SUITE); 
par M. Souer. 


(Séance du 21 mars 1858.) 


10° Tribu. — SCAURITES. 
À 

Le menton est très-pelit, cunéiforme ou subrectangu- 
laire, ordinairement tronqué, rarement échancré antérieu- 
rement; il s'articule sur un pédoncule saillant, trapézi- 
forme, rétréci vers la base du menton. 

Les mâchoires , entièrement à découvert, ont leur lobe 
interne sans crochet corné terminal, il est simplement garni 
de cils nombreux. 

La languette est bieu saillante au-delà du menton, courte, 
transverse et tronquée antérieurement, épaisse au centre 
et mince sur les bords. 

Les palpes maxillaires filiformes, terminés par un article 
peu ou point élargi, peu comprimé, subcylindrique ou légé- 
rement sécuriforme ; les labiaux sont terminés par un article 
ovalaire, tronqué au bout. 

La tête, plus ou moins prolongée en arrière des yeux, et 
quelquefois d’une manière très-notable, ne s'enfonce pas 
jusqu’à ces organes dans le prothorax. L’épistome, rétréci 
antérieurement en trapèze, couvre cependant les mandibules 

VII. 11 


160 ANNALES 


dans le repos; il est tronqué ou légérement échancré angu - 
leusement. 

Les antennes, de onze articles, ont le terminal sensible- 
ment plus long que le précédent, et quelquefois d’une ma- 
nière notable. 

Les yeux sont courts, point saillants, transverses et ou- 
verts dans leur milieu, lunulés ou simplement obliques. 

L’écusson ou scutellum forme une petite saillie triangu- 
laire entre les élytres. , 

Les insectes de cette Tribu ont les plus grands rapports 
avec la précédente, et je n’eusse pas balancé à les réunir 
si le lobe interne des mâchoires des Scaurites n’eût été 
inerme, ou ayant du moins le crochet corné terminal rudi- 
mentaire et nullement visible à un grossissement de vingt 
diamètres environ. Les espèces qui ‘sont connues se dis- 
tinguent aussi des Tagénites par l’article terminal des an- 
tennes notablement plus long que le pénultième, et égalant, 
au moins, le plas généralement, les neuvième et dixième 


réunis. 
Cinq genres composent à ma connaissance cette petite 
Tribu. Je vais en analyser les principaux caractères. 


peu considérable, notablement plus 
court que la partie antérieure au-delà 
GE (D Sactacvi l dEnar ect ta Ve 1. Scaurus. 


tablement très-courts , globu- 
, sensiblement a- Me long que le } très-considérable | Jeux ; elles vont en 
| vancée au-delà pévultième; et notablemert À grossissant d'une 
| des antennes ; Intervalle en- | plus long que la} manière notable 
base du protho- Vire les yeux et À partie en ‘avant des versleurextrémité. 2. Cephalostenus. 
rax non appli-/ l'etranglement ÿ yeux. 
quée contre celle \ colliforme de la Antennes à hui } notablement allon- 
desélytres tête tième,neuvièmeet| gés; eiles sont gré- 
Dernier article dixième articles les et filiformes: , 3. Herpiscius. 
des antennes 


Tête 


à peu près de la longueur du pénultième. Yeux pe srpné 
ovales, obliques et entièrement inférieurs. . . . . . 4. Leptodes. 


très-peu avancée au-delà des antennes ; base du prothorax $ SRI contre 
| celle des élytres: article terminal des antennes suhglobuleux. . . . =. 5. Polypleurus 
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Genre I. Scaurus, Fapr. — Oviv. — Lan — Lam. 
ScnoEn. — Encycl. Méth. 


(PL. 7, fig. de 1 à 8.) 


Menton en trapèze renversé, tronqué ou échancré légé- 
rement, par un sinus anguleux, peu marqué antérieurement. 
Un intervalle notable, et à la base, entre ses bords 
latéraux et ceux de l’échancrure progéniale ; chacun de ces 
bords prolongés antérieurement en dent cornue, obtuse, 
très-forte dans les mâles, moins saillante dans les femelles. 
Pédoncule sailiant, en trapèze (fig. 1). 

Palpes courts, épais et fliformes, à article terminal RS 
légérement comprimé, tantôt subcylindrique et point sen: 
siblement plus gros que le pénultième ; tantôt faiblement 
élargi au bout et légérement triangulaire (fig. 1 et 9). 

Labre très-transverse , peu saillant, subrectangulaire et 
fortement cilié au bout (fig. 3). 

Tête rétrécie antérieurement en trapèze, prolongée légé- 
rement en arrière des yeux, en conservant toute sa largeur, 
et rétrécie ensuite brusquement en forme de cou. La partie 
comprise entre les yeux et cet étranglement sensiblement 
plus courte que celle en avant des antennes. Epistome 
échancré antérieurement par un sinus anguleux ou sinueux. 
Yeux très-courts, très-enfoncés, notablement transverses , 
lunulés et surmontés par un pli longitudinal et assez court 
que présente Ja tête (fig. 3). 

Antennes de onze articles : le premier très-court, en 
massue ; le deuxième encore plus court, noduleux, subcy- 
lindrique ; le troisième conique, plus long que les autres, le 
terminal excepté; les quatre suivants coniques, et les trois, 
avant le dernier, subcylindriques; ces sept articles tantôt 
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allongés, tantôt très-courts, submoniliformes ; article ter- 
minal plus long que le troisième , grêle et subcylindrique, 
ou renflé-ovalaire, toujours terminé en pointe assez aiguë 
(Ag. Aet5). 

Prothorax presque aussi large que les clytres, à tergum 
subrectangulaire, légérement arrondi sur les côtés ou rétréci 
un peu vers la base, qui est légérement échancrée comme 
le bord antérieur, et qui ne s’applique point contre celle des 
élytres (/g. 6). 

Corps allongé, ovalaire ou subparallèle, 

Pattes robustes et présentant des différences selon les 
sexes. Cuisses antérieures des mâles fortement renflées en 
nassüe, creustes en dessous dans la moitié postérieure, et 
ayant au côté interne deux dents inégales ; celle de devant 
plus longue et plus ou moins crochue, et la postérieure 
courte et quelquefois oblitérée. Tibias des mêmes pattes, 
toujours chez le même sexe, ayant, dans la partie voisine 
de la rotule, un enfoncement, ou une échancrure longitu- 
dinale, plus ou moins marqué, selon les espèces. Ce tibia 
est ensuite subfiliforme ou légérement élarzi vers son ex- 
trémité. Son dos subarrondi ou peu anguleax; le dessous, 
ou côté intérieur, bianguleux et creusé longitudinalement 
en gouttière, dans le milieu. Quelquefois l’arête antérieare 
présente, au-aessous de l’échancrure basilaire, une dent 
triangulaire en forme de mollet (fig. 7 et 8). Les pattes an- 
térieures des femelles présentent à peu près la même orga- 
nisation, mais les dents de la cuisse sont beaucoup plus 
faibles et l’intérieure est oblitérée; l’échancrure basilaire 
du tibia est peu notable, et la partie inférieure n’offre 
point de dent en forme de mollet dans les espèces où le 
mâle présente ce caractère. Les quatre tibias postérieurs, 
chez les deux sexes, sont à peu près filiformes, ou allant 
en aagmentant légérement de grosseur de la base à l’extré- 
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mité. Cuisses intermédiaires et postérieures en massue 
comme les antérieures, mais plus longues et sensiblement 
moins épaisses chez les deux sexes. 

Tarses filiformes, lisses en dessus, avec deux rangées de 
cils en dessous, bien distincts et subépineux ; les quatre pre- 
miers articles des tarses antérieurs courts et à peu près 
égaux, le premier étant cependant un peu plus long que 
les autres. Premier article des postérieurs presque aussi 
long que le dernier, et les deux intermédiaires du même 
tarse très-courts, et n’atteignant pas, par leur réunion, la 
longueur de chacun des deux extrêmes. 

Ces insectes vivent à terre, et se réfugient dans le jour 
sous les pierres ou dans des trous de murs. 

Voici l’analyse des quinze espèces qui me sont connues. 
I. Article terminal des antennes long et grêle, subcylin- 

drique à sa base et s’amincissant ensuite ea pointe à son 

extrémité (fig. 5). 
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IL. Article terminal des antennes plus court et plus épais, 
plus ou moins ovoïde, aigu au bout (fig. 4). 


/ 


bien prononcée 


plus court et plus 
large. Tibias anté 
rieurs des mâles 
plus épais, si- 

nueux; mais peu 
arques nfotur pirates 


très-saillante dans 
toute sa longueur ;4 
Arrière-corps plus oblong; tibias 
antérieurs des mà- 
les trèsgreles et 


. Hesperlcus. 


jusques près de la fortementarqués. . 12. Striatus. 
base; suture plus ! 
saillante. pas sensiblement 
épaissis à leur ex- 
Cette première peu saillante , au trémité; corps plus 
côte moins dans la moi- large; points des 
tié anterieure ; élytres moins gros. 13, Dubius. 
Tibias antérieurs } notablement épais- 
des mäles sis vers leur extré- 
mité ; corps plus 
Première côte étroit; points des 
des élytres élytres plus gros, . 14. Punetatus. 
peu prononcée ou 
nulle, au moins 
dans la moitié an- 
terieure ; côte su- f aussi marquée que la marginale; points 
turale point mar- | des élytres plus gres et Lres-visibles à 
quée, ou seule. / la vue simple ; corps plus allongé. . . 14. Punctatus. 
ment à la ‘partie 
postérieure ; pas sensible ; points des élytres moins 
gros; corps plus court et plus large. . 15. Atratus, 


Deuxième côte 


dorsale des ély- 


tres 


I. Article terminal des antennes long et grêle, subcylin- 
drique à sa base et s’amincissant ensuite en pointe conique 


vers son exirémité (/ig. 5). 
1. Scaurus barbarus, Dur., Collect. 
Long. 18 mill. Larg. 8 mill. 


Oblongo-ovalis, bast elytrorum coarctatus ; prothorace valdè 
gibboso, subgloboso, dorso irregulariter subreticulato 
punctisque densis majoribus impresso ; elytro singulo costis 
tribus cristatis, primä posticä abbreviatä, secundà bast 


166 ANNALES 


tanigente prominentiore ; antennis angustioribus longio- 
ribusque. 


Il ressemble assez au tristis, mais il est très-distinct de 
cette espèce. 

Tête fortement ponctuée et réticulée dans le milieu et 
simplement ponctuée sur l’épistome subtronqué ou à peine 
échancré antérieurement ; on voit au milieu des points, une 
fossette centrale. Partie postérieure finement granuleuse. 
Bourrelets longitudinanx au-dessus des yeux assez épais et 
saillants. Prothorax très-convexe en dessus, subglobuleux , 
sensiblement rétréci en arrièreet entièrement couvert de gros 
points enfoncés, très-serrés, et séparés par des lignes élevées 
formant une réticulalion irrégulière. Sillon longitudinal da 
milieu bien marqué; base échancrée anguleusement , avec 
une impression triangulaire. Arrière-corps notablement 
rétréci en avant et ovale. Elytres couvertes de rangées de 
points enfoncés et de fines granulosités peu apparentes. 
Suture élevée et costiforme ; chaque élytres ayant en outre 
trois côtes très-minces, très-saillantes, en forme de crête: 
la première courte et postérieure; la seconde, rapprochée 
de la troisième ou la marginale, plus saillante que celte 
dernière et atteignant la base , où elle forme une saillie plus 
notable; la marginale plus prolongée en arrière que les 
autres, la première l’alteint cependant, mais par une 
portion oblitérée. Jambes grêles; tibias antérieurs étroits 
et filiformes, comme les quatre autres, présentant cepen- 
dant dans le mâle, seul sexe sous mes yeux, une échan- 
crure près de la rotule, assez marquée, mais sans élar- 
gissement transversal, vus sur le dos. Antennes très-lon- 
gues et très-grêles. Abdomen finement ridé en long, très- 
finement ponctué et granuleux, avec les deux derniers 
segments un peu plus brillants que les autres. Poitrine du 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 167 


prothorax couverte de rides et de granulosités serrées et 
bien apparentes. Arrière-poitrine à granulosités plus petites 
que ces premières. 

De Tripoli, de Barbarie; du voyage de feu M. Dupon 
aîné ; collection de M. Dupont jeune. 


2. Scaurus tristis, Oxiv., Entom., Genre 62, p. 4, n°1, 
PI. 1, fig. 1, a et b. — Sc, calcaratus, Fazr. , Suppl. , 
in. Scuon., Syn. ns., 1, 1, p. 126, n° 3. 


Oblongo-ovalis, basi elytrorum coarctatus ; prothorace dorso 
leviter gibboso, punctato, medio longitrorsum sulcato 
ulrinquè foveolà rotundä, basi vix emarginato ; elytris 
obsoleté punctato strialis, singulo costis tribus carinatis ; 
primä posticä abbreviatä, secund& tertiäque usque basin 
productis ; antennis longis angustisque. 


Var. À (gracilipes). Prothorace dorso convexior, punctis 
majoribus medio distinctis, lateribus confusis , rugosis; tarsis 
antennisque angustioribus. 


Ovale-oblong, avec l’arrière-corps très-sensiblement 
rétréci à la base des élytres. Tête ponctuée et plus ou moins 
rugueuse entre les yeux et les antennes , avec une élévation 
cordiforme peu marquée et souvent oblitérée. Prothorax 
assez sensiblement rétréci à sa base, et plus étroit chez les 
femelles que chez les mâles. Tergum à peine échancré en 
arc à sa base, ponctué, avec les points oblitérés dans le 
centre chez quelques-uns ; dans le type de l'espèce on voit 
un sillon longitudinal dans le milieu et une fossette orbicu 
Jaire de chaque côté de ce sillon, plus ou moins marqués et 
quelquefois un peu oblitérés. Outre les trois impressions 
précédentes, on en voit quelquefois à la base une quatrième 
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large et transverse qui en suit le contour , et qui est bordée 
antérieurement par un sillon irrégulier, plus enfoncé que 
cette dépression basilaire, qui dans le plus grand nombre 
se réduit à un simple sillon. Elytres sensiblement rétrécies 
à leur base, couvertes de rangées de points ordinairement 
peu marqués et plus ou moins oblitérés, sur les intervalles 
desquelles on apercoit de très -petites granulosités également 
peu marquées et plus ou moins oblitérées. Suture non éle- 
vée , excepté tout-à-fait à la partie postérieure, où elle se 
relève légérement; chacune d'elles présente trois côtes très- 
minces et en crête : la première très-courte et postérieure ; 
le deuxième atteignant la base, où elle se recourbe d’une 
manière très-sensible vers la suture, en suivant le 
rétrécissement de l’arrière-corps ; la troisième atteint aussi 
la base; les deux premières, plus saillantes que cette der- 
nière, se réunissent postérieurement et se prolongent en- 
suite jusqu'à la rencontre de la troisième, ou la marginale. 
Cette double jonction est quelquelois peu marquée par 
l'oblitération des deux premières côtes, remplacées alors 
par de petits tubercules peu marqués; première côte 
s’abaissant peu à peu, en s’arrondissant et en partant 
d’un peu loin , et moins relevée à la hauteur de la saillie de 
l’'écusson que dans son milieu. Poitrine du prothorax cou- 
verte de petites granulosités et de petites rides très-fines, 
longitudinales. Antennes grêles, mais cependant beaucoup 
moins que dans le barbarus , composées d’articles allongés, 
ayant au moins en longueur deux fois leur plus grand dia- 
mètre; les tibias des mâles ont, près de leur jonction avec 
la cuisse, une forte échancrure oblique et formant 
une partie courbée, élargie et arrondie vue sur les dos; 
reste du tibia de même épaisseur partout, mais un peu 
courbé en dedans. Cuisses ayant près de l'extrémité deux 
épines robustes, dont l’antérieure très-grande , fortement 
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recourbée en arrière ; tibias postérieurs et intermédiaires à 
peu près droits chez le même sexe; tibias antérieurs des 
femelles à peu près droits, ou très-peu courbés comme 
les postérieurs, et à épines fémorales plus faibles, plus 
aiguës et plus droites. Abdomen couvert de petites granu- 
losités , de petits pointsenfoncés et de rides fines et peu mar- 
quées , les uns et les autres oblitérés sur le dernier segment. 

La variété À , qui pourrait bien être une espèce distincte, 
et que j'avais d’abord séparée sous le nom de gracilipes , à 
cause des tarses très-minces de la femelle de cette espèce, se 
distingue des individus du midi de la France , par la ponctua- 
tion de la tête plus forte et peu ou point confondue dans le 
centre; par le tergum du prothorex sensiblement plusrelevé, 
quoiqu’un peu moins que chez le bar barus, couvert de points 
enfoncés beaucoup plus gros, distincts les uns des autres, 
assez écartés sur la plus grande partie de sa surface, très- 
rapprochés et comme confondus sur les côtés où les inter 
valles qui les séparent se relevant, font paraître cette par- 
tie rugueuse et réticulée. Il diffère aussi par les siries 
ronctuées des élytres plus marquées; par les antennes plus 
srêles, surtout dans les femelles, et par les tarses de ce dernier 
sexe beaucoup plus minces. Gette variété devrait-elle plutôt 
se rapporter au barbarus , ou doit-elle former ane espèce 
intermédiaire entre les deux ? Jeserais assez porté pour cette 
dernière opinion; mais avant de me décider, je voudrais 
avoir pu examiner un plus grand nombre d'individus de la 
même localité. Ges insectes paraissant varier beaucoup, il 
est très-diflicile de bien limiter les espèces. 

Du midi de la France, d’Iialie et des côtes de Barbarie; 
il n’est pas bien rare aux environs de Marseille: la variété 
À vient de l'Algérie et de Sfax , dans le royaume de Tunis. 
et je la dois à MM. Friol et Sant-Amand, 
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3. Scaurus ægyptiacus. 
Long. 18 à 20 mill. Larg. 8 à 9 mill. 


Subovalis, leviter latior, bast elylrorum parum coarctalus , 
dorso magis planatus ; prothorace dorso punctato, disco 
punctis parvis sæpé subobliteratis , bast emarginato; elytris 
distinctè punctato-strialis, leviter granulatis ; singulo cos- 
tistribus carinatis, primé postica abbrevialä ; secundä bast 
prominentiort abruptè declivià; tertià marginali propè 
basin subobliteratà ; antennis angustatis. 


Var. À. Corpore bast elytrorum magis coarctato. 


Cette espèce ressemble beaucoup à la précédente et 
n'en est peut-être qu’une variété; elle a cependant un 
aspect particulier, constant dans tous les individus égyp- 
tiens qui ont été en ma possession, ce qui m'a décidé à 
l'en séparer. Voici les principales différences qu’elle pré- 
sente. Dos sensiblement plus déprimé et paraissant pluslarge. 
Tête à ponctuation plus éparse , plus forte au centre, mais 
non rugueuse, quelquefois oblitérée sur l’épistome; ter- 
gum du prothorax moins relevé, avec le milieu couvert de 
points plus fins et quelquefois oblitérés, ce qui lui donne 
un a:pect plus lisse, point de sillon longitudinal et sa base 
plus sensiblement échancrée. Elytres moins rétrécies près de 
leur base, avec les rangées de points et les petites granulo- 
sités plus marquées et bien distinctes , les premières le sont 
même à l’œil nu; leur deuxième côte, beaucoup plus sail- 
lante près de la base, se courbe moins vers la suture et se 
courbe plus brusquement vers le bas ; rügosités de la poi- 
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trine du prothorax plus grosses et plus saillantes. Le reste 
à peu près comme chez le tristis, 

La variété A se distingue par l’arrière-corps un peu plus 
rétréci à sa base. 

D'Egypte, rapporté d'Alexandrie par M. Widmann; la 
var. À est de Barbarie, et m’a été donnée par M. Friol. 


4. Scaurus vicinus. 


Long. 


19 à 20 mill. Larg. 9 mill. =. 

Oblongo-ovalis, basi elytrorum coarctatus ; prothorace dorso 
leviter gibboso, punctato, medio punclis minortbus rotun- 
datis sparsis ; sulco mediano longitudinali foveolisque 
duabus rotundis obsoletè impresso ; elytris punctato-stria- 
lis, interstitis vagè punctalis , singulo costis tribus vix 
carinatis, subangulatis ; primä brevi posticà subobsoletà, se- 
cundä basin attingente versus suturam recurvatä ; antennis 
precedentibus leviter crassioribus. 


Par la forme de son corps et par Ja disposition des côtes 
de ses élytres, ce Scaurus a beaucoup de rapport avec le 
tristis,, il en diffère cependant par les caractères suivants : 
Stries des élytres plus marquées et à intervalles ponctués 
et non granuleux ; leurs côtes moins saillantes , la première 
surtout beaucoup plus oblitérée. Tibias antérieurs des 
mâles ayant après l’échancrure de la base, une dent assez 
sensible , quoique peu saillante, et imitant un mollet; les 
quatre tibias postérieurs du même sexe sensiblement cour- 
bés dans le haut, près des cuisses. Antennes à articles un peu 
plus courts et plus épais que chez les trois espèces précé- 
dentes, mais cependant encore assez allongés. 

De Palma, d’où il a été rapporté par M. Widmann. 
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5. Scaurus puncticollis. 


Sc. carinatus, Dur., Collect., non Scammr. 
Long. 15 mill. Larg. 6 mill. 


Oblongus , corpore postico abbreviato ovali-subrotundato , 
basi elytrorum valdè coarctatus ; prothorace mediocriter 
convexo, dorso punctis magnis, oblongis, densè impresso ; 
elytris distincté punctato-striatis , singulo costis tribus cris- 
tatis : primé in triente antico obliteratä ; secundä, margt- 
nali longiore, basin attingente ; antennis leviter crassiort- 
bus : tarsis rufo-obscuris. 


Cette espèce se distingue suffisamment du tristis el de 
ses congénères par la forme plus courte et plus orbiculaire 
de son arrière-corps, notablement rétréci à sa base comme 
chez le barbarus. Tête fortement ponctuée dans le milieu, 
presque lisse sur le centre de l’épistome. Fossette centrale 
petite et peu marquée; lignes élevées au-dessus des yeux 
peu saillantes. Prothorax petit, presque aussi long que 
large : chez le mâle, seul sexe qui me soit connu, peu gib- 
beux, couvert sur son dos, de gros points oblongs très- 
serrés, mais séparés par des intervalles plans, ne fermant 
point de réticulation comme chez le barbarus. Elytres 
couvertes de lignes de points enfoncés très-marquées , au 
nombre de quatre sur chaque intervalle, comme chez 
toutes les espèces du genre, et ayant quelques granulo- 
sitées très-écartées et peu apparentes, même à la loupe; 
chacune d'elles avec trois côtes , la suture élevée non COmM- 
prise , très-saillantes et en crête : la première oblitérée 
dans le tiers antérieur ; la seconde atteignant Ja base, et la 
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marginale oblitérée et changée en rangée de très-petits tu- 
bercules un peu avant d’atteindre la longueur de la seconde ; 
cette dernière et la première plus saillantes que la margi- 
nale. Tibias grêles, même les antérieurs, dont l’échancrure 
dans le voisinage de la cuisse, est peu marquée. Tarses d’un 
roux obscur. Antennes plus courtes et à articles moins 
grêles que chez le tristis. 
Egypte, collection de M. Dupont. 


6. Scaurus distinctus. 


Long. 20 mill. Larg. 9 mill. 


Oblongo-ovalis, subparallelus ; capite medio fovcolato protho- 
raceque supra obsoletè punctulatis ; elytris striis punctatis 
dorso obliteratis, singulo costis tribus angulatis bast et 

apice tantüm prominulis , prim& posticä brevi obliteratd ; 
antennis crassis, articulo ultimo miaus elongato. 


Par sa taille et la disposition des côtes de ses élytres, il a 
quelque rapport avec les précédents. Arrière-corps moins 
rétréci à la base des élytres que chez le tristis, ce qui le 
rend beaucoup moins ovale et un peu subparallèle. 
Même partie de l’insecte moins large et plus allongée que 
chez l’ægypliacus. Ponctuation de la tête presque entière- 
ment oblitérée, excepté dans le milieu et en arrière, où l’on 
voit quelques points assez marqués, médiocres et irès-écar- 
tés; outre ces points on remarque entire les yeux une fossette 
longitudinale courte bien prononcée. Plis superoculaires 
assez longs et saillants. Dos du prothorax à ponctuation 
oblitérée dans le milieu , et ensuite d’autant plus marquée 
que l’on approche du rebord marginal, près duquel les 
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points, d’abord très-écartés, se rapprochent beaucoup plus 
et laissent entre eux des intervalles presque relevés comme 
des plis, à la partie postérieure. Sillon longitudinal à peine 
finement marqué. Elytres planes sur le dos, à suture nul- 
lement saillante, légérement ponctuées et à stries confon- 
dues avec les points, excepté sur les côtés, où elles sont plus 
distinctes; chacune d’elles avec trois côtes peu saillantes : 
la première, courte et postérieure, suboblitérée ; la deuxiè- 
me formant dans le milieu une inflexion anguleuse plutôt 
qu'une côte, plus saillante à l'extrémité , et surtout près de 
la base, où elle est plus large que chez lesespèces précédentes; 
la troisième ou la marginale, à peu près égale partout, 
serait à peine sensible si elle ne marquait une arête sail- 
lante, formée par l’inclinaison brusque des côtés des élytres. 
Antennes épaisses, avec les articles plus courts que chez 
les précédents. 
De Tanger ; il m’a été envoyé par M. Salzmann. 


7. Scaurus rugulosus, Larr., Des, in litt 
Long. 14 à 16 miil. Larg. 4 à 6 mili. 


Obscurior, oblongo-ovalis ; capite inæquali, posticè punctato- 
rugoso ; prothorace supra densè et confusè punctato-reticu- 
lato, interdüum medio punctis minoribus magisque distan- 
tibus ; elytris distincte granulatis punctis majoribus seriatis ; 
singulo costis tribus æqualibus bast attingentibus ; primä 
tertiäque propè apicem junctis ; antennis articulo ultimo 
angustato ; maris tibiis anticis gracilibus arcuatis , bast an- 
gustis, subcylindricis. 


D'un noir très-obscur, ovale-allongé, déprimé sur le 
dos. Tête fortement ponctuée et rugueuse en arrière , lisse 
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antérieurement ou légérement ponctuée, et ayant, entre les 
plis au-dessus des yeux, une élévation subcordiforme. Ter- 
gum du prothorax à peu près aussi long que large, assez 
relevé au-dessus du bord marginal, mais déprimé sur le 
milieu du dos; ponctuation assez forte, très-serrée et ru- 
gueuse sur Ja plus grande partie de sa surface. Points quel- 
quefois plus petits ét plus écartés dans le milieu; il est assez 
rétréci à sa base, plus ou moins échancrée. Elytres avec 
des granulosités bien sensibles, dont quelques-unes forment 
comme des rangées situées entre celles des points enforcés 
très-gros el arrondis ; ces dernières très-rapprochées les unes 
des autres à cause de la grosseur de ces points, mais tou- 
jours au nombre de quatresur chaque intervalle, comme chez 
toutes les espèces de ce genre , excepté sur le dernier com- 
pris entre la côte marginale et la carène du flanc de l’élytre, 
car elles sont au nombre de six sur cette dernière partie ; 
les trois côtes de chacune fines , mais bien marquées, sur- 
tout les deux premières plus saillantes dans toute leur lon- 
gueur que la troisième ; cette dernière et la première se joi- 
gnent tout près de l'extrémité, Suture assez relevée, excepté 
environ sur le tiers antérieur. Poitrine du prothorax granu- 
leuse. Abdomen lisse, avec quelques rides longitudinales 
fines et peu marquées à la base du premier segment. Antennes 
assez longues, à article terminal assez allongé et étroit. 
Tibias antérieurs des mâles grêles , arqués, très-étroits et 
subcylindriques près de la cuisse. 

De Carthagène ARE , d’où il a été rapporté par 
M. Misdniendts 


8. Scaurus V'arvasi. 
Long. 11 à 15 mill. Larg. 5 à 6 mill. 


Obsciirior, oblongo-ovalis, precedenti latior ; capite punctato 
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rugoso ; protnorace dorso densè et confusé punctato-reti- 
culato ; elytris distinctè granulatis, punclis striarum mino- 
ribus confusis ; singulo tricoslato ; costà primé anté minus 
elevatä aut subobliterutä; antennis tarsisque crassis. 


Ce Scarrus ressemble béaucoup au précédent , et on le 
prendrait au premier coup d'œil pour cet insecte, mais son 
arrière-corpssensiblementplus court l'en distinguerait peut- 
être suffisamment si à ce caractère ne se joignaient pas les sui- 
vants: ponctuation du prothorax moins grosse et plus serrée , 
surtout antérieurement dans le milieu; points des stries des 
élytres plus pelits, moins distincts, étant plus confondus avec 
les granulosités et quelques petits plis transverses. Tarses et 
ar tenues plus courts et plus épais. Ges dernières à article ter- 
minal un peu moins grêle et plus conique. Ou les tibias 
des deux sexes sont à peu près semblables, ou, ainsi que je 
le pense, je ne possède que des femelles. 

De Bonne. de dois celte espèce à MM. Varvas et Mittre. 


9. Scaurus carinatus, Scumin., DEsEAN, ên lit. 
Long. 12 à 19 mill. Larg. 5 à 7 mill. 


Oblongus, subovalis ; capite posticè leviter rugoso ; prothorace 
dorso densè punctato, punctis magnis leviter oblongiusculis, 
haud confusis ; elytris leviter granulatis, punctis mediocri- 
bus seriatis; singulo tricostato ; cost primä antè minus 
elevatä aut levier obliteratä; antennis leviter elongatis, 
articulo ultimo cylindrico-angustato ; mas: tibiis anlicis 
crassis, basi super dilatatis, intus arcuatis. 


Cet insecte se rapproche beaucoup des deux précédents 
par l’ensemble de ses parties, mais il s’en distingue assez 
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pour en être séparé. Arrière-corps plus court que chez le 
rugulosus , mais sensiblement moins ovale que dans le Far- 
vast. Tête moins rugueuse. Ponctuation du dos du prothorax 
forte, assez serrée, mais bien distincte, nullement rugueuse 
sur le disque, ni confondue; pointsoblongs antérieurement, 
arrondis postérieurement et sur les côtés, où ils sont plus 
serrés et à intervalles légérement rugueux. Granulosités des 
élytres plus petites, un peu plus distantes et quelquefois à 
peine distinctes. Leurs stries formées de points petits, com- 
me chez le J’arvast, mais bien distinctes. Tibias antérieurs 
du mâle plus courts et plus robustes que dans le rugulo- 
sus. Partie supérieure échancrée, arquée en dessous, c’est- 
à-dire intérieurement, et élargie en dessus. Antennes plus 
étroites que dans le V’arvast, terminées par un article plus 
grêle et plus cylindrique, comme chez le rugulosus. 
Alexandrie d'Egypte. de dois cette espèce à l’obligeance 


de M. Widmann. 
10. Scaurus Sancti- Amand. 
Long. 12 mill. Larg. 5 mil. 


Subobscurus, oblongus-subovalis ; capite medio punctato ; 
prothorace dorso punctis distantibus medio minoribus subo- 
blongis, lateribus majoribus; elytris subtiliter et luxe 
granulatis, distinctè punctato-striatis, punclis oblongis ; 
singulo costis tribus ; primä secundäque æqualibus, tertià 
majoribus ; antennis articulis brevibus, ullimo abconico. 


Cet insecte, plus petit que lerugulosus et à arrière-corps 
plus court, se distingue des trois précédents : par la tête 
non sensiblement rugueuse etseulement fortement ponctuée 
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dans le centre; par le dos du prothorax couvert de points 
plus écartés et bien distincts les uns des autres, petitset un 
peu oblongs dans le milieu , et un peu plus gros et plus ar- 
rondis sur les côtés, Elytres à granulosités très fines et très- 
écartées, à peine sensibles à la loupe ; leurs stries ponctuées 
et bien marquées, à points oblongs, beaucoup plus petits que 
chez le rugulosus, plus profonds et plus marqués que chez 
le carinalus; première et quatrième strie de chaque inter- 
valle plus rapprochées des côtes ; les deux premières de ces 
dernières également relevées partout, plus robustes et plus 
saillantes que la marginale, qui se joint toujours à la pre- 
mière. Couleur moins. obscure que chez les précédents. 
Antennes peu épaisses, mais avec les articles courts et le 
terminal subconique. 

Je ne connais qu’une femelle rapportée des environs de 
Sfax, royaume de Tunis, par M. Saint-Amand, qui a bien 
voulu me la donner. 


IL. Article terminal des antennes plus court et plus épais, 
plus ou moins ovoïde, aigu au bout (fig. 4). 


11. Scaurus hespericus, Des. , RawBur, in litt., 
SrinoLA, Collect. 


Long. 19 à 21 nill. Larg. 8 : à 9 mill. 


Latus, ovalis, major; capite prothoraceque laxè et aliquando 
obsolete punctatis; elytris subtiliter transversè plicatis cet 
granulatis; stris punctatis, subobsoletis; pedibus crassis; 
tibiis anticis oblongo-triangularibus. 


Ge Scaurus à peu près de la taille des tristis et ægyp- 
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tiacus, se distingue au premier aspect de ces espèces, outre 
le caracière tiré des antennes, par son arrière-corps plus 
court et plus suborbiculaire, et par la première strie des 
élytres presque aussi saillante et aussi longue que la 
deuxième. Tête peu ou point ponctuée sur le devant, avec 
quelques points écartés plus ou moins marqués dans le mi- 
lieu, où l’on voit une élévation cordiforme , à branches 
étroites, c’est-à-dire en forme de V. Granulation de Ja par- 
tie entrant dans le prothorax un peu plus forte que dans 
la plupart des autres espèces. Tergum du prothorax assez 
déprimé, légérement transverse, rectangulaire, avec les 
côtés arrondis. Ponctuation de ce tergum écartée et fine, 
surtout dans le milieu, quelquefois lisse ou presque lisse. 
Elytres avec de très-fines granulosités écartées et quelques 
rides transversales peu marquées. Stries ponciuées peu ap- 
parentes entre la suture et la côte marginale, mais mieux 
marquées au-dessous de cette dernière. Les trois côtes de 
chaque élyire étroites, caréniformes, et à peu près égale - 
ment saillantes, la première cependant un peu moins que 
les autres; les unes et les autres légérement granuleuses. 
Abdomen tantôt sensiblement ridé-subréticulé, et tantôt 
presque lisse. Pattes robustes, avec les tibias antérieurs en 
triangle allongé, surtout chez la femelle, avec une arête 
aiguë jusque près du genou. 

De Tanger, de Mahon et de Gibraltar. Je l’ai reçu de 
MM. Salzmann, Widmann et Rambur. Ignorant que M. De- 
jean eût nommé cette espèce, je l’avais d'abord décrite 
sous le nom de crassipes, et je crois l’avoir envoyée sous 
ce nom à quelques correspondants. 
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19. Scaurus striatus, Fagr., Syst. Eleut., tom. 1, pag. 122, 
n° 2. — Oriv., Ent., Genre 62, pag: 4, n° 2, PL 1, fig.0. 
— Late, Gen. Crust. et Insect., tom. 2, pag. 159. — 
SCHOEN., Syn. Insect., I, 1, pag. 126, n° 2 (mas), Lu- 
gens, Daur. 


Ovalis-oblongus ; capite inæquali, medio punctato TULOSO ; 
prothorace dorso laxe et subtiliter punctulato, punctis basi 
et lateribus mullo majoribus, rolundatis magisque approæxi- 

granulats, transverse plicatis , punctis di- 

stuntibus seriatis, cum plicis confusis; singulo costis tribus 


mais ; elytris 


longis, carinatis, prim& secundäque bast junctis, magis 
elevatis ; tibiis anticis maris angustalis, arcuatis, intüs 
valdè crenulato-dentatis ; antennis articulo uliimo ovato- 
oblongo. 


Var. À. Maremmanus, Guixsr. Prothorace punctis impres- 
sis minoribus. 


Ovale-oblong, avec l’arrière-corps moics large, plus al- 
longé et plus rétréci à la partie postérieure que chez le 
précédent. Tête inégale, finement ponctuée antérieure- 
ment, rugueuse et plus fortement ponctuée dans le milieu. 
Epistome avec un sinus anguleux au fond duquel on voit 
une échancrure en demi-cerele, manquant quelquefois. Dos 
du prothorax ayant des points très- fins et très-écartés dans 
une grande partie de son disque, et d’autres plus rappro- 
chés, beaucoup plus gros et arrondis, à la base et sur les 
côtés, Sillon longitudinal du milieu peu ou point marqué. 
Elytres granuleuses, avec des plis transverses, et quelques- 
uns Jongitudinaux plus ou moins marqués et rendant les 
stries ponctutes peu apparentes, Points de ces dernières 
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petits et écartés, entre la suture et la côte marginale, un 
peu plus gros et plus apparents au-dessous de cette der- 
nière. Les deux premières côtes très-saillantes, se joignant 
à la base, et beaucoup plus relevées et plus robustes que 
Ja marginale, qui se joint à la première, tout près de l’ex- 
trémité. Ces deux dernières granuleuses vers leur bout 
postérieur, mais bien marquées jusqu’à leur jonction. La 
seconde s'arrête beaucoup plus tôt. Tibias antérieurs des 
mâles étroits, sinueux et arqués. Arête extérieure de leur 
face interne fortement dentée dans sa moitié inférieure. 
Article terminal des antennes ovoide-allongé. 

J'ai vu dans la collection de M. Max. Spinola, sous le 
nom de WMuremmanus, Cuiest, une variété du mâle à ponctua- 
tion du prothorax moins marquée, mais qui ne diffère du 
reste en rien des autres individus du même sexe. Le 
caractère de l’épine fémorale formant un angle aigu avec 
la cuisse, indiqué par ce savant, est entièrement sexuel, et 
je soupçonne que M. Ghiesi a donné le nom que j'ai cité à 
tous les individus mâles. 

Commun à Montpellier et en Italie. M. Widmann là 
pris en Morée et à Mahon, et M. Sans me l’a envoyé de Bar- 
celone. 


13. Scuurus dubius. 
Long. 15 à 16 mill. Larg. 5 à 6 mill. 


Oblongo-subovalis; capite inæquali, valdé punctato, medio 
rugoso; prothorace dorso laxè et subtiliter punctulato, 
punctis, bast et lateribus, multo majoribus; elytris laxè et 
subtiliter granulatis, distincté punctato-striatis; costis tri- 
bus dimidio antico parüm elevatis, angulatis; primä anté 
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cbliteratä ; maris tibiis anticis angustatis, intus valde 
unidentatis, antennis articulo ultimo brevi-ovato. 


Cet insecte a quelques rapports avec le précédent, mais 
il s’en distingue suffisamment. Arrière-corps un peu plus 
court et un peu plus obtus postérieurement; ponctuation 
de la tête plus forte ; stries des élytres beaucoup plus dis- 
tinctes et nullement confondues par les plis transverses 
très-peu apparents ou nuls; leurs côtes, beauconp moins 
saillantes , sont moins bien marquées, anguleuses et non 
relevées dans la moitié ou les deux tiers antérieurs; la pre- 
mière oblitérée dans cet'e partie. Tibias antérieurs des 
mâles ayant intérieurement une forte dent triangulaire 
en forme de mollet. Dernier article des antennes sensible- 
ment plus court et plus ovoide. 

De Barbarie. 


14. Scaurus punctatus, Hergsr, Des., in litt,. — SCHOŒN. , 
Syn. Insect., 1, 1, pag. 126, n°5. 


Long. 15 à 15 mill, !. Larg. 5 à 6 : mill. 


Oblongus, subparallelus; capite inæquali, plus minüsve punc- 
talo-rugoso; prothorace dorso leviter punctulato, punctis 
basi lateribusque multo majoribus; elytris granulatis punc- 
tisque majoribus seriatis; singulo costis tribus angulatis, 
posticè magis elevatis, anticè parüm notatis aut obliteratis; 
maris tibiis anticis apice incrassato-clavalis; antennis artt- 
culo ultimo brevi-ovato. 


Oblong, subparallèle, c’est-à-dire avec l’arrière-corps 
sensiblement moins ovale que chez les précédents. Tête 
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très-inégale, tantôt fortement ponctuée et très-plissée dans 
le milieu, d'autres fois simplement ponctuée; partie anté- 
rieure presque lisse chez les uns et sensiblement ponctuée 
chez les autres; fossette centrale, formant l’échancrure de 
l'élévation cordiforme, quelquefois très-profonde et parfois 
moins marquée. Dos du prothorax assez déprimé, à ponctua- 
tion comme chez les deux précédents. Elytres granuleuses, 
ayant des stries formées par de très-gros points, très-dis- 
tincts, oblongs ou arrondis. Côtes peu saillantes et même 
souvent oblitérées, surtout la première, dans les deux tiers 
antérieurs, et bien prononcées dans la partie postérieure. 
Tibias antérieurs des mâles fortement épaissis en massue à 
l'extrémité. Article terminal des antennes court et ovoide, 
plus obtus au bout que dans le Dubius. 

De Perpignan, d’Espagne et de Barbarie. Je l’ai reçu de 
MM. Dejean, Salzmann et Rambur. 


19. Scaurus atratus, FABr., Syst. Eleut,, tom. 1, pag. 122, 
n° 1.— Oriv., Ent., Genre 62, p. 5, n° 3, PI. 1, fig, 56. 
— Scnoœn., Syn. Insect., 1, 1, pag. 126, n° 1. 


(PL. 7, fig. 6.) 
Long. 19 : à 16 mill. Larg. 5 : à 6 mill. :. 


Oblongus, subparallelus; prothorace dorso leviter aut obso- 
lete punctulato, punctis basi lateribusque majoribus; elytris 
punctulatis leviterque punctato-striatis; costà unicä mar- 
ginali obliteratä; maris tibiis anticis prope basin valdé uni- 
dentatis; antennis articulo brevi-ovato. 


Var. A. Vicinus, Duronr, Collect. Obscurior latiorque. 


Oblong, subparallèle, un peu plus large que le précé- 
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dent. Tête et prothorax à peu près comme chez cette es- 
pèce. Elytres sans côtes bien sensibles, la marginale cepen- 
dant formant un pli anguleux dans toute sa longueur; la 
deuxième, ordinairement marquée près de la base, se pro- 
longe quelquefois, mais rarement, jusqu'aux deux tiers de 
la longueur; la première toujours entièrement effacée. 
Stries de points enfoncés petits ou moyens, avec d’autres 
plus petits sur les intervalles. Tous ces points étant quel- 
quefois très-oblitérés, l’insecte paraît alors lisse et un peu 
plus brillant. Tibias antérieurs du mâle avec une très-grosse 
dent triangulaire obtuse; une dent semblable, mais petite, 
aux tibias intermédiaires du même sexe, Article terminal 
des antennes court, ovoide, aigu. 

La Variété À est d’un noir beaucoup plus mat, et sa forme 
est plus courte et proportionnellement plus large. Je n’en 
connais que deux femelles. | 

Du midi de la France, très-commun sous les pierres 
dans les environs de Marseille; d'Italie, de Sicile et de Bar- 
barie. La Variété À est de Grèce. 

Ayant trouvé souvent,ces insectes accouplés, j'ai pu re- 
connaître les différences sexuelles, et, si l’on peut juger 
par analogie, Latreille s’est alors trompé dans l'indication 
des sexes du Siriatus. Il aura été induit en erreur par les 
proportions de taille; dans ce genre, par une espèce d’ex- 
ception, les femelles étant généralement plus petites que les 
mâles. 


Genre IT. Cephalostenus. 
Scaurus, Des., olim. 


(PI. 7. fig. de 9 à 16.) 


Menton petit, évasé antérieurement et rétréci à sa base, 
sinueux antérieurement et laissant les mâchoires entière- 
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ment à découvert. Pédoncule très-sensible, trapéziforme. 
Bords latéraux de l’échancrure progéniale prolongés en 
corne de chaque côté (fig. 9). 

Palpes maxillaires terminés par un article plus gros que 
le précédent, comprimé et subsécuriforme. Les labiaux 
terminés par un articie plus gros que le pénultième, ren- 
flé, ovoide, légèrement tronqué au bout (fig. 9 et 10). 

Labre saillant, fortement transverse et rétréci antérieu-- 
rement en trapèze (fig. 11). 

Tête très-longue, notablement prolongée en arrière des 
yeux, de manière que l'intervalle entre ces derniers et l’é- 
tranglement colliforme est considérablement plus grand 
que celui entre les mêmes organes et l’extrémité de l’épi- 
stome trapéziforme. Comme chez les Scaurus, un silion 
longitudinal surmonté d’une ligne élevée, au-dessus et en 
arrigre des yeux et atieignant l’étranglement postérieur. 
Yeux courts, transverses, non lunulés, obliques, et atténués 
_en pointe à la partie inférieure (fig. 11 et 12). 

Antennes robustes, grossissant sensiblement de la base à 
l'extrémité, de onze articles : le troisième plus long que les 
autres; les quatre suivants diminuant successivement de 
longueur et coniques; huitième, neuvième et dixième mo- 
niliformes ; le dernier court, irrégulièrement ovoïde, aigu 
et notablement plus grand que le pénultième (fig. 13). 

Prothorax suhorbiculaire, déprimé sur le dos, tronqué 
antérieurement et à sa base; corps allongé, ovale (fig. 14). 

Pattes finement ponctutes, et nullement couvertes de 
tubercules et d’aspérités, comme chez les Scaurus. Cuisses 
antérieures des mâles comprimées, échancrées en dessous, 
près de la hanche, et uniépineuses avant leur extrémité. 
Tibias antérieurs plus ou moins élargis en massue à leur 
extrémité, minces et cylindriques à leur base. Tibias pos- 
térieurs du même sexe garnis dans le bas et antérieure- 
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ment d’une brosse de poils; les intermédiaires minces et 
légèrement coniques. Chez la femelle, les tibias antérieurs 
un peu comprimés en triangle allongé, et les quatre autres 
en cône allongé; les postérieurs sans brosses de poils. Tarses 
filiformes, assez grêles (fig. 15 et 16). 

Ce genre est bien distinct du précédent par son menton 
plus petit; par sa tête notablement plus longue et plus pro- 
Jlongée en arrière des yeux; par les antennes plus robustes 
et grossissant vers l'extrémité; par l’échancrure basilaire 
et la compression des cuisses antérieures des mâles, et par 
les brosses de poils des tibias postérieurs du même sexe; 
enfin par l’article terminal des palpes labiaux plus renflé. 

Je ne connais que deux espèces faisant partie de ce 
genre. 


1. Cephalostenus Dejeanii. 
Long. 15 à 17 mill. Larg. 4 à 6 mill. 


Capite lato, mediocriler elongato, inter sulcos post ocularios 
longitrorsum leviter plicalo; prothoace dorso dense punc- 
tato-reticulato; elytris densè granulatis, obsolele punc- 
tato-sulcatis; tibiis anticis maris intüs latè lamellatis, apice 
lunulatis (1). 


Var. À. Elytris granulis minoribus, sulcis in totum obli- 
teratis. 


Tête couverte de points enfoncés et de réticulations éle- 
vées, les uns et les autres peu marqués en dessus en avant 
des yeux et très-prononcés en dessous. Bourrelets au-dessus 
des sillons postoculaires et intervalles entre eux, couverts de 


(1) Voir pour ces tibias la fig. 15, 
’ 
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plis longitudinaux irréguliers, légèrement costiformes, mais 
bien marqués. Un sillon anguleux sur la suture de l’épi- 
stome et une grande fossetie profonde près du prothorax. 
Ce dernier couvert en dessus de points enfoncés très- 
serrés, confondus, et à intervalles relevés et irrégulière- 
ment réticulés. Réticulation de la poitrine beaucoup plus 
forte et devenant tuberculeuse antérieurement. Elytres un 
peu prolongées en forme de queue légèrement bifide, 
surtout chez les mâles, couvertes de granulosités assez 
grosses, très-serrées, et de légers sillons longitudinaux , 
nombreux, peu profonds et ayant une rangée de points 
écartés. Troisième intervalle un peu relevé et costiforme 
près de la base. Arrière-poitrine fortement ponctuée. Ab- 
domen granuleux, avec le dernier segment et l'extrémité 
du pénultième, finement ponctués. Tibias des mâles forte- 
ment élargis en triangle dans les deux tiers de leur lon- 
gueur, et notablement amincis en lame, dans la partie élar- 
gie, avec une échancrure très-profonde à son extrémité. 
(Voir fig. 15.) 

La variété À se distingue par les élytres dont les tuber- 
cules sont plus petits et les sillons entièrement effacés. Se- 
rait-ce une espèce ? 

De Morée et plus commun que le suivant. Je le dois à l’a- 
milié de M. Widmann. 


2. Cephalostenus elegans, Des. 
Scaurus elegans, Bruzzé, Voy. sc. Mor., pag. 195, n° 341? 
Long. 15 à 17 mill. Larg. 5 à 5 mill. =. 


Capite postice angustato, longiore, post oculos punctato reti- 
culato; elytris densè granulatis, obsolete punctato-striatis ; 
tibus anticis maris apice abrupté triangulo-clavato (fig. 16). 


Cette espèce, qui paraît avoir été confondue par plu- 
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sieurs Entomologistes avec la précédente, en est cependant 
irès-distincte par des caractères importants. Tête beaucoup 
plus longue ct plus étroite, chez le mâle surtout, et se ré- 
trécissant un peu plus depuis les yeux jusqu'à l’écrangle- 
ment postérieur; fossette postérieure plans oblongue, avec 
un sillon longitudinal en avant; plis de cette partie plus 
courts, plus interromipus et moins saillants; tibias anté- 
rieurs des mâles légèrement coniques jusque près de l’ex- 
trémité, où ils se terminent brusquement en massue trian- 
gulaire formant une dent obtuse au côté intérieur. Protho- 
rax un peu plus étroit antérieurement, où sa largeur égale 
à peu près celle de l’étranglement de la tête. Le reste à peu 
près comine dans la Variété À du Dejeant. 

De la Grèce, où il paraît plus rare. de dois le premier 
individu de cette espèce à M. de Cerisy. de l'ai recu depuis 
de M. Widmann. 

Le Scaurus elegans de M. Brullé n’a paru se rapporter 
à celte espèce par le rétrécissement de la tête indiqué par 
cet auteur, rétrécissement peu marqué dans le Dejeanit ; 
inais J'ai douté de l'identité de mon insecte et du sien, parce 
qu’il indique une forte échancrure à la partie antérieure du 
prothorax, et que chez mon espèce cette partie est tronquée 
carrément ou à peine sinueuse, et plutôt légèrement avan- 
cée dans le milieu qu'échancrée. L’insecte décrit par 
M. Brullé formerait-il une troisième espèce ? 


Genre IT. Æerpiscius, Desean, Srinoza , Collect. 
(PI. 8. fig. de 1 à 5.) 
Menton très-petit, court, transverse, en trapèze renversé, 


avec les angles antérieurs relevés en dessus, ce qui le fait 
paraître subrectangulaire. Bords latéraux de l’échancrure 
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progéniale ne faisant point de saillies corniformes. Pédon- 
cule très-grand, en trapèze (fig. 1). 

Palpes maxillaires étroits, assez longs, terminés par un 
article comprimé et sécuriforme (/ig. 2). 

Palpes labiaux à article terminal élargi, comprimé et sé- 
curiforme (fig. 1). 

Labre transverse, subrectangulaire ou légèrement rétréci 
en avant et longuement cilié antérieurement (fig. 3). 

Tête longue, notablement prolongée en arrière des yeux, 
de manière à ce que l'intervalle, entre ces organes et l’é- 
tranglement colliforme, soit plus grand que la partie en 
avant de ces yeux, partie en trapèze tronqué antérieure- 
ment, Un sillon longitudinal en dessus et derrière les yeux. 
Ces derniers notablement transverses, bien découverts, et 
moins courts que dans beaucoup de Collaptèrides, notable- 
ment plus prolongés dans le bas que dans le haut, et se ter- 
minant eu pointe à la partie inférieure (fig. 3). 

Antennes longues, étroites, filiformes ou augmentant 
très-peu vers l'extrémité et de onze articles : le troisième 
un peu plus long que le quatrième; les suivants jusqu’au 
onzième augmentent successivement de longueur, sont cy- 
lindriques; le terminal grêle et plus long que les autres, 
cylindrique et finissant en pointe (/ig. 4). 

Corps convexe, très-resserré à la base des élytres. Pro- 
thorax subglobuleux, légèrement oblong et un peu rétréci 
en arrière. Un intervalle assez notable entre sa base et 
celle des élytres. Tergum couvert de plis nombreux, costi- 
formes (fig. 5). 

Pattes pubescentes. Tibias et tarses filiformes. Cuisses 


en massue, les antérieures avec une petite dent avant l’ex- 
trémité (1). 


(1) Peut être seulement dans un sexe, ce dout je ne puis juger, n’ayaut 
vu qu’un seul individu de chaque espèce. 
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Ce genre se distingne du précédent par l’article terminal 
des palpes labiaux, ses antennes, ses yeux et ses pattes pu- 
bescentes. Je n’en connais que deux espèces habitant l’une 
et l’autre le cap de Bonne-Espérance. 


1. Herpiscius Spinole. 
(PI. 8. fig. 5.) 


Long. 11 mill. Larg. 4 mill. 


Niger-obscurus; capite medio longitrorsüm valde plicato, li- 
neis superocularibus robustis; elytris costis paucis validis 
suturâque acutè cristatis, cost primä muünore; inlerstitio 
singulo striis duabus punctalis; antennis pedibusque rufo- 
obscuris. 


Tête lisse sur l’épistome, ayant ensuite de très-gros plis 
cosliformes et les lignes longitudinales au-dessus des yeux 
très-robustes. Prothorax nn peu plus long que large, rétréci 
vers sa base, très-convexe et globuleux. Tergum couvert de 
lignes élevées longitudinales, nombreuses, interrompues et 
irrégulièrement placées, La poitrine lisse sur les côtés et 
peu ponctuée sur le sternum. Elytres avec la suture et cha- 
cune cinq côtes très-saillantes et en crête, excepté la pre- 
mière côte, beaucoup moins relevée que les autres. Chaque 
intervalle marqué de deux rangées de points assez gros et 
assez rapprochés, situées tout contre les côtes. Abdomen 
finement plissé en long; ant:nnes et pattes pubescentes et 
roussâtres. | 

Du cap de Bonne-Espérance. Je dois cette espèce à 
M. Gory. 
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2. Herpiscius Sommert, DEsEAN, SriNoLa, Collect. 
Long. 8 mill. Larg. 3 mnill. 


Rufo-obscurus; capite medio longitrorsum leviter plicato, li- 
neis superocularibus parüm prominentibus; elytro singulo 
costis septem angustis, cristalis, æqualibus, suturä vix ele- 
vatä; interstitiis punctis unicé serie medio positis; antennis 


pedibusque rufis. 


D’un brun-rougeâtre. Tête finement ponctuée sur lépi- 
stome, et ayant en arrière de cette pièce, jusqu’à l’étrangle- 
ment postérieur, de petits plis très-fins et très-nombreux. 
Lignes élevées superoculaires peu saillantes. Plis longitudi- 
naux du tergum du prothorax plus fins et plas serrés que 
chez le précédent. Elytres ayant chacune sept côtes minces, 
en crête, bien marquées et également saillantes. Suture à 
peine légérement relevée. Ghaque intervalle avec une ligne 
de points assez rapprochés placée dans son milieu. Antennes 
et pattes rousses. 

Du cap de Bonne Espérance. Collection de M. Spinola. 


Genre IV. Leptodes, DrsEan, Spinora, Collect. 


(PL 8, fig. 6 à 10.) 


Menton petit, court, transverse, un peu élargi anté- 
rieurement, ayant une ligne élevée, oblique, de chaque 
côté; un intervalle très-notable entre ses côtés et ceux de 
? " HO r T 
F'échancrure progéniaie. Pédoncule moyen et large (fig. 6). 

Palpes filiformes : les maxillaires grêles et longs, terminés 

VII. 19 
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par un article à peine plus gros que le précédent, légére- 
ment comprimé, tronqué au bout et en triangle très-al- 
longé. Article terminal des Jabiaux court, renflé, ovalaire, 
subaigu (fig. 7). 

Labre court, transverse, subrectangulaire, velu et forte- 
ment cilié (fig. 8). 

Tête rhomboïdale, rétrécie antérieurement et postérieu- 
rement, médiocrement prolongée derrière les yeux. Ces 
derniers ovales, très-obliques, sublongitudinaux, et situés 
entièrement en dessous du bord latéral recouvrant la base 
des antennes (fig. 8). 

Antennes très-gréles, de onze articles : le troisième très- 
étroit et aussi long que les deux suivants réunis: ceux de 
quatre à huit allongés, à peine coniques, sabcylindriques et 
à peu près égaux; neuvième et dixième plus courts, plus 
coniques et un peu plus épis; le dixième plus petit que le 
précédent; article terminal à peu près de la grandeur du 
pénultième, ovalaire, terminé en pointe (fig. 9). 

Prothorax légérement oblong, très-convexe, subglobu- 
leux; sa base écartée de celle des élytres (/ig. 10). 

Corps étroit, velu, très-étranglé à la base des élytres et 
allant en s’élargissant vers la partie postérieure (fig. 10). 

Pattes grêles et velues. Cuisses très-minces à la base, 
ensuile épaissies en massue, garnies à la partic inférieure 
de petits tubercules formant aux antérieures deux petites 
rangées comme des dents. Tibias filiformes, très. minces ; 
les antérieurs arqués et ayant en dedans une petite dent 
avant leur extrémité. Tarses grêles, allongés. 

Le type de ce genre, seule espèce qui me soit connue, 
se rapproche assez du genre précédent par la forme générale 
du corps; mais il en est cependani très-distinet par l’article 
terminal des antennes; par la tête plus rhomboïdale et 
moins prolongée derrière les yeux, et surtout par la posi- 
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tion et la forme de ces derniers, plus ouverts que dans les 
autres insectes de cette Tribu. Le menton est plus court 


et plus large, et l’article terminal des palpes maxillaires 
plus étroit. 


1. Leptodes Boisduvalii, Drsean, Srrnoza, Collect. 
N...... Boisduvalit, Zougxorr (1). 


(PL. 8. fig. 10.) 


Long. 5 : à 8 mill. Larg. 2 mill. 


Rufus, oblongus, angustissimus, posticè latior, villosus; ca- 
pite subdense prothoraceque laxè supra acute tuberculatis; 
elytro singulo costis duabus valdè prominentibus, crista- 
lis, posticé abbreviatis; interstituis punctis duplice serie; 
antennis, pedibus abdomineque corpore parüm pallidio- 
ribus. 


D'un roux légérement obscur ; très-étroit et très-allongé, 
avec l’arrière-corps s’élargissant de la base aux deux tiers 
de la longueur et se rétrécissant ensuite en pointe obtuse: 
couvert de longs poils plus pâles que le corps, écartés et 
redressés, exceplé sur le labre et le devant de l’épistome, 
où ils sont plus nombreux et couchés en avant. Tête cou- 
verte de petits tubercules aigus, rares en avant des anten 
nes et assez nombreux en arrière. Prothorax ayant sur le 


(1) Je ne puis savoir à quel genre M. Zoubkoff rapporte son espèce, n 
le catalogue de M. Dejean, ni la collection de M. Spinola, n’en faisant; 
mention. Une espèce ne peut être parfaitement signalée qu’en joignant le 
nom générique au nom spécifique. Pouvais-je dire Léptodes Boisduvali, 
Zoubkoff, tandis que cet entomologiste n’a point de genre Leplodes? 
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dos des tubercules semblables, mais plus petits, écartés et 
presque disposés en lignes longitudinales sinueuses, mais 
plus confondus près de la base. On voit sur chaque élytre 
deux côtes très-minces, très-saillantes, aiteignant la base et 
s’arrêtant au point où ces élytres cessent de s’élargir. Outre 
ces deux côtes, on en voit une troisième, très-courte et peu 
marquée, près de la base, dans la partie latérale. Chaque 
intervalle avec deux rangées de points assez gros, s’arré- 
tant où finissent les côtes, et par conséquent plus courtes 
sur les côtés que sur le dos. Le reste des élytres et le ventre 
lisses, avec de très-petites granulosités supportant les poils. 
Antennes, paltes et abdomen un peu plus pâles que le 
corps. Tibias antérieurs ayant une petite dent interne un 
peu avant l'extrémité. 

De la Turcomanie. Je dois cette espèce à l’obligeance de 
M. Max. Spinola, qui a bien voulu en enrichir ma collec- 
lion. 


Genre V. Polypleurus, EscascnorTz. 
(PE 8. fig. 11 à 14.) 


Menton petit, en hexagone irrégulier, s’élargissant de la 
base jusqu’un peu au-delà de la moitié de sa longueur, et 
se rétrécissant ensuite vers l’extrémité, de manière à for- 
mer de chaque côté un angle arrondi. Côté antérieur pro- 
fondément échaneré. Pédoncule saillant, rétréci en trapèze. 
Un intervalle très-notable entre ses bords latéraux et ceux 
de l’écrancrure progéniale, qui ne fait point de saillie en 
forme de corne (fig. 11). 

Palpes maxillaires courts et épais : article terminal com- 
primé, plus grand et plus large que le précédent et sécu- 


nn 
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riforme; les labiaux à peu près entièrement à découvert, 
courts et épais, terminés par un article renflé, beaucoup 
plus gros que les autres, ovalaire, tronqué au bout 
(fig. 11). 

Labre très-petit, transverse et fortement rétréci en tra- 
pèze (fig. 12). 

Tête courte, subrectangulaire, très-peu avancée au-delà 
des antennes, rétrécie en trapèze en avant des yeux et lé- 
gérement échancrée antérieurement. Etranglement près du 
prothorax peu marqué, Elle se rétrécit insensiblement en 
arrière des yeux. Ces derniers courts, mais moins que 
chez les Scaurus, tranverses, subovales et échancrés en 
avant (fig. 12). 

Antennes de onze articles, s’épaississant en massue à 
partir du septième : le troisième plus long que les autres, 
obconique ; les suivants moniliformes ou submoniliformes; 
huitième, neuvième et dixième plus larges et plus trans- 
verses ; le terminal notablement plus gros que le précédent, 
subglobuleux, tronqué au bout (fig. 15). 

Prothorax tronqué antérieurement, un peu sinueux à sa 
base, s'appliquant exactement contre celle des élyires, 
dont la largeur égale à peu près celle du prothorax 
(Ag. 14). 

Pattes filiformes. Tarses grêles, avec les articles entre le 
premier et le dernier tres-courts et transverses ; premier 
article des quatre premiers tarses également très-court, 
non transverse; tous garnis en dessous de poils un peu 
longs, en forme de brosse. 

Corps élargi postérieurement ({ig. 14). 

Ge genre est bien distinct des précédents par son men- 
ton, la forme de sa tête, celle des yeux, ses antennes, 
et enfin par ses tarses garnis en dessous de brosses de poils. 

Je n’en connais que deux espèces. 
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1. Polypleurus geminatus, Des. — Escu., Zool. atl., 
5° livr., pag. 11. 


(PI. 8. fig. 14.) 


Long. 10 à 11 mill. Larg. 4 à 4 : mill. 


Capite sublævigato, longitrorsum trisulcato; prothorace dorso 
medio sulco longitudinali utrinquè unifoveolato; angulis 
posticis rectis haud productis; ‘elytris leviter sinuato-costa- 
tis; unterstitits punctis magnis laxis duplice serie dispo- 
sitis. 

D'un noir très-mat; oblong, s’élargissant postérieure- 
ment. Tête lisse en dessus, avec trois sillons longitudinaux 
entre les antennes ; celui du milieu plus prolongé en arrière 
que les deux autres, et notablement plus profond à sa partie 
postérieure. Tergum du prothorax presque aussi long que 
large, subrectangulaire. Il paraît lisse, mais à la loupe il 
est finement ponctué sur les côtés. Un sillon longitudinal 
bien marqué dans le milieu et une fossette oblongue de 
chaque côté de ce sillon. Base sinueuse, c’est-à-dire pro- 
longée dans le milieu en lobe large et arrondi en arc de 

- cercle postérieurement. Angles postérieurs coupés carré- 
ment, nullement prolongés en arrière. Elytres à base à peu 
près de la largeur de celle du prothorax. Chacune d'elles 
avec quatre côtes sinueuses , assez larges , arrondies et peu 
saillantes. Chaque intervalle avec deux rangées de très-gros 
points enfoncés, écartés et situés dans le rentrant des si- 

-nuosités des côtes. Sur le quatrième , entre ces points, on 
voit une cinquième côte semblable à peu près aux deux 
premières, mais moitié plus courte et postérieure. Ventre 
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finement ponctué. On voit quelques points plus gros dans 
Ja partie supérieure des flancs du prothorax. 
De l'Amérique Septentrionale. Je dois cette espèce à 


M. Arsène Maille. 


2. Polypleurus punctatus. 
Geminatus, Dupont, Gollect. 


Long. 11 mill. Larg. 5 mill. 


Capite medio rugoso-punctato; prothorace dorso antè longi- 
trorsum trifoveolato, sulco-mediano obliterato; angulis pos- 
ticis aculis retrorsum leviter productis; elytris costis sinua- 
tis prominentioribus; interstitis punctis majoribus duplice 
serie dispositis, terlio quartoque laté reticulatis. 


Cette espèce, un peu plus grande que la précédente, a 
été peut être confondue avec elle, parce qu’en effet elle lui 
ressemble beaucoup, mais elle m’en paraît cependant bien 
distincte (1). 

Tête plus fortement ponctuée et rugueuse dans le centre. 
Angles postérieurs du prothorax aigus et légérement pro- 
longés en arrière; outre les deux fossettes chlongues de 
chaque côté du milieu de son dos, on en voit une troisième 
plus longue et plus large remplaçant la moitié antérieure 
du sillon longitudinal, et ce dernier oblitéré est à peine ap- 
parent dans sa moitié postérieure. Lobe du milieu de la base 
un peu plus sinueux, et accompagné d’un sillon qui lui est 
parallèle et qui suit toutes ses inflexions. Côtes des élytres 
plus saillantes et un peu plus flexueuses; les points des ran- 
gées binaires plus gros et séparés par des plis réticulés sur 
les troisième et quatrième intervalles. 

Amérique boréale. Collection de M. Dupont. 


(1) À moins d'admettre que les différences que ces insectes m’ont pré- 
sentées ne soient que sexuelles, ce que je ne crois pas. 
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ANNALES 
EXPLICATION DE LA PLANCHE VIT. 
Fig. de 1 à 8. Genre Scaurus. 


Menton et languette du Scaurus atralus , grossis. 

Mâchoire très-grossie, du même. 

Tête grossie, id. 

Antenne du même , grossie. (Deuxième division 
du genre.) 

Extrémité de l antenne du Scaurus tristis, gros- 
ITA Ce division du genre.) 

Scaurus atratus, sur une échelle double. 

Patte antérieure grossie, du mâle de l’atratus. 
id. id. id. id. du tristis. 


Fig. de 9 à 16. Genre Cephalostenus. 


Menton et languette grossis, du Dejeanui. 

Palpe mexilire grossi, du même. 

Tête grossie, id. 

Tête de l’elegans, sur une échelle double. 

Antenne grossie du Dejeani. 

Ceph. Dejeani sur une échelle double. 

Patte antérieure du mâle, du même, grossie. 
id. id. id. de l’elegans, grossie. 
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Fig. de 1 à 5. Genre Herpiscius. 


1. Menton et languette grossis, du Spinolæ. 
2. Mâchoire grossie, du même. 

3. Tête grossie, id. 

4. Antenne grossie, id. 

5,  Herpiscius Spinolæ , sur une échelle double. 


Fig. 6 à 10. Genre Leptodes (type Borsduvalu). 


6. Menton grossi; a, a lignes élevées obliques : le 
scalpel ayant emporté la languette, cet organe 
a été perdu. 


7.  Palpe maxillaire grossi. 

8. Tête grossie. 

9. Antenne id. 

10. Leptodes Boisduvalit , sur une échelle double. 


Fig. de 11 à 14. Genre Polypleurus (type geminatus). 


11. Menton, languette et mâchoire grossis. 

12. Tête grossie. 

15. Antenne id. 

14. Polypleurus geminatus, sur une échelle double, 
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MATÉRIAUX 
POUR SERVIR 


A LA CLASSIFICATION DES NOCTUÉLIDES; 


par M. A. Guénée (de Châteaudun). Suite (1). 


(Séance du 18 avril 1838.) 


Tribu IX. — HADENIDI. 
Mihi. — NWoctuelidi, Latr. Boisd. — Noctuidæ, Steph. 


Chenilles à seize pattes, cylindriques, rases, non luisan- 
tes, n'ayant point les trapézoïdaux saillants, le plus souvent 
entièrement lisses , ayant parfois un ou plusieurs anneaux 
relevés pyramidalement. Elles vivent de feuilles d’arbres ou 
de plantes basses, et s’y tiennent, soit à découvert, soit sim- 
plement abritées, 

Chrysalides lisses, luisantes, cylindrico-coniques, ren- 
fermées dans des coques peu solides et placées quelquefois 
entre les feuilles, mais le plus souvent enterrées. 

Insectes parfaits. — Antennes de longueur ordinaire, ra- 
rement ciliées dans les o'. — Palpes presque toujours as- 

(1) Voyez, t. VIL, p: 311. 
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cendants ou du moins jamais incumbents, bien développés. 
— Spiritrompe de longueur ordinaire. — Thorax presque 
toujours crêté. — Pattes de longueur moyenne. — Ailes 
ayant les taches et les lignes plus ou moins visibles ; l’anté- 
terminale jamais droite. — Ailes supérieures recouvrant les 
inférieures dans le repos, disposées en toit très-incliné et 
donnant à l’insecte une forme un peu oblongue. 


Ici commence une série de genres et d'espèces tellement 
voisins les uns des autres, et qui offrent si peu de caractères 
tranchés , qu’il devient plus difficile que jamais de les dis- 
poser en une suite bien naturelle. Tantôt certaines espèces 
d’un genre semblent devoir former un passage immédiat à 
d’autres que leurs caractères forcent d’en éloigner ; tantôt 
un genre bien naturel et très-compacte est troublé nécessai- 
rement par une ou deux espèces que leurs caractères mixtes 
forcent d’y introduire, ne fût-ce que pour ne pas former 
avec ces dernières un genre séparé et trop peu solide; tan- 
tôt enfin des groupes, bien naturels d’ailleurs, se mêlent et 
s’enchaïînent entre eux de telle manière qu’il n’est pas pos- 
sible de trouver des caractères spéciaux pour chacun d’eux ; 
pour comble d’embarras les chenilles, qui partout ailleurs 
nous sont d’un si grand secours, cessent presque complète- 
ment de nous guider ici et ne nous offrent plus que des 
différences souvent insignifiantes. Cette confusion règne 
non-seulement ici, mais encore dans toute la tribu suivante; 
Je suis donc forcé, après avoir essayé de ranger les genres 
de ces deux tribus de dix manières différentes , et après y 
avoir perdu plus de temps que je n’en ai employé pour cinq 
ou six autres, de solliciter plus que jamais l’indulgence des 
Entomologistes. S'ils veulent bien jeter un coup d’æil sur 
l’ancienne méthode, ils verront que, rigoureusement par- 
lant, les genres Polia, Hadena, Mamestra , Phlogophora , 
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des auteurs, c’est-à-dire à peu près les cinq sixièmes de ma 
tribu des Hadénides, rentrent, à un petit nombre d'excep- 
tions près, dans un même genre, et que si l’œil peut au pre- 
mier abord y établir des divisions même assez tranchées, 
l'usage de la loupe et l'étude des caractères des premiers 
états vient les renverser de fond en comble. Cependant il 
est impossible de laisser subsister près de cent espèces dans 
un même genre, et il vaut mieux alors se contenter de di- 
visions peu solides que de ne pas chercher à éviter une pa- 
reille confusion. Ces observations s'appliquent également à 
la tribu suivante, et même à la séparation des deux tribus 
entre elles. 

Les chenilles des Hadénides sont cylindriques, de cou- 
leurs ordinairement assez vives, sans poils bien visibles à 
l'œil nu, et complètement dépourvues d’éminences; toute- 
fois la Persicuriæ, dont le dernier anneau est un peu relevé, 
forme à ce dernier caractère une exception, peu impor- 
tante d’ailleurs, puisqu'elle n’est confirmée par aucune 
autre dans les deux derniers états. Ces chenilles ne mettent 
pas généralement autant de soin à fuir la lumière du jour 
que celles des Noctuélides. Celles qui vivent sur les arbres 
s’abritent simplement sous leurs feuilles , et celles qui man- 
gent des plantes basses restent ordinairement allongées 
contre leurs tiges; quelques-unes cependant se retirent 
sous leurs feuilles basses; d’autres s’insinuent, surtout 
pendant leur jeunesse , dans les fruits capsuleux des car yo- 
phyllées, dont elles rongent les graines: Leur miode de 
transformation est presque toujours le même; elles s’en- 
térrent ordinairement à une profondeur moyenne, et se 
construisent des coques composées seulement de terre, et 
par cela même très-fragiles; quelques-unes cependant se 
chrysalident entre des feuilles qu’elles réunissent avec de Ja 
soie. 
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Les insectes parfaits ne volent point pendant le jour, 
mais tous font usage de leurs ailes au crépuscule sans dis - 
tinction de sexes. Le jour ils s’accrochent aux troncs ou 
aux feuilles des arbres. Il résulte de ces différentes habitudes, 
qu'il est très-facile de se procurer des Hadénides sous tous 
leurs étals; aussi est-ce la tribu ou l’on connaît le plus de 
Chenilles et où probablement il ÿ a le moins de décou- 
vertes à faire en insectes parfaits. 


Gen. I. Dranruzcra. 


Boisd. — Polia, Hadena et Miselia, Treitz. 


Chenilles à seize pattes, rases , cylindriques , atténuées 
aux deux extrémités , à Lête globuleuse, presque toujours 
de couleur terreuse , et marquées sur la région dorsale de 
traits obliques ou en chevrons. Elles vivent de plantes 
herbacées , et principalement de caryophyllées, dont elles 
ne mangent que les graines, et elles se tiennent, au moins 
dans leur jeunesse, renfermées dans les capsules ou dans 
les boutons de ces végétaux. 

Chrysalides cylindrico-coniques , souvent un peu poin- 
tillées, munies d’un prolongement saillant sous le ventre ; 
renfermées dans des coques de terre très-peu consistantes 
et enterrées assez profondément. } 


Insectes jarfaits. — Antennes crénelées dans les, sim- 
ples dans les 9, — Palpes assez épais, ascendants, velus; 
leur dernier article très-court et en forme de bouton. — 
Thorax assez robuste, carré, convexe, velu, à collier un 
peu relevé et sinué latéralement, — Abdomen dépassant 
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un peu les ailes inférieures, velu, crêté, terminé carré- 
ment dans les G', conique dans les £ ,;et pourvu, à son ex- 
trémité , d’un oviducte saillant, térébriforme, composé 
d'articles emboîtés, — Aïles supérieures arrondies au bord 
terminal, obtuses an sommet, ayant les trois taches visi- 
bles, les lignes distinctes, l’anté-terminale souvent brisée 
en Æ. — Ailes inférieures marquées, près de l'angle anal, 
d’une petite lache claire. 

Voici un genre composé d'espèces élégantes et très-va- 
riées; nous en devons l'établissement à M. Boisduval, qui l’a 
publié dans la Æevue Entomologique: mais cet Entomole- 
giste est trop riche sous ce rapport, pourque j'hésite à en ré- 
clamer ici la première idée. Je rappellerai donc que, dans 
un mémoire sur quelques Chenilles, qui a été imprimé 
dans le premier irimestre de 1834 des Annales de la So- 
ciélé, j'avais déjà fait remarquer que ces différentes espèces 
répandues dans les genres Æadena et Polia y étaient dépla- 
cées et devaient être réunies dans un même genre. Dès 
cette époque, en eflet, je m’appliquais à rassembler des ob- 
servalions pour le travail que je présente aujourd’hui à la 
Société, 

Autant les papillons da genre Dianthæcia sont variés et 
différents entre eux, autant leurs Chenilles sont uniformes 
et voisines l’une de l'autre. Eiles offrent presque toutes un 
aspect terreux, et beancoup ne diffèrent presque que par la 
teinte; outre cela, comme elles vivent sur des plantes de la 
même famille, il arrive souvent que le hasard les réunit sur 
la même espèce de caryophyilée ; alors la distinction des 
espèces est presque. impossible. Il faut connaître ces parti- 
cularités pour, n'être pas surpris en voyant éclore pêle- 
mêle des Dianth. compersa, capsincola, alhimacula, ete. , 
dans un poudrier où l’on a renfermé des chenilles triées 
avec soin et trouvées sur la même plante. 
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Les œufs qui produisent ces chenilles sont déposés par 
les femelles soit dans la corolle des fleurs , soit sur l’exté- 
rieur du calice; au bout d’une huitaine de jours à peu 
près, les petites larves en sortent, et presque aussitôt elles 
se mettent à percer les boutons; une fois entrées et sans 
prendre la peine de boucher louverture qui leur a donné 
passage, elles se retirent auprès de l'ovaire ; quand il est as- 
sez développé, ou qu’il appartient à une plante d'assez 
grande taille pour que son volume puisse leur suflire pen- 
dant Jlong-temps, elles s’y introduisent directement; dans 
le cas contraire , elles vivent aux dépens des jeunes pétales, 
et dévorent l'ovaire lui-même sans y entrer, étant d’ailleurs 
abritées suffisamment par le calice, qui estencore herméti- 
quement fermé. Le développement de ces chenilles est ra- 
pide , et l’époque ne tarde pas à arriver où la capsule dont 
elles ont d’ailleurs rongé toutes les graines ne pourrait les 
contenir ; alors elles percent un trou plus grand , ou pro- 
fitent de l’ouverture que la maturité occasione, et elles 
vont chercher une autre capsule. ‘Elles préfèrent généra- 
lement celles qui, encore vertes, recèlent des graines plus 
tendres ; mais quand celles-ci ne sont pas à leur portée, 
élles se contentent de fruits presque desséchés , et dont les 
semences sont arrivées à un tel état de dureté qu’on.a de la 
peine à les broyer entre l’ongle et un corps solide. Elles 
ont alors acquis une assez grande taille ; et il devient même 
tout-à-fait impossible pour celles qui vivent sur des plantes 
dont les fruits sont fort petits, comme les Dianthus, les St- 
lene, etc., de continuer à s’y loger. Elles se retirent alors 
au pied de la plante, et ne viennent prendre leur nourri- 
ture que la nuit. Mais celles qui se nourrissent des grandes 
espèces de caryophyllées , telles que l Agrostemma dioica, 
trouvent àse loger dans leurs capsules jusqu’à l’époque de 
leur transformation; il faut ouvrir alors un de ces fruits 
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pour découvrir la larve qui l’a vidé, roulée dans la partie 
inférieure où son renflement comporte le plus d'espace. 

Ainsi renfermées, ces chenilles semblent avoir plus de 
chances que les autres pour échapper aux piqûres des 
ichneumons; il n’en est rien cependant, et elles sont au con- 
traire très-sujettes à périr; ainsi l’insecte ennemi les suit 
dans leur retraite, qui devient alors leur tombeau, s’y trouve 
abrité par leur industrie, ÿ dévore tranquillement leur ca- 
davre, et après y avoir subi ses métamorphoses, s'envole aux 
yeux du naturaliste décu par l’ouverture même que la che- 
nille avait ménagée pour elle. 

Les chrysalides des Dianthœcia ont toutes la même forme : 
elles sont un peu allongées, très-coniques dans leur partie 
postérieure et munies sous le ventre d’un prolongement en 
forme de bouton. Les coques dans lesquelles elles sont con- 
tenues sont peu consistantes et enterrées à quelques pouces 
de profondeur. Au reste, dans les éducations internes , on 
peut les déterrer sans aucun inconvénient, et elles sont 
peu exposées à se dessécher ; il arr've très-souvent qu’elles 
passent deux années avant d’éclore, et j’ai même gardé 
trois ans de suite plusieurs Carpophaga qui ne s’en sont pas 
moins bien développées. 


ESPÈCES. 


Coxsrersa, Hub. Tr. 
ALBIMAGULA, Tr. 
Ficierama, Esp. 
CarsincoLA, Esp. 
SILENES , Boisd. 
Tepnarozxuca , Boisd. 
Ecurr, Bork. Hub, 
Coupra, Fab. 


VIL. 14 
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ESPÈCES. 


Macnouir, Boisd. 

Cossia, Hub. 

Cucuürazr, Hub. Treits. 
Corsica, Ramb. 
:CanroPx46@4 , Bork. Dup. 
Perplexa , Tr. 


Gen. If. ILarus. 
Boisd. — Æremobia, Sieph. — Æanthix, Ochs. Treits. 


Chenilles à seize pattes, cylindriques, minces, efhilées, 
à tête assez grosse, ayant les points ordinaires plus foncés 
et donnant naissance à des poils visibles, Elles vivent à dé- 
couvert sur les céréales dont elles rongent les graines. 


Chrysalides cylindrico-coniques, lisses, renfermées dans 
de légères coques de terre. 

Insectes parfaits. —Antennes simples dans les deux sexes. 
— Palpes dépassant un peu la tête , ascendants: le dernier 
article très-court, conique , nu. — Thorax subcarré, velu, 
avec deux petites crêtes courtes, bifides, entre les ptéry- 
godes et à sa jonction avec l'abdomen; celui-ci dépas- 
sant les ailes inférieures, crêté dans les deux sexes, ter- 
miné carrément dans les g', obconique et portant un pin- 
ceau de poils à son extrémité dans les 9. — Ailes supé- 
rieures subdentées au bord terminal, à dessins confus, mais 
où l’on distingue cependant les taches et les lignes infé- 
rieures, sans point clair à l'angle anal. — Au repos les su- 
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périeures couvrent les inférieures, et sont disposées en toit 
très incliné. 


Ce genre se rapproche à la fois, à l’état parfait, du précé- 
dent et du suivant. A l’état de chenille il tient du premier 
par la nourriture, qui consiste aussi en graines, mais il en 
diffère essentiellement par la forme et lesmœæurs. A l'état 
parfait il a de grands rapports avec la Dianth. echuii ; mais 
l'absence de l’oviducte saillant dans les © et quelques au- 
tres caractères l’en distinguent suffisamment; il a égale- 
ment avec les premières espèces de Polia des ressem- 
blances que je n’ai pas besoin de détailler , et ses chenilles 
d’ailleurs se tiennent comme celles de celles-ci à l’extré- 
mité des plantes. Elles sont remarquables par leur forme 
allongée et effilé ; forme qui se reproduit un peu dans les 
papillons ; ceux-ci restent pendant le jour collés aux troncs 
des arbres, mais souvent l’ardeur du soleil les tire de leur 
léthargie , et ils se mettent à voler avec vivacité autour des 
chardons, seules fleurs qui se trouvent d'ordinaire dans les 
lieux qu'ils habitent. 

Le genre Llarus a été créé par M. Boisduval; mais cet 
entomologiste y a réuni des espèces trop disparates pour 
qu’il ne soit pas indispensable de le démembrer. Je l’ai donc 
réduit à une seule espèce, à laquelle il faudra peut-être 
joindre un jour quelques autres qui ont été figurées par 
Hübner, mais qui ne nous sont pas suffisamment connues 
aujourd’hui. 


ESPÈCE. 


Ocurozeuca , Tr. Dup. 


210 ANNALES 


Gen. IIT, Pozra, Omn. 


Chenilles à seize pattes, rases, cylindriques, plus ou moins 
allongées , à tête assez grosse, subglobuleuse, de couleurs 
vives, mais uniformes. Elles vivent sur les plantes herba- 
cées, où elles se tiennent à découvert et étendues le long 
des Lliges ou simplement abritées. 

Chrysalides lisses, cylindrico-coniques , à partie posté- 
rieure un peu allongée, parfois saupoudrées d’une légère 
efflorescence ; renfermées dans des coques de terre peu so- 
lides, et enterrées assez profondément. 

Insectes parfaits. — Antennes simples ou pectinées dans 
les Oo”, filiformes dans les $ .— Palpes dépassant peu la tête, 
droits ou presque droits, velus , leur dernier article court, 
nu, obtus au sommet. — Thorax velu et même sublaineux, 
peu carré, lisse, — Poitrise velue. — Abdomen dépassant 
les ailes inférieures, gros et cylindrico-conique dans les ©. 
— Ailes supérieures épaisses, mates, nébuleuses , de cou- 
leurs grises ou blanchâtres , ayant les taches et les lignes 
plus ou moins confondues avec les autres dessins ou mar- 
brures; l’anté-terminale peu visible, ou dentée; mais alors 
ne formant pas bien nettement une Æ dans son milieu. Ja- 
mais de tache bidentée sous la réniforme. Au repos les su- 
périeures recouvrent les inférieures, et sont disposées en 
toit écrasé. 


Ce genre est très-ancien et bien naturel, quoique limité 
d’une manière moins rigoureuse qu’on ne pourrait le désirer 
comme presque tous ceux de la tribu.Tel que je Pai restreint 
ilme semble renfermer des espèces extrêmement voisines les 
unes des autres, au moins dans la section principale. Celles 
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de la division À et principalement la Dysodea ont beaucoup 
de rapports à l’état parfait avec les Dianthæcia, dont elles 
diffèrent d’ailleurs notablement par leurs premiers états. 
Quant à la Luteocincta que je n’ai pas vue en nature , elle 
paraîl encore plus voisine du genre précité, puisque l’abdo- 
men de la femelle est muni d’un oviducte saillant; aussi 
devra-t-elle être placée dans ce genre si la découverte des 
premiers états vient confirmer cette analogie. Cette division 
À, au reste, pourra fournir par la suite un genre nouveau 
qui fera le passage des Dianthæcia aux Polia proprement 
dites ; mais en ce moment les espèces en sont trop peu nom- 
breuses pour qu'il soit bien nécessaire de l’établir. 

Les chenilles des Polia sont généralement allongées , et 
ce qui fait ressortir encore davantage celte forme, c’est l’ha- 
bitude qu'elles ont de se tenir étendues le long des tiges des 
plantes qui font leur nourriture. Presque toutes sont vertes 
et leurs dessins sont peu remarquables; ils ne consistent 
guère que dans les lignes ordinaires, qui sont presque tou- 
jours blanches ou jaunes. Les trapézoïdaux sont aussi quel- 
quefois visibles et éclairés de la même couleur. La tête est 
luisante et tranche par là avec la couleur du fond, qui est 
mate et comme veloutée. Ges chenilles mangent beaucoup 
el croissent vite : elles subissent ordinairement toutes leurs 
métamorphoses dans le courant de la belle saison, et si l’on 
trouve quelquefois des insectes parfaits au printemps , il est 
probable que ce sont de ceux qui n’ont pu trouver à s’ac- 
coupler avant les premiers froids, et qui ont passé l'hiver 
engourdis. Au reste, je dois avouer ici que cette question, 
si souvent agitée, de savoir si une espèce a une ou bien deux 
générations par an, me paraît fort peu importante. Si quel- 
ques espèces sont soumises sous ce rapport à une règle in- 
variable , il y en a une multitude d’autres qui se compor- 
tent d’une manière dans les contrées tempérées et d’une 
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autre dans les pays chauds; nous en voyons même dans 
nos environs qui n’ont qu’une seule ponte dans les années 
froides et humides, tandis qu’elles éclosent deux fois dans 
les années chaudes et sèches. Je pense donc qu’il ne faut 
poser à cet égard aucune règle générale, et qu'il faut seule- 
ment profiler des cas isolés où la nature suit une marche 
uniforme. 

Les chenilles de la division A diffèrent un peu de leurs 
congénères. Elles préfèrent les fleurs aux feuilles, et au lieu 
de se tenir appliquées le long des tiges , elles sont ordinai- 
rement ramassées dans les corolles ou accrochées aux bou- 
tons. Aussi leur forme paraît-elle généralement moins al- 
longée. 

Toutes les chrysalides sont enterrées assez profondément 
et contenues simplement dans des coques grossières et peu 
solides. Elles sont très-lisses, et toujours dépourvues du 
prolongement ventral qui caractérise celle des Dianthæcia. 
Les papillons volent très-bien au crépuscule, et le jour ils se 
tiennent appliqués contre les troncs d’arbres ou cachés sous. 
les feuilles. 


ESPÈCES. 


A. *Lureocincra, Ramb. 
Dyxsoneza, Omn. 
SERENA, Fab. 
Cappa, Hub. 
{ * Var. Monticola, Dup. 
B. Cuir, Linn. 
Gaxescens, Dup. 
Supa, Hub. 
Gali, Ander 99. 
* SENESCENS, Boisd. 


ee 
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* Puuicosa, Hub., Treits. 

Senilis, Dahl. 

* Senex, Hub. 

Venusra, Boisd. 

{/Nicrocincra, Och. 

Var. Æanthocyanea, Hub. 
Var. Xanthonmista, Hub. 

Ruricincra, Dalh. 

FLavieincra, Fab. 

AsrPyopeLt, Ramb. 

(Pozvmira, Lin. 

Ù  * Var.? Speciosa, Hub. 

Teweci, Hub. 

* Prarvinea, Treist. 

Licuenea, Hub. Dup. 

Viriicincra, Frey, Treist. 


Gen. IV. HapEna. 


(Hadena Mamestra, etc. Trerrs, Boisn., etc.) 


Chenilles à seize pattes, rases, cylindriques , à tête glo - 


buleuse, vivant sur les arbres et les plantes basses, rarement 
à découvert, et la plupart du temps abritées. 


Chrysalides lisses, luisantes, cylindrico-coniques, renfer- 


mées dans des coques de terre peu solides , enterrées plus 
ou moins profondément. 


Insectes parfaits. — Antennes simples, crénelées ou pec- 
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tinées dans les 9, filiformes dans les $ .— Palpes dépassant 
peu ou point la tête, un peu ascendants, velus; leur der- 
nier article très-court, tronqué au sommet.—Toupet fron- 
tal médiocrement saillant, d’une seule touffe un peu dépri- 
mée au milieu.—Thorax carré, velu, ayant le collier relevé 
et une petite huppe bifide entre les ptérygodes. —Abdomen 
souvent crêté, terminé carrément dans les &, cylindrico- 
conique et robuste dans les 9 . — Ailes supérieures un peu 
étroites, ayant les deux taches supérieures, souvent même 
les trois, bien distinctes, et offrant la plupart du temps au 
dessous de la réniforme une tache bidentée plus claire que 
le fond. Ligne anté-terminale toujours bien visible, sinuée, 
et formant fréquemment dans son milieu une = bien dis- 
tincte. Au repos les supérieures couvrent les inférieures et 
sont disposées en toit déclive. 


C’est vainement que j'ai tenté à diverses reprises de di- 
viser cet énorme genre, encore grossi par l’addition des A/a- 
mestra d'Och., qui n’offrent absolument aucun caractère 
propre. Il existe certainement des différences entre les es- 
pèces qui vont suivre : ainsi certaines chenilles vivent sur 
les arbres, d’autres sur les plantes basses, quelques papil- 
lons ont les antennes très-pectinées; d’autres tout-à-fait 
simples; chez certaines espèces la tache bidentée des ailes 
supérieures est très-visible et la ligne anté -terminale est 
brisée en M bien distinctement , tandis que ces caractères 
manquent chez les autres; mais si l’on étudie attentive- 
ment toutes les espèces, on s’apercoit qu’il est impossible 
de trouver des limites satisfaisantes entre les groupes que 
forment ces différences. Ainsi, pour ne citer qu’un exemple, 
les espèces du genre Mamestra dont les chenilles vivent sur 
les plantes herbacées partagent ce caractère avec les Had. 
genistæ, dentina, etc. L'absence de la tache bidentée leur 


DE LA SOCIÈTÉ ENTOMOLOGIQUE. 219 


est commune avec les ad. satura, solieri, convergens : 
quant à l’anté-terminale brisée, elle n’existe que dans les 
dernières espèces du genre Mamestra (pist, suasa , olera-- 
cea) qu’on ne peut raisonnablement séparer de l’Had, ge- 
nistæ, qui vit comme elles et qui entraîne à sa suite les Con- 
tigua, Thalassina, dont la manière de vivre est cependant 
sidifférente ! Pour comble d’embarras, la chenille de la Per- 
sicariæ vient former à elle seule une notable exception à 
tout le genre par sa forme bizarre, et cependant si l’on veut 
bien considérer ses mœurs, sa nourriture, ses métamor- 
phoses, puis enfin l’insecte parfait dans toutes ses parties, 
on verra qu’il est indispensable de la laisser auprès de l’Had. 
brassicæ, et qu'il faut bien souffrir cette anomalie. Je crois 
donc qu’il faut désespérer de former plusieurs genres ra- 
tionnels avec ce grand genre qui paraît cependant si hété- 
rogène. 

A part l'exception que je viens de citer, toutes les che- 
pilles des /adena ont la même forme. Ainsi que je l'ai dit 
plus haut, les unes vivent sur les arbres, et les autres se 
nourrissent des feuilles des plantes basses. Plusieurs ont des 
couleurs fort jolies. Le mode de transformation est partout 
le même, et les papillons ne diffèrent point quantaux mœurs 
de ceux : u genre précédent. 


ESPÈCES. 


A (1). Cesprris, W. V. 
LuruienTA, Hub. God. 
B. Ærmiors, Och. 


(1) C’est immédiatement avant cette division qu’il faudrait placer les 
N. Scoriacea et Hybris, s’il devenait bien prouvé que leurs chenilles vivent 
à la manière des Hadena ; maïs je n’ai pas voulu le faire avant que M, Bois- 
duval , qui a peut-être des renseignements authentiques sur leurs mœurs, 
ne nous ait donné les caractères de son genre Cleoceris. 
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.(Persicanæ, Linn. 
* Var.? Accipitrina, Esp. 
* RugritReNA, Tr, Frey. 
Barassicæ, Lin. 
AzsicoLon, Hub. 
Funva, W. V. 
Pernix, Boisd. 
Var.? Maill:rdi, And. Boisd. 
CuenorontenaGa, Ramb. 
Son, Boisd. Tr. 
Cuenoronnr, Fab. 
Trerrscakn, Boisd. Dup. 
PereGrina, Tr. 
Contribulis, Boisd. 
ALtENA, Hub. 
Non Tr., non Dup. 
Oxeracea, Lin. 
Prsi, Lin. 
Suasa, W. V. 
Var.? Remissa, Hub. 
Var. Aliena, Tr. (1). 
Tuarassina, Tr., Dup. 
Var. Achates, Hub. 
- Vix. Var. Gemina, Hub., 483. 
GenisrzÆ. Hub. 
Conricua, Fab. 
( ÆRUGINEA, Hub. 
À Var. Chioleuca, Dalh. 


(1) J'ai vu dans la collection de M. Boisduval deux Aliena qu’il m’a dit 
tenir de M. Treitschke lui-mème, Ge sont certainement des variétés de 
Suasa. 
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CoxverGeNs, Fab. 
Proxima, Hub. 
Gzauca, Hub. 
* Var.? Hyperborea, Dalm. 
Oponrires, Boisd. 
Denrina, Esp. 
* Var.? Latenai, Pierret. 
ATripzicis, Lin. 
Distans Hub, Er. 
| Var. Suberis, Boisd., Dup. 
SAPORTÆ, Dup. 
Prorea, Och., Hub. 
Rogonris, Boisd. 
({Ocezusa, Tr. 
| Didymoides, Dup. 
Fovea, Tr. 
Sozixri, Boisd. 
ApusrTA, Esp. 
SarTura, W. V. 
* Amica, Tr. 
N. Sr. 
* Frisozus, Boisd. 
* Feisraamezn1, Boisd. 


Genre V. APLECTA. « priv; mexrn, plicata (ala). 
(Mihi. — Polia et Phlogophora, Ocu., Tr., Boisn., Sreru.) 


Chenilles à seize pattes , rases, cylindriques , allongtes, 
de couleurs sombres, généralement marquées de chevrons 
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ou losanges sur la région dorsale, à tête subglobuleuse. Elles 
vivent de plantes basses et se cachent ou du moins s’abri- 
tent pendant le jour. 

Chrysalides lisses, allongées, à partie postérieure souvent 
obtuse, contenues dans des coques de terre peu solides et 
enterrées assez profondément. 

Insectes parfaits. — Antennes simples ou subciliées dans 
_les ©, filiformes dans les 9. — Palpes dépassant un peu 
la tête, velus, un peu ascendants, leur second article large 
à l'extrémité; le dernier court, nu, tronqué au sommet. — 
Thorax robuste, carré, sinué antérieurement, chargé enire 
les ptérygodes d’une huppe fortement bifide antérieure- 
meni , puis d’une autre également bifide à sa jonction avec 
l'abdomen. — Celui-ci long, dépassant notablement les 
ailes inférieures, velu latéralement et terminé carrément 
dans les 9’, en cylindre allongé, puis brusquement terminé 
en cône grossier dans les ®. — Ailes supérieures allongées, 
ayant toutes les lignes et toutes les taches, même la clavi- 
forme, distinctes; les deux taches supérieures très-dévelop- 
pées. Au repos, les supérieures couvrent les inférieures, et, 
quoique disposées en toit peu incliné, donnent à l’insecte 
une forme assez allongée à cause de leur longueur. 


J’ai formé ce genre aux dépens de l’ancien genre Polia. 
Les espèces qu'il renferme avaient en général peu de rap- 
ports avec les autres, ainsi qu’on en pourra juger en les com- 
parant. J'y ai ajouté en outre quelques espèces du genre 
Phlogophora, qui ont avec les premières un rapport marqué 
sous tous leurs états. Peut-être faudra-t-il un jour réunir en- 
core ici certaines espèces d’Aadena que je n’ai pu étudier 
suflisamment. Les chenilles de ce genre, tel que je le pré- 
sente aujourd'hui aux Entomologistes, ont toutes un air de 
famille assez prononcé; leur forme est allongée , et leurs 
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couleurs ne sont jamais aussi vives que celles des Hudena 
ou des Polia ; d’un autre côté on observe presque toujours 
sur leur région dorsale des lignes obliques qui tendent à 
former des chevrons ou des losanges qn'on ne trouve point 
dans les Polia et raremeat dans les /adena. Leur tête, un 
peu aplatie antérieurement, est toujours un peu retirée sous 
le premier anneau. Elles vivent exclusivement de plantes 
basses, et rappellent un peu par leurs mœurs les chenilles 
du genre Voctua. 

Les chrysalides ont aussi habituellement une forme par- 
ticulière : d'abord lallongement de la chenille se répète 
dans ce second état, puis leur partie abdominale est moins 
conique et l’extrémité en est ordinairement plus obtuse que 
dans les autres genres. Le mode de transformation est du 
reste le même. 

Chez les papillons, on retrouve aussi des différences es- 
sentielles. Presque tous sont de grande taille, et se recon- 
naissent facilement à la coupe d'ailes, aux dessins, à la gran- 
deur des taches supérieures, à la forme des palpes, etc., etc. 
Hs peuvent se diviser en deux petils groupes. 


ESPÈCES. 


À. * SERRATILINEA, Och. 
Occucra, Hub., Tr. 
Neguzosa, Tr., Boisd. 
Plebeja, Hub., Dup. 
/Hereina, Hub., Tr. 
* Var.? Prasina, Bork. 
* Var. ? Jaspidea, Bork. 
ApvenaA, Fab. 
* CravpesTiNA, Boisd. 
{Tincra, Tr., Dup. 
Ü Occulta, Fab. 
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B. (Jopea, Guénée (1). 
| An var. sequentis ? ? 
Eupyrea, Hub., Dup. 
Lucipara, Lin. (2). 


SciTA, Hub. 


Genre VI. PHLOGOPHORA. 
(Och. Treits. Boisd. Steph.) 


Chenilles à seize pattes, rases, cylindriques, veloutées, 
de couleurs vives, à dessins peu marqués. Elles sont poly- 
phages , et se cachent pendant le jour sous les feuilles des 
plantes basses. 

Chrysalides lisses, luisantes, cylindrico-coniques, renfer- 
mées dans des coques enterrées peu profondément. 

Insectes parfaits. — Antennes longues, grêles, crénelées 
dans les ;, simples dans les 9. — Palpes comprimés, épais, 
à dernier article très-court, ne dépassant pas le toupet fron- 
tal, qui est épais et caréné au milieu, — Thorax carré , si- 


(1) J’ai envoyé dans le temps cette belle Noctuelle à la Société, qui la 
regardée comme une simple variété de | Empyrea, et qui n’a point en con- 
séquence accueilli dans ses Annales mon dessin ni ma description. Tout 
en respectant sa décision, je dois dire que de nouveaux renseignements sont 
venus augmenter mes doutes sur sa validité. On me pardonnera donc de 
laisser ici la question indécise jusqu’à ce qu’on soit en état de la trancher 
d’une manière ou d’une autre. 

(2) Cette espèce diffère un peu à l’état parfait des autres du même 
geure, et ce n’est que sa ressemblance avec l’Empyrea qui m’a décidé à la 
placer ici. Peut-être vaudrait-il mieux la mettre dans le genre Hadena au- 


près de la Fovca. 
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nué antérieurement, à collier relevé et formant carène avec 
une très-petite happe simple qui le suit; deux autres crêtes 
très-développées à sa jonction avec l'abdomen. Celui-ci 
dépassant à peine les ailes inférieures, peu volumineux, 
crêté dans les deux sexes, velu. — Aïles supérieures très- 
oblongues, droites à la côte, très-sinuées et dentées au bord 
términal, très-prolongées à l'angle apical, ayant les lignes 
médianes très-distinctes , se touchant presque au bord in- 
terne et très-sinuées, et les deux taches supérieures visibles. 
— Aïles inférieures dentées , marquées de lignes transver- 
ses. — Pattes. très-longues , à ergots peu saillants. — Au 
repos, les ailes supérieures sont plissées ; elles recouvrent 
les inférieures et donnent à l’insecte une forme extrême- 
ment allongée. 





L'espèce à laquelle j'ai réduit ce genre est la seule qui 
offre des caractères bien tranchés, et les autres comprises 
jusqu'ici dans le même genre, n’ont guère d’autres rap- 
ports avec elle qu’une vague ressemblance dans les dessins. 
Il est vrai que les chenilles sont aussi assez voisines; mais 
dans cette tribu et la suivante, les premiers états sont beou- 
coup moins caractéristiques que dans les autres Noctuéli- 
des, et si l’on voulait se guider exclusivement d’après eux, 
il faudrait, pour ainsi dire, ne former qu'un genre de ces 
deux tribus. 

C’est donc surtout à l’état parfait que les Phlogophora se 
distinguent des genres qui précèdent : leur forme et surtout 
leur port d’ailes les en éloignent tout-à-fait. Elles volent 
bien le soir, mais le jour elles se tiennent accrochées sous 
les feuilles, et c’est là qu’on peut observer leur pose toute 
particulière. Sion les fait tomber en secouant les feuilles, 
elles ne quittent pas pour cela leur attitude , et restent en- 
gourdies comme la plupart des autres Noctuélides. Les che- 
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nilles sont assez long-temps à parvenir à toute leur taille, 
surtout celles qui, écloses à l'automne, ne doivent pas su- 
bir leurs métamorphoses avant le printemps suivant. Celles- 
là se cachent sous les feuilles qui conservent quelque ver- . 
dure en hiver, et pour peu que le temps soit doux, elles les 
attaquent sans distinction. À peine si leur fond velouté est 
marqué de quelques points blanchâtres qui forment les li- 
gnes ordinaires. Leurs chrysalides sont très-luisantes, à peau 
très-fine , et ressemblent à celles des Orthosides; elles ne 
sont jamais enfoncées bien profondément en terre, et res- 
tent la plupart du temps presque à la surface. 

L'insecte qui forme ce genre habite les pays les plus op- 
posés quant à la température. 


ESPÈCE. 


Msrricurosa, Lin. 


Genre VII, Euruipra. 


(Boisd. Phlogophora, Och. Treits.) 


Chenilles à seize pattes, rases, cylindriques, de couleurs 
vives , aiténuées postérieurement , au moins dans leur jeu- 
nesse, vivant à découvert sur les arbres. 


Chrysalides à tête tronquée, ayant les yeux saillants et la 
parlie postérieure obtuse , renfermées dans des coques de 
terre peu solides et enterrées. 


Insectes parfaits. — Antennes subciliées dans les O7, sim- 
ples dans les £. — Palpes dépassant notablement la tête; 
leur deuxième article épais, arrondi, court; le troisième 
très-long, nu, aplati, subspatulé. — Thorax très-convexe , 
à collier un peu relevé, mais arrondi. — Toupet frontal di- 
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visé en deux toufles superposées. — Abdomen crêté, ayant 
l'extrémité subcarrée dans les deux sexes, et garnie de deux 
pinceaux de poils divergenis beaucoup plus saillants dans 
les . — Ailes supérieures sinuées et dentées au bord ter- 
minal, avec les lignes distinctes, les deux médianes n’étant 
pas plus rapprochées au bord interne que dans toutes les 
autres Noctuelles. — Dans le repos les ailes supérieures sont 
plissées comme dans le genre précédent , et l’abdomen est 


relevé et saillit notablemeni au dessus. 


Ce genre, très-voisin du précédent, s’en distingue cepen- 
dant assez par la nourriture des chenilles , la forme des 
chrysalides, et à l’état parfait, par les palpes, le thorax, 
l'abdomen, etc., etc., pour ne pouvoir y être réuni. 

Celles des chenilles qu'on connaît vivent sur les Téré- 
binthes (Pistacia Terebinthus), et s’y tiennent à découvert. 
Elles sont fort délicates et périssent souvent à l’époque des 
mues, qu’elles ne peuvent accomplir qu'en tapissant de soie 
la surface inférieure des feuilles pour s’y retenir. On les 
trouve sans interruption pendant l'été et l'automne, et elles 
donnent leurs papillons soit trois semaines après leur mé- 
tamorphose, soit au printemps de l’année suivante. 

Les papillons restent pendant le jour accrochés contre 
les arbres ou les murs, et le soir leur vol est vif et rapide. 
Ils butinent sur les fleurs sans s’arrêter comme les Sphin- 
gides. 

J’ai emprunté ces détails à une notice de M. de Saporta, 
auquel on «doit la découverte en France et la connaissance 
des premiers états de la charmante Eurh. adulatrix. 


ESPÈCES. 


Apuzarrix, Hub., Dup 
BLanvrarrix, Boisd 
VI. 15 
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Genre VIII. Erropus. 
(Treits. Boisd. Steph. — Hadena, Och.) 


Chenilles à seize pattes, cylindriques, rases, de couleurs 
vives, un peu allongées , légérement atténuées antérieure- 
ment, ayant parfois le onzième anneau saillant. Elles vivent 
sur les plantes basses et se tiennent abritées sous leurs 
feuilles. 

Chrysalides cylindrico- coniques, lisses, luisantes, arron- 
dies antérieurement , renfermées dans des coques légères, 
enterrées peu profondément. 

Insectes parfaits. — Antennes filiformes dans les deux 
sexes. — Palpes dépassant la tête, droits ; le deuxième ar- 
ticle sécuriforme, le troisième de moyenne longueur, ob- 
tus à l'extrémité. — Thorax étroit, globuleux, muni d’une 
crête bifide à sa jonclion avec l’abdomen. — Celui-ci, 
grêle, crêté dans les deux sexes, conique, terminé par un 
petit pinceau de poils dans les S", et en pointe dans les ©. 
— Pattes étendues en avant dans le repos; les antérieures 
et les postérieures garnies dans les ç de poils laineux et 
épais. — Ailes larges ; les supérieures a yant toutes les lignes 
et les deux taches principales visibles, et une petite dent 
plus ou moins prononcée aux deux tiers du bord interne ; les 
inférieures bien développées, et distinctement sinuées de- 
puis l’angle supérieur jusqu’à la moitié du bord terminal. 


Voici encore un genre peu nombreux, mais composé d’es- 
pèces très-élégantes. Si les chenilles n’offrent rien de par- 
ticulier dans leurs mœurs , en revanche, les papillons ne 
manquent pas de singularités. Toutefois les deux espèces 
diffèrent assez entre elles pour motiver la séparation du 
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genre en deux groupes. Les caractères qui leur sont com- 
muns et qui les distinguent au premier abord du reste des 
Hadénides, sont un aspect grêle et presque phaléniforme, 
et la profusion de poils laineux qui garnit les pattes des mi- 
les. Ce dernier caractère, qui s’observe assez fréquemment 
dans les Noctuélides exotiques, est fort rare chez les es- 
pèces européennes : aussi a-t-il attiré d’abord l'attention des 
naturalistes. Quant aux ailes, quoique leurs couleurs et la 
disposition de leurs dessins soient fort différents , elles ont 
cependant deux caractères communs. La petite dent qui 
garnit le bord interne des supérieures, et qui, plus visible, 
il est vrai, dans la Pteridis, n’en existe pas moins dans la 
Latreillii, et les sinuosités des ailes inférieures dont j'ai 
parlé dans les caractères génériques. 

Mais une particularité qui est exclusivement propre à l’EÆ- 
riop. pteridis, c’est la forme singulière des antennes dans 
les S. Vers le tiers de leur longueur à peu près, on y re- 
marque une espèce de nodosité analogue à celles que pré- 
sentent les antennes de certains Crambites, et qui ressem- 
blent à celles que forme dans les végétaux l’extravasion de 
la sève. 

Les chenilles présentent aussi quelques différences pour 
la forme : celle de la Pteridis a le onzième anneau un peu 
relevé, au moins à en juger d’après la figure d’'Hubner, tan- 
dis que celle de la Latreillii est complètement unie et tout- 
à-fait semblable pour la forme aux chenilles de Bryophila. 
La première, dont le fond est ordinairement vert, présente 
fréquemment des variétés d’un beau rouge et se rapproche 
en cela de celle de l’Eurk. adulatrix, qui est sujette à varier 
de la même manière. 

Ces différences entre les deux espèces du genre Eriopus 
suffiraient sans doute pour motiver sa séparation en deux 
genres, si les espèces y étaient plus nombreuses ; mais cette 
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scission ne me semble pas rigoureusement nécessaire dans 
l'état actuel de la science. 


ESPÈCES. 


A. Preninis, Fab. 
B. Hs 2 Dup. 
Quieta, Tr.? 


Genre IX. TnyarimAa, Omn. 


Chenilles à seize pattes, rases, ayant le onzième anneau 
et parfois les précédents relevés, tenant dans le repos la 
paire de fausses pattes anale éloignée du plan de position 
comme les Votodonta. Elles vivent à découvert sur les ar- 
bustes. 

Chrysalides cylindrico -coniques , renfermées dans des 
coques composées de soie, et placées soit entre les feuilles, 
soit parmi les mousses ou les broussailles. 

Insectes parfaits. — Antennes crénelées dans les G, sim- 
ples dans les $. — Palpes dépassant la tête, presque droits, 
un peu velus; leur dernier article nu, très-distinct, de 
longueur moyenne. — Thorax peu robuste, velu, hérissé, 
brusquement tronqué antérieurément, de couleurs variées. 
— Abdomen dépassant les ailes inférieures , grêle , conique 
dans les deux sexes, crêté, velu. — Aïles supérieures en- 
tières, un peu luisantes, arrondies au bord terminal, à 
angle apical un peu aigu, de couleurs variées. 


Ce genre est dans le même cas que le précédent, c’est- 
à-dire que les deux espèces qui le composent diffèrent assez 
entre elles pour former deux genres séparés si leur nombre 
s’accroissait uotablement. 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 227 


La chenille de la seconde de ces deux espèces est des 
plus bizarres pour la forme. Sa tête est aplatie antérieure 
ment et bifide au sommet ; le deuxième anneau est saillant 
et armé d’une éminence bifide; le quatrième et les suivants 
sont aplatis sous le ventre, saillants sur les côtés , et vien- 
nent se terminer sur le dos en pyramide légérement bifide 
au sommet , de sorte que la chenille paraît avoir une forme 
prismatique; enfin le dernier anneau forme une espèce de 
losange, — Celle de la Derasa, au contraire, a seulement le 
onzième anneau un peu relevé, et on n’y retrouve plus les 
incisions profondes et les dentelures de la Batis. Ges diffé- 
rences en amènent d’autres dans les insectes parfaits. Chez 
le premier, les lignes et les taches des ailes supérieures 
sont complètement oblitérées et remplacées par de larges 
espaces irrégulièrement distribués , tandis que chez le se- 
cond on retrouve tous les caractères ordinaires, 

Du reste les points de ressemblance aussi sont nombreux; 
les deux chenilles ont l'habitude, toute exceptionnelle dans 
les Noctuélides , de tenir leur paire de pattes anale éloignée 
du plan de position, absolument comme les Votodonta , 
quand elles sont en repos. Toutes deux se nourrissent des 
mêmes plantes et paraissent aux mêmes époques ; leur ma- 
nière de se chrysalider est aussi la même, c’est-à-dire 
qu’elles réunissent le plus souvent deux ou trois feuilles 
avec des fils de soie grossiers ; quelquefois cependant elles 
descendent au pied de la plante ct forment une coque 
légère entre les mousses. Enfin le faciès des insectes par- 
faits, abstraction faite de la couleur et des dessins, est 
tout-à-fait le même, et les caractères que présentent leurs 
organes s'accordent parfaitement. 

ESPÈCES. 
A. Denasa, Lin. 
B. Baris , Lin. 
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Gen. X. GonoPrErA. 


Lair. Rois. Calpe, Och. Treits. 


Chenilles à seize pattes, rases, allongées, atténuées aux 
deux extrémités, veloutées, de couleurs vives, à tête pe- 
tite et giobuleuse ; elles vivent sur les arbres et arbrisseaux. 
sur pa elles se tiennent entièrement à découvert. 

Chrysalides un peu allongées , mates, eylindrico-coni- 
ques, terminées antérieurement par un petit bouton; ren- 
fermées entire deux feuilles réunies el tapisées avec de, la 
sole pure à l'extrémité des branches. 

Insectes parfaits. — Antennes ciliées dans les o, LrARAlEeR 
dans les Q.— Palpes dépassant beaucoup la tête, non re- 
courbés, horizontaux ; le deuxième article presque cylin- 
drique, un peu velu; le troisième très-long, comprimé 
latéralement, linéaire. — Tonpet frontal d’une seule Louffe 
saillante et conique. — Thorax carré, à collier relevé et 
caréné. — Abdomen aplali, presque rectangulaire dans les 
deux sexes , et seulement un peu arrondi à l'extrémité dans 
les 9, — Aïles bien développées, les supérieures profon- 
dément découpées au bord terminal, ayant les deux lignes 
médianes bien visibles; au repos elles sont disposées en toit 
très-écrasé. 

J'avoue que je n'ai jamais saisi les rapports entre la seule 
espèce de ce genre et la Calyptra Thalictri, rapports qui 
ont paru tellement intimes aux auteurs allemands, qu'ils 
ont réuni ces deux espèces dans le même genre. Sans 
aller aussi loin, la plupart des Entomologistes français ont 
placé les genres Gonoptera et Calyptra à côté l’un de l’au- 
tre, et c’est plulôt par respect pour l'opinion de notre 
illustre Latreille que par conviction que j'avais d’abord 
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eu le projet de les réunir dans une même tribu, à laquelle 
j'avais donné le nom de Cténocérides (antennes pectinées). 
Mais, toutes réflexions faites, ce n’est pas rendre à ses maî- 
tres un hommage digne d’eux que de les imiter dans leurs 
erreurs , et j'en reviens à ma première opinion; voici les 
motifs sur lesquels elle est fondée. 

La chenille de la Libatrix est d’une forme différente de 
celle de la T'halictri. Elle vit sur les arbres, tandis que la 
dernière se nourrit de plantes basses ; elle fait toujours sa 
coque à l'extrémité des branches, tandis que la T'halictri 
s’enfonce dans la terre pour se chrysalider. A Pétat parfait 
la Libatrix a les antennes presque simples, tandis qu’elles 
sont visiblement ciliées dans les deux sexes de la T'halictri. 
Les palpes de cette dernière sont excessivement larges, très- 
comprimés, leur dernier article est indistinet; cenx de la 
Libatrix, au contraire, sont très-allongés, presque linéaires, 
et leur dernier article est aussi long au moins que le précé- 
dent. Le thorax, très-carré et fortement caréné chez l’une, 
est globuleux et lisse chez l’autre. L’abdomen, très-aplatt et 
semblable dans les deux sexes chez la Libatrix, est cylin- 
drique et essentiellement différent dans les 9 chez la 
Thalictri. Enfin les ailes, fortement découpées au bord 
terminal et unies au bord interne dans le genre qui nous 
occupe, sont seulement un peu falquées au bord terminal 
et munies de deux fortes dents au bord interne dans le genre 
Calyptra. Je ne parle pas ici du toupet frontal, des pattes 
et d’une multitude d’autres différences cependant essen- 
tielles. 

Un seul Entomologiste , M. Boisduval , a jusqu'ici osé sé- 
parer ces deux espèces si étrangement accouplées; mais ç’a 
été pour reporter la Calyptra Thalictri dans les Bomby- 
cydes, et en cela je ne puis l’approuver. Outre la présence 
de la spiritrompe, quiest un caractère essentiel, la T'halictri 
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présente évidemment le faciès d’une Noctuelle, et l'examen 
de ses diverses parties confirme encore le jugement du 
premier coup d'œil. Il en est de même de la chenille, que 
je ne connais, il est vrai, que par un dessin assez grossier et 
par quelques renseignements vagues, mais assez pourtant 
pour savoir qu'elle diffère autant par les mœurs que par la 
forme de celle de l'Odonptera Palpina. Au reste le genre 
Calyptra, comme celui qui nous occupe ici, justifie toutes 
les hésitations par ses caractères anormaux, et toujours ces 
deux genres paraîtront intercalaires, n'importe où l’on es- 
saiera de les placer. Le dernier me semble pouvoir, sans 
trop de disparate, faire le passage des Héliothides aux Plu- 
sides, du moins sa chenille paraît avoir du rapport avec 
celle de la Delphini , ei son papillon ressemble beaucoup 
au premier aspect aux Plusies à taches non métalliques ; 
mais nous y reviendrons en temps et lieu. Quant au genre 
Gonoptera, il présente beaucoup d’affinité dans ses métamor- 
phoses avec les Thyatira, mais j'avoue que c’est à peu près 
là sonseul titre à figurer dans les Hadénides. Quand la science 
sera plus avancée, des genres exoliques viendront peut-être 
combler cette lacune; au reste, j'ai suivi, en le plaçant ici, 
l'exemple de tous les méthodistes. 


ESPÈCE. 
Ligarrix, Linn. 
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MÉMOIRE 


EN RÉPONSE A CELUI PUBLIÉ PAR M. DUPONCHEL, 


A LA PAGE 411 DU TOME 6 DES ANNALES DE LA SOCIÉTÉ, 


SUR LA MARCHE A SUIVRE POUR ARRIVER 


A UNE BONNE CLASSIFICATION DES LÉPIDOPTÈRES ; 


par M. Guénéz (de Châteaudun). 


(Séance du 21 février 1838.) 


Dans le cahier même des Annales qui renferme ma pre- 
mière série demémoires sur Ja classification des Noctuélides, 
je lis une réfutation du système que j'ai non pas inventé, et 
cela à mon grand regret, mais tenté d’appliquer à la tribu 
des Nocturnes, la plus difficile à distribuer méthodiquement. 
Une réponse à cette réfutation est d’autant plus nécessaire 
que personne jusqu'ici, du moins à ma connaissance, n’a 
combattu explicitement les arguments qui, à diverses épo- 
ques, ont été mis en avant contre cette méthode que jaurai 
la partialité, si l’on veut, d'appeler Naturelle. L'âge, l'amour 
dela science, et les longs travaux de l’Entomologiste qui m'a 
appelé sur ce terrain, tout en m'inspirant le respect qu'il 
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mérile, ne sauraient m’avengler sur la bonté de ma cause. Au 
reste , je dois commencer par dire ici, ne fàt-ce que comme 
preuve de l'amitié qui m’unit depuis long-temps à mon esti- 
mable coll:borateur, que cet appelàl’opinion des Entomolo- 
gistes n’est que la conclusion d’une correspondance long- 
temps soutenue, et dans laquelle chacun de nous a vai. 
nement tenté de faire partager à l'autre son opinion. 

Le fait de cette correspondance peut seul d’ailleurs don- 
ner l'explication de cette assertion de M. Duponchel, « que 
son opinion est diamétralement opposée à la mienne» ; car, à 
ne consulter que les travaux de chacun de nous , on ne se 
doulerait pas de cette divergence. En effet, les caractères 
respectifs des genres que nous adoptons sont formulés de la 
même manitre , et ceux Lirés des insectes parfaits sont aussi 
étendus dans ma méthode que dans la sienne; seulement 
il y a cette différence, toute de forme, que M. Duponchel 
commence par les caraclères Lirés de l’insecte parfait et 
finit par ceux que lui fournissent les premiers états ; tandis 
que j'ai adopté l’ordre inverse , le trouvant plus en rapport 
avec la marche de la nature. 

Aussi avant d'entrer dans la question , avant même de la 
préciser, je dois dire que M: Daponchel me fait beaucoup 
plus exclusif que je ne le suis. Les caractères tirés de l’in- 
secte parfait sont loin de me sembler à dédaigner; je les exa- 
mine toujours avec soin, et il est même des cas où je les 
fais prévaloir sur ceux que m'ont offerts les premiers états, 
quand ces derniers ne sont pas décisifs. On peut voir par le 
soin minutieux que j'ai mis à les décrire , que je n’en ai né- 
gligé aucun et que l’y attache une grande importance; en 
an mot la classification que j’ai suivie, tant dans les mémoi- 
res sur les Noctuélides que dans les T'ableaux synoptiques des 
Lipidoptères d'Europe, est la méthode composée dont plu- 
sieurs Entomologistes ont déjà donné l’exemple; rien n’est 
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donc moins exact que de dire, comme le fait M. Dupon- 
chel , que je regarde comme insignifiants les caractères tirés 
des Lépidoptères à l’état parfaits; ; il ne l'est pas davantage 
d’ Ajouter que, je pense qu Îs ne doivent venir dans tous lés 
cas qu’en seconde ligne; je pourrais citer plusieurs exemples 
qui prouvent a que celte assertion est trop exéle- 
sive, 

La question telle que j'en acceptela discussion est donc 
seulement celle-ci : {ans unemélhode naturelle, Les caractères 
fournis par les premiers états ne doivent-ils pas être considénés 
au moins à l’égal de ceux que présente l’insecte parfait , et ne 
doivent-ils pas même prévaloir dans la plupart des cas ? Et 
qu’on ne s’imagine pas que ce qui nous divise ne soit en 
quelque sorte qu’une vaine question de préséance. Outre 
qu'il est reconnu nécessaire en histoire naturelle de partir 
de principes fixes et adoptés le plus géneralement possible, 
il me faut pas oublier que limportance qu’on attache à 
certains caractères particuliers est le levier qui met en:mou- 
vement la masse des observateurs, qui, habitués à tourner 
leurs yeux du côté que l'attention des savants leur à signalé, 
ne tardent pas à y diriger presque exclusivement leurs re- 
cherches. Décider que les caractères fournis par les che- 
nilles doivent prévaloir le plus souvent sur ceux que pré- 
sententles insectes parfaits, © est donc décider implicitement 
que l'étude des premières doit plus attirer l’atiention des 
Entomologistes que celle des derniers. Or, cette question 
est de la plus grande importance, pour moi du moins, qui, 
à tort ou à raison, ai la conviction que deux ans d’études 
sur les premiers états forment plas un Entomologiste et 
avancent plus la science que six ans de travail sur les insectes 
parfaits, c’est-à-dire sur la nature morte. 

J'arrive maintenant aux objections de M. Duponchel. Ii 
demande d’abord sil est rationnel d’attacher plus d’impor- 


23/4 ANNALES 


tance aux caractères tirés d’un animal dans son enfance 
qu’à ceux qu'il offre dans l’âge adulte; nul doute que, s’il 
fallait répondre à cette question entendue généralement, et 
faite sur les autres classes de la zoologie, l'opinion de M. Du- 
ponchel ne fût partagée par tout le monde. Mais, dans les 
animaux. à métamorphoses, les premiers états correspon- 
dent-ils à l’état d’enfance des autres êtres ? je ne pense pas 
que cette assertion soit admissible. Il sera tout aussi juste de 
dire que l’état d’insecte parfait correspond à la vieillesse, à 
la décrépitude même des autres animaux ; mais ces deux 
comparaisons ne seraient pas plus logiques l’une que l’autre. 
Une larve a bien, il est vrai, son état d'enfance pendant 
lequel il serait sans doute peu raisonnable de l’étudier dé- 
finitivement; mais, parvenue à son âge adulte, elle devient 
un animal aussi complet que possible. A la génération près, 
elle possède toutes les attributions qui caractérisent la vie 
animale; ellemarche, respire, mange, digère, file, etc. , et elle 
passe des mois, parfois même des années entières à les exer- 
cer. Si ses facultés physiques sont en activité parfaite, ses 
facultés instinctives ont aussi acquis le plus hant degré de 
développement : jamais dans toule sa vie future elle n’em- 
ploiera autant de ressources pour se procurer le gîte et la 
nourriture ; jamais elle ne deploiera autant d'adresse pour 
échapper à la voracité de ses ennemis; jamais elle ne trou- 
vera des moyens aussi raisonnés, si je puis m’exprimer ainsi, 
pour se dérober à l'influence contraire des éléments. Quoi 
donc! la faculté génératrice suflira-t-elle seule pour rem- 
placer tous ces priviléges ? Le papillon e:t bien plutôt, lui, 
un être incomplet , oblitéré. Ses organes se sont simplifiés , 
plusieurs d’entre eux ont disparu complètement, d’autres 
sont devenus tellement imparfaits qu'ils ne peuvent s’ac- 
commoder qu'avec une existence éphemère, ses facultés 
instinctives sont des plus limitées; il n’a plus qu'un seul but, 
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la reproduction; sa courte vie ne comporte que cet acte, 
important sans doute, mais tout matériel , nullement varié, 
et qui, une fois observé, ne présente plus aucun intérêt. 
M. Duponchel intéresse directement à son opinion les 
intentions du Créateur : C’est, dit-il, dans la seule vue 
d'empêcher les Lépidoptères de se confondre au moment 
de l’accouplement, qu’il leur a donné des robes si variées. 
Ceci me rappelle la spirituelle plaisanterie d’un de nos 
collègues sur le scrapule avec lequel on voulait qu'un Har- 
pale comptât les points des élytres de sa femelle avant d’o- 
béir à ses désirs amoureux. Ne faut-il pas voir tout simple- 
ment dans l’immense variété des êtres créés une preuve de 
la richesse de conception et de la magnificence de la na- 
ture, et faut-il s’ingénier à trouver absolument une raison 
à chacune des merveilles qu’elle sème sous nos pas, même 
quand elle semble avoir voulu s’en réserver le secret ? Les 
fleurs sont-elles moins remarquables que les insectes par la 
variété de leurs formes et de leur couleurs? et comment 
donc M. Duponchel expliquera-t-il alors cette variété, dans 
des êtres privés de la vue et de la faculté locomotrice? Non, 
les insectes n’ont pas besoin pour se reconnaître de cette 
distinction de costumes ; l’instinct suflit à leur faire trou- 
ver l’espèce avec laquelle leur accouplement est marqué 
à l'avance, et quand un Papillon a bien, pour ainsi dire, la 
prescience que la tige à laquelle il confie son œuf résistera 
au froid de l’hiver, tandis que la tige voisine, emportée par 
les vents, ôterail à sa postérité la chance de trouver une 
nourriture à sa portée, certes celte admirable faculté le 
conduira bien vers l'individu auquel il doit s’unir, sans qu’il 
ait besoin de reconnaître sur ses ailes ou son corselet le 
point ou la ligne qui le distingue pour nous des espèces voi- 
sines, et quand même on ne voudrait pas admettre cette 
conséquence de l'instinct , pourquoi supposer que les espèces 
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sont en danger de se confondre (à moins de cas exception- 
nels) plutôt dans les insectes que dans toutes les autres 
classes d'animaux? Si on leur suppose la perspicacité sufli- 
sante pour apercevoir les signes spécifiques , leur refusera- 
t-on célle de reconnaître les signes individuels ? Et les yeux 
à mille facettes d’un Papillon ne découvriront-ils pas sufli- 
samment la différence de taille, et celle, insensible pour 
nous peut-être, mais non pour lui, de physionomie de cha- 
que individu ? 

Il résulte de ce que je viens de dire que, dans les Lépi- 
doptères , si la faculté génératrice est l'attribution exclusive 
de l’insecte sous son dernier état , elle ne doit pas pour cela 
marquer exclusivement l’époque à laquelle il doit être étu- 
dié pour la classification. Toutes ses autres fonctions ont le 
même droit à notre attention, et la majeure partie de ces 
fonctions s’exerce à l’état de chenille. Et d’ailleurs, pour- 
quoi se priverait-on volontairement des matériaux que peut 
fournir l'observation des mœurs dans les premiers états, 
quand ces mœurs sont presque toujours la cause première 
des modifications que présente l’insecte parfait ? n’est-ce pas 
à la vie souterraine que les Agrotis doivent leur forme et 
leur coloration particulière? Ne sera-ce pas toujours la 
meilleure raison de décider qu’une espèce appartient aux 
genres Vonagria, Zeuzera, Cossus, etc., que d’avoir trouvé 
sa Chénille dans l’intérieur d’une tige ? 

Mais M. Duponchel nous contesterait encore, dit-il, le 
droit de baser une classification en partie sur les premiers 
états, quand même il n'aurait à nous fournir que celte 
seule raison : que les caractères n’en sont pa vérifiables en 
tout temps et par le premier venu. C’est renouveler lu- 
topie tant de fois rêvée de la science mise à la portée de 
tout le monde, comme disent les prospectus ; mais chacun 
sait bien à quoi s’en tenir sur la possibilité de résoudre un 
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pareil problème; ce n’est malheureusement qu'après de 
longs et pénibles travaux qu’on parvient à la posséder, et il 
n’est point juste de supposer qu’on peut arriver au même 
résultat en se servant d’une classification comme d’un dic- 
tionnaire, c'est-à-dire après avoir appris l’alphabet pour 
toute étude préliminaire. Non, la science ne s’acquiert 
pas ainsi; et il faut, pour pouvoir vérifier les affinités sur 
lesquelles repose une classification naturelle, avoir étudié 
et observé par soi-même. Quant aux personnes qui ne se 
sentent pas la patience ou la volonté de voir par leurs 
yeux, il faut bien qu’elles s’en rapportent à ceux qui ont pris 
la peine d'étudier pour elles , et il n’y a rien là d’occulte, 
comme le dit M. Duponchel. Le grand livre de la nature est 
ouvert à tout le monde; mais il faut bien que celui qui ne 
sait pas lire se le fasse expliquer ; libre à lui d’ailleurs d’ap- 
prendre lui-même la langue s’il se défie de l'interprète qui 
n’a, en définitive, aucun intérêt à le tromper. 

Et qu'on me permette ici de relever une erreur bien 
commune : 01 suppose ordinairement qu’une classification 
n’a absolument qu'un but, celui de faire reconnaître par 
lEntomologiste qui l’étudie, l’insecte qu'il tient dans la 
main, et de lui indiquer pour tout résultat le nom, souvent 
bizarre ou insignifiant, qui lui a été imposé. Ainsi enten- 
due , une classification ne servirait qu'à deux sortes de per- 
sonnes ; celles qui ne cherchent que leur amusement dans 
l’arrangement minutieux d’une collection, ou celles qui, 
voulant connaître un insecte nuisible ou utile à l’agricul- 
ture ou dans les arts, cherchent sa description précise, afin 
de ne pas prendre un ennemi pour un ami. Dans le pre- 
mier cas, les longs travaux des méthodistes auraient un 
but puéril, dans le second, ils en auraient un trop borné. 
Mais compte-t-on pour rien la satisfaction qu’un homme 
éprouve à rendre compte à son intelligence, sans presque 
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sorlir de son cabinet, du nombre, des mœurs, de la pa- 
trie, des facultés des êtres qui partagent avec lui le droit 
d'exister ? au moven d’une méthode claire et naturellement 
divisée, le savant se place pour ainsi dire à côté du Créateur; 
de là , il saisit d’un coup d'œil toutes les merveilles de la 
créalion ; cette innombrable multitude d’êtres qui fourmil- 
lent à ses pieds se divise pour lui en phalanges séparées, 
pour ne laisser échapper à ses regards aucun de ces détails 
aussi admirables séparément que le grand tableau qui s’est 
déroulé devant lui; c’est ainsi que celui qui étudie parvient 
à tripler ses jouissances intellectuelles en multipliant les 
sensations qui les font naître; c’est ainsi que doit être ad- 
mirée celte nature dont l'aspect ne cause à l’igaorant qu’un 
bien-être tout matériel. Que si nous descendons de ces hautes 
contemplations à ces mille petits bonheurs que nous crée 
l’Entomologie, jouissances appréciées par un si petit nom- 
bre et pourtant si réelles, quel plaisir l'Entomologiste n’é- 
prouve-t-l pas au seul aspect d’une boîte où sont entassés 
confusément quelques insectes! Mentalement il assigne à cha- 
cun sa place; cette espèce qu’il n'avait cependant jamais vue, 
il la reconnaît par l'étude qu’il a faite des caractères du genre 
auquelelle appartient; cetteautre, ilsavaitsonnomà l’avance, 
et c’est une amie qu'il retrouve ; puis, au moyen de la con- 
naissance qu'il a acquise des mœurs et de Ja patrie de cha- 
que groupe, il les ranime par la pensée et se les figure dans 
les steppes de la Russie ou les forêts vierges de l'Amérique, 
planant majestueusement dans leurs immenses clairières, 
ou dormant lourdement suspendues à leurs gigantesques 
graminées. 

Cette digression , dont je demande pardon à la Société, 
n’est cependant pas tout-à-fait étrangère à mon sujet, car 
les résuitats que je viens de signaler s’obtiendront plus faci- 
lement à l’aide d’une méthode naturelle, c’est-à-dire de 
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celle qui cherche avant tout à grouper les animaux analo- 
gues , qu'avec une de ces méthodes artificielles dont le but 
exclusif est de faire reconnaître les espèces au moyen de 
caractères empruntés à une seule de leurs parties ou à un 
seul de leurs états. 

Au reste, il ne faut pas croire que si mon point de dé- 
part est opposé à celui de M. Duponchel, il produise tou- 
jours aussi des résultats opposés; il est au contraire très- 
évident pour ceux qui ont l'habitude d’étudier avec soin 
(et par conséquent pour M. Duüponchel lui-même), que 
presque toujours les différences ou les ressemblances dans 
les premiers états en amènent d’analogues dans l’état par- 
fait. Il est certainement quelques exceptions à cette règle ; 
mais beaucoup de celles qui frappent d’abord les yeux ne 
sont qu’apparentes, et en étudiant l'insecte de plus près, 
on finit toujours par saisir plusieurs points de ressemblance 
avec ceux dont les premiers états sont analogues. Toutefois 
je ne prétends pas dire qu'il n'existe pas d'anomalies com- 
plètes, et j’en citerai même une des plus marquées et qui 
est, je crois, encore inconnue. Une Orthoside que j'ai dé- 
couverte dans nos environs, que quelques Entomologistes 
ont cru reconnaître pour la populeté , et qui ne peut, 
à l'état parfait, être séparée des orthosia , nitide , pista- 
cina , etc., provient d’une chenille qui offre presque tous 
les caractères des Agrotis. Mais en citant cette exception, 
je déclare que c’est la seule qui, dans les Noctuélides, se 
soit présentée à moi d’une manière aussi absolue. G'est 
donc bien ici le cas d'appliquer la maxime exvceptio firmat 
regulam,. Maintenant, à part ces cas particuliers , qu’on ob- 
serve tous les genres et toutes les tribus établis d’après la 
méthode naturelle, et on se convaincra bien vite que l’ap- 
plication de notre règle ne souffre presque aucune dif- 
ficulié. 

vr 16 
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Qu'on voie au contraire dans quelles contradictions le 
système de M. Duponchel nous a entraînés ! Qu'on se rap- 
pelle la Dicran. verbasei classée d’abord dans les Cossus , 
puis dans les Chelonia ; les Stygia placées auprès des Pro- 
cris ; le genre Urania rangé parmi les Diurnes, etc., etc., 
toutes erreurs reconnues aujourd’hui par tout le monde, 
grâce à la découverte des chenilles. Voulons-nous descen- 
dre dans les tribus inféricures; R, dans les seules Phalé- 
nites, que de contradictions et de fautes ! Les genres Fido- 
nia et Larenlia nous offrent-ils assez d'espèces disparates ! 
Les genres Melanthia, Melanippe, Zerene, ont-ils des li- 
miles certaines ? Et sans même s'arrêter aux divisions gé- 
nériques , n'est-ce pas pour avoir voulu se guider presque 
exclusivement sur les insectes parfaits que M. Duponchei a 
séparé toutes les Geometra à antennes simples d’avec celles 
à antennes ciliées ? Ici je ne ferai aucune citation, car 
M. Duponchel a dû reconnaître depuis les nombreux incon- 
vénients dans lesquels cette méthode l’a entraîné. Cepen- 
dant , après avoir produit pour exemple des genres et des 
tribus, qu’on me permelte d'en citer un seul parmi tant 
d’autres dans les caractères spécifiques. Prenons le genre 
Boarmia , et choisissons , pour que la vérification en soit 
plus facile, deux espèces des plus communes. La che- 
nille de la rhomboidaria est longue, lisse, ellilée, pres- 
que cylindrique, à tête grosse, carrée et profondément bi- 
fide au sommet ; c’est à elle surtout que peut s’appliquer ce 
nom pilloresque d’arpenteuse en bâton dont on s’est servi 
pour désigner ces larves bizarres que leur conformation et 
leur attitude fait ressembler si parfaitement à une petite 
branche de bois, qu'il faut la plus grande attention pour ne 
pas s’y laisser tromper; des bourgeons latéraux augmentent 
encore celle ressemblance. Elle se tient droite, raide et 
fixée seulement par les pattes postérieures sur les arbres 
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dont elle fait sa nourriture; enfin, quand elle veut se méta- 
morphoser, elle descend au pied et s’y enterre profondément. 

Celle de la corticaria, au contraire, est courte, ramassée, 
aplatie en dessous , rugueuse mais sans bourgeons , à tête 
petite et presque globuleuse ; elle ne se nourrit point de 
feuilles, mais des lichens qui croissent sur les pierres contre 
lesquelles elle se tient appliquée dans toute sa longueur. 
Quand elle veut se chrysalider, elle s’enveloppe d’un léger 
réseau qu'elle entremêle de débris , et loin de s’enterrer 
elle reste dans les lieux, souvent fort élevés, où elle a passé 
sa vie. 

Il est diflicile, comme on voit, de rencontrer deux che- 
nilles moins semblables sous tous les rapports. En y réflé- 
chissant, on reconnaît que cette différence de forme et de 
couleur doit être attribuée exclusivement aux mœurs et à 
la nourriture de nos chenilles, dont l’une, sans cesse à dé- 
couvert sur les arbres, a besoin de celte attitude rigide 
pour être confondue avec leurs petits rameaux; tandis que 
l'autre, sans cesse placée sur un corps uni pour y prendre 
sa nourriture, a bien plus de chagses d'échapper à ses en- 
nemis en s’aplatissant contre le plan de position, dont sa 
couleur verdâtre et sa peau rugueuse empêchent de la dé- 
mêler. C’est une preuve entre mille de Fimportance des 
mœurs dans une classification naturelle. 

M. Duponchel avait probablement été à portée d'observer 
lui-même ces particularités, et si son système exclusif ne 
l’eût Lyrannisé au point de l’empêcher d'accorder à ces dif- 
férences dans les premiers états toute l'attention qu'elles 
méritaient, 1l aurait recherché avec soin si elles n’en ame- 
naient pas d’analogues sur les insectes parfaits ; il n’aurait 
pas tardé à s’apercevoir, en effet, qu'indépendamment de 
la coupe ct de la dentelure des ailes, de l’allongement et de 
la forme de l'abdomen, de la structure des antennes, du 
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développement des palpes, de la longueur de la spiritrom- 
pe,elc., la Corticaria diffère essentiellement des Boarmia par 
ses jambes postérieures, qui ne sont inunies que d’une paire 
d’épines, Landis que les espèces de ce dernier genre en ont 
deux paires ; et il ne se fut pas autorisé d’une vague res- 
semblance de couleuret de dessin pour placer dans le même 
yenre deux espèces si disparates. 

Et ici je m'interromps, car je désire avant tout qu'on 
sache bien que je ne cherche pas à prendre M. Duponchel 
en défaut sur quelques erreurs de détail, erreurs qui peu- 
vent et doivent même nécessairement échapper à tout Ento- 
mologiste, et surtout à ceux qui, comme lui, auront le 
courage et la conscience d'aborder ces tribus encore si peu 
étudiées. C’est le système de M: Duponchel que j'atiaque 
et non pas ses œuvres; mais il faut bien que je prenne des 
exeinples pour démontrer Finfériorité de ce système, et 
c’est dans ses ouvrages, si utiles d’ailleurs, que je dois aller 
chercher les plus irrécusables pour lui, puisque c’est lui 
d’abord que je dois chercher à convaincre. 

En prétendant borner presque exclusivement aux carac- 
ières tirés des insectes parfuits les moyens de classifica- 
tion, M. Duponchel n’a pas songé à un autre inconvénient 
bien grave cependant; puisqu'il veut qu'une méthode soit 
avant tout à l’usage des personnes qui font des collections, 
il aurait dû penser à celles qui rassemblent des chenilles, 
soit conservées par un des moyens taxidermiques , soit mo- 
delées en cire colorée , soit même peintes sur papier ; 
certes , le nombre de ces personnes est assez grand , et s’il 
ne l'était pas il faudrait chercher à l'augmenter le plus pos- 
sible, car c’est dans les cabinets qu’elles forment qu’on 
trouvera une foule de renseignements précieux , ne fût-ce 
que pour distinguer les espèces entre elles, seul avantage 
que M. Duponchel ne conteste pas à l'étude des chenilles. 
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Or, quels moyens offre-t-il à ces Entomologistes de classer 
leurs récoltes ? Fera-t-il une classification séparée pour les 
chenilles? Mais s’il accorde une préférence si marquée à 
certains caractères des insectes parfaits, nul doute qu'il 
sera conduit À avoir deux classements distincts ; et alors 
comment feront les amateurs qui encadrent séparément 
chaque chenille avec son papillon ? Et puis , outre qu’il se- 
rait peu logique de ranger l’animal sous un état dans un 
genre, et le même animal métamorphosé dans un autre, 
où est la nécessité de doubler ainsi les études des commen- 
cants quand on peut leur épargner la moitié du travail ? 
Mais , nous dit M. Duponchel, il existe au moins les deux 
tiers des seuls Lépidoptères européens dont les chenilles 
sont encore inconnues , et votre méthode reste à leur égard 
sans application. D’abord, quant à la première partie de 
cette objection, il faut distinguer qu’il existe peu de genres 
dans lesquels une chenille au moins n’ait été observée ; il en 
est une grande quantité d’autres dans lesquels presque 
toutes les espèces sont connues, surtout dans les noctur- 
nes, Îl ne faut pas croire que les ouvrages iconographiques 
qui ont été publiés jusqu'ici sur les chenilles résument 
toutes les connaissances actuelles dans cette partie de la 
science. Les Entomologistes qui s’occupent de l’éducation 
des larves ont tous une grande quantité de découvertes 
en portefeuille, et ces découvertes trouvent aujourd'hui 
trop de facilités, quant à la publication, pour qu’elles ne se 
produisent pas sous peu. D'ailleurs, la méthode naturelle 
une fois généralement adoptée (et j’ai la conviction qu'elle 
l'est déjà par la majorité des Entomologistes) , donnera à 
cette partie de la science une telle impulsion qu’elle ne res- 
tera pas long-temps incomplète ; mais en admettant même 
que ces résultats se fassent attendre bien plus long-temps, ce 
n'est pas une raison pour s'engager dans une mauvaise voie 
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parce que l'état de Ja science ne répond pas à nos désirs; 
il faut en pareille matière travailler au moins autant pour 
l'avenir que pour le présent, et puis d’ailleurs j'avoue que 
je ne vois nul inconvénient à suivre, en attendant, les classe- 
ments par analogie; ces classements n’ont rien d’inférieur 
à la méthode définitive de M. Duponchel, puisqu'ils repo- 
sent comme eux sur les insectes parfaits, et ils sont bien 
supérieurs d'un autre côté, puisqu'ils présentent, au moins 
provisoirement , les avantages d’une méthode, je ne dirai 
pas plus parfaite, car ce serait trancher la question à mon 
avantage , mais plus explicite et qui laisse conséquemment 
moins à désirer. 

La concision dans une méthode est certainement une 
qualité , et M. Duporchel a raison de l’exiger ; mais cette 
qualité ne doit pas exclure les autres, et d’ailleurs la conci- 
sion bien entendue consiste non pas à être court, mais à 
ne dire que ce qu’il faut. Je ne sais, au reste, s’il est bien 
vrai de dire que les caractères tirés des trois états ne pour- 
raient s'arranger en tableaux synoptiques, uniquement 
parce qu'ils sont plus longs à exprimer, ni si cet axiome 
« que cet arrangement est la picrre de touche d’une bonne 
méthode en histoire naturelle» est exclusivement juste 
dans toutes ses conséquences. | 

Enfin en donnant comme seule admissible une classifica- 
tion qui puisse se vérifier dans tons les temps et par toutes 
les personnes, M. Duponchel, outre qu’il demande l’impos- 
sible dans les conséquences, n’est-il pas trep exigeant dans 
les principes ? Les classifications que nos plus savants mé- 
thodistes ont établies dans les hautes classes de la zoologie, 
ne reposent-elles pas en partie sur les caractères anatomiques, 
etces caractères sont-ils vérifiables sur la nature morteetpar 
toutes les personnes qui n’ont pas fait une étude spéciale 
de l’anatomie ? Et si ces illustres naturalistes ont eu recours 
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à ces caractères occultes (comme les appelle M. Dupon- 
chel), n'est-ce point parce qu'ils se sont convaincus qu'il 
n'élait ni possible ni rationnel d’agir autrement? Sans 
doute , il serait bien commode que eq animal fül mar- 
qué d’un stigmate qui accusât de suite sa place dans l’é- 
chelle des êtres créés ; mais la nature n’a pas voulu nous 
donner si vite la clef de l’ordre qu'elle a suivi, en admet- 
tant même qu'elle se soit astreinte à un ordre régulier, ce 
qui est fort douteux. 

En résumé , il résulte des observations ci-dessus : 1° que 
pour classer un être qui se présente sous trois états diffé- 
rents ii faut le considérer sous ces trois élats ;: — 9° que si 
l’un d'eux mérite d'être étudié de préférence et d’avoir une 
prépondérance quelconque dans établissement des carac- 
ières divisionnaires, c’est plutôt celui ou les organes, de 
l'animel offrent le plus de complication et où ses mœurs 
présentent le plus d'intérêt ; — 3° que l'observation des 
mœurs doit entrer en considération directe dans Ja classi- 
ficalion des animaux à métamorphoses, puisqu'elles influent 
d’une manière puissante sur leur organisation et leurs for- 
mes à l’état parfait ; — 4° qu’une bonne classification ne 
doit pas se borner à faire reconnaître les espèces, mais qu’il 
faut encore qu’elles y soient groupées d’une manière natu- 
relle et qui permette à celui qui l'étudie de saisir leur en- 
semble et de se former une idée générale de leurs propriétés; 
— 5° que la méthode qui prend les chenilles pour point de 
départ, outre qu’elle est plus naturelle dans sa marche, ne 
contrarie nullement l'étude des caractères chez les insectes 
parfaits, puisque ces caractères confirment presque tou- 
jours ceux que fournissent les premiers états ; — 6° qu’elle 
offre l'avantage de classer séparément l’insecte sous quel- 
que état qu'il se présente ; tandis que la méthode basée ex- 
clusivement sur les insectes parfaits amènerait autant de 
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classements différents qu'il y a de métamorphoses; — 7° que 
quant aux espèces dont les chenilles sont encore inconnues, 
ja classification par analogie est encore préférabie à la 
méthode exclusive, puisqu'elle en offre les avantages sans 
en avoir les inconvénienis ; — 8° enfin que la méthode na- 
turelle n’a rien d’inférieur dans sa marche et dans son ap- 
plication aux méthodes reconnues bonnes pour les autres 
classes de la zoologie, puisque les caractères de ces der- 
nieres ne sont pas plus faciles à étudier sans connaissances 
préliminaires. 

En définitive, la meilleure preuve qu’on puisse apporter 
de la supériorité d’une méthode , c’est la bonté des résul- 
tats qu’elle produit. Je laisse à de plus habiles que moi le 
soin de faire triompher mon opinion sous ce rapport, et je 
reste avec ma conviction, que j'ai toujours regretté de ne 
pouvoir faire passer dans l'esprit de mon estimable colla- 
borateur, mais que j’ai la consolation de savoir partagée par 
d’autres Entomologistes d’un mérite reconnu. 
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SUR LA QUESTION DE SAVOIR SI LES CARACTÈRES FOURNIS 
PAR LES CHENILLES DOIVENT PRÉVALOIR SUR CEUX 
QUE PRÉSENTE L’INSECTE PARFAIT, DANS UNE BONNE 
CLASSIFICATION DES LÉPIDOPTÈRES. 


(DEUXIÈME PARTIE.) 


par M. Duroncuet. 


(Séance du 7 mars 1838.) 


Avant d'aborder cette seconde partie, je suis obligé de 
revenir sur la première, à cause de la critique qu'en a faite 
M. Guénée, critique que je passerais sous silence, et dont 
je ferais mon profit, après en avoir remercié l’auteur, sielle 
me paraissait aussi juste au fond qu'elle est polie dans la 
forme; mais soit que j'aie mal rendu ma pensée, soit que, 
préoccupé de ses propres idées, mon honorable collègue 
n’ait pas bien compris les miennes, le fait est qu’il m’en 
prête une que je n’ai jamais eue, et dont il fait cependant 
la base de sa réfutation, laquelle par conséquent porte à faux 
d’un bout à l’autre. 

En effet, que me suis-je proposé dans mon premier Mé- 
moire ? de prouver que les caractères tirés des chenilles ne 
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doivent être employés que d’une manière secondaire dans 
la classification des Lépidoptères. Eh bien ! M. Guénée, qui 
veut au contraire les y faire figurer en première ligne, n’a 
pas trouvé de meilleur argument pour combattre mon opi- 
nion et défendre la sienne que de supposer que je veux ré- 
duire toute la science du lépidoptériste à la connaissance 
nominative des espèces, et il part de là pour se livrer à de 
longues digressions, étrangères à la question, et dans les- 
quelles il s’élève avec raison coutre ceux qui ont une 
manière de voir aussi élroite en Entomologie. Mais il me 
semble n'avoir rien dit dans mon premier Mémoire qui 
l’autorise à penser que cette manière de voir soit la 
mienne ; et sans me faire une idée aussi sublime que lui 
de l'étude des Lépidoptères, je croyais avoir prouvé 
que j'y voyais autre chose qu’une science de noms, 
lorsque, dans ma continuation de l’ouvrage de Godart, je 
résume en tête de chaque tribu et de chaque genre les faits 
les plus curieux et les plus intéressanis que présentent les 
espèces qui s’y rapportent dans leurs trois états de chenille, 
de chrysalide et de papillon. 

D'où vient donc la divergence de nos principes en fait 
de classification ? de ce que toutela science est pour lui dans 
Ja méthode,tandisque la méthoden’est pour moi qu’un moyen 
d'arriver à la science. Ainsi, nous sommes d'accord sur ce 
point qu’on ne connaît bien un Lépidoptère qu’autant qu’on 
en a étudié l’organisation depuis sa sortie de l’œuf jasqu’à 
sa dernière transformation , qu’on en a observé les mœurs et 
les habitudes dans ses divers états, et qu'enfin on sait pour- 
quoi il appartient à tel genre plutôt qu'à tel autre; mais 
nous différons en ce sens que c’est par la méthode, suivant 
lui, que toutes ces connaissances doivent s’acquérir; tandis 
que, suivant moi, c’est dans ce que j'appelle les généralités 
qu’on doit les puiser, à l'exception seulement de celles qui 
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ont pour objet la détermination de l'espèce. Ainsi autant 
M. Guénée veut faire entrer de choses dans sa méthode, 
autant je veux restreindre le cercle de la mienne, son but 
étant non de faire connaître l’histoire complète des êtres 
qu’elle est destinée à classer, mais de les signaler de ma- 
nière à pouvoir les distinguer facilement entre eux. Or, 
pour qu’elle atteigne ce but, j’en élague tout ce qui tend à 
la compliquer inutilement, et je la fonde uniquement, 
quant aux coupes génériques, sur les caractères tirés de 
l'insecte parfait, sans pour cela négliger ceux que présente 
la chenille, mais que je n’emploie que d’une manière se- 
condaire et pour fortifier les premiers, Aussi ne figurent-ils 
pas dans mes tableaux synoptiques des genres, mais dans 
le développement que je donne de chacun d’eux avant de 
passer à la description des espèces, ainsi qu’on peut le voir 
dans ma Continuation de Godart, à partir de la tribu des 
PHALËNITES. 

Que M. Guénée appelle cela une méthode artificielle, j'y 
consens, quoique je la croie aussi naturelle que celle où, 
pour rapporter un Lépidoptère à son genre, on est obligé 
de savoir d’abord comment est faite sa chenille, sauf, si 
elle n’est pas connue, ce qui arrive au moins une fois sur 
dix dans certains genres, à supposer d’après le faciès du 
papillon qu’elle ressemble aux autres chenilles connues 
dans le même genre, et à classer l’espèce en question d’a- 
près celte supposition, au lieu de se servir d’abord des ca- 
racières fournis par l'insecte parfait, Si, comme le pré- 
tend M. Guénée, cette marche est indiquée par la nature, 
il faut convenir qu’elle ne l’est guère par la raison: car que 
dirait-on d’un architecte qui, pour établir les fondations 
d’un édifice, irait chercher au loin ses matériaux avec la 
certitude qu'ils ne tarderont pas à lui manquer, au lieu 
d'employer d'abord ceux qu'il aen abondance sous la main? 
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Or, n'est-ce pas là la position de celui qui, pour classer 
les Lépidoptères, prend ses caractères primaires dans les 
chenilles, lorsque les deux tiers de celles d'Europe et pres- 
que toutes les exotiques lui sont inconnues ? Il est vrai que 
M. Guénée répond à cela qu’il est très-peu de genres dont 
on ne connaisse au moins une chenille, et que d’ailleurs, 
d’après l'impulsion donnée à cette partie de la science, le 
temps n’est pas éloigné où l’on connaîtra autant de che- 
nilles que de papillons. Je veux bien croire à cette prédic- 
tion (quoique je craigne de ne pas vivre assez long-temps 
pour la voir se réaliser), mais pour les espèces d'Europe 
seulement; car je doute fort que l'impulsion dont il parle 
s’étende de sitôt à ces contrées lointaines visitées en passant 
par les voyageurs, et dont nous sommes trop heureux de 
recevoir des insectes à l’état parfait sans espoir de con- 
naître jamais leurs larves, | 

Au reste, je l’ai déjà dit, et je crois devoir le répéter, 
plus on connaîtra de chenilles, plus les différences tran. 
chées qui les séparent maintenant s’effaceront, plus aussi 
elles présenteront d'anomalies, et moins par conséquent il 
sera facile d’en tirer de bons caractères génériques; de 
sorte qu'avec une plus grande abondance de matériaux 
que ceux qu'on possède aujourd'hui, on n’en sera pas 
moins embarrassé pour établir une bonne classification 
d’après ces animaux incomplets. 

Est-ce à dire pour cela qu'il faille négliger l'étude des 
chenilles ? Non, sans doute; car, indépendamment de ce 
qu’elle nous apprend une foule de faits plus curieux les 
uns que les autres pour celui qui sait les observer avec les 
yeux d’un Réaumur oa d’un Degéer, cette étude peut 
servir, comme elle l’a déjà fait ; à distinguer les espèces des 
variétés, à en séparer d’autres qui sont presque identiques, 
et à nous éclairer sur la validité de certains genres dou- 
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eux. Mais en conclure que les caractères fournis par ces 
animaux incomplets doivent prévaloir sur ceux qu'ils pré- 
sentent à l’état parfait, c’est ce que je ne saurais accorder, 
par la raison, sans réplique pour moi, que nous avons tou- 
jours ces derniers sous la main dans nos collections, et que 
les autres nous font défaut dans la plupart des cas où nous 
aurions besoin de les consulter : car, quoi qu’en dise M. Gué- 
née, ni les chenilles soufflées , ni celles plongées dans l’al- 
cool, ni celles modelées en cire, ni enfin leurs figures plus 
ou moins bien dessinées ne sauraient remplacer les che- 
nilles vivantes pour l'étude des caractères génériques. 
Ainsi, quand j'ai appelé occultes les caractères tirés des 
chenilles, expression qui paraît avoir singulièrement cho- 
qué M. Guénée, je me suis servi du mot propre; car, que 
je veuiile, par exemple, vérifier d’après sa méthode pour- 
quoi la Luteago appartient au genre Gortyna plutôt qu’à 
tout autre, je vois d'abord qu’il l’a marquée d’une astéris- 
que qui m'indique qu'il n’en connaît pas la chenille, et que 
ce n'est que d’après son faciès à l’état parfait qu'il l’a pla- 
cée à côté de la Flavago, dont les premiers états lui sont 
connus. Mais moi, qui ne connais la chenille ni de l’une 
ni de l’autre, me voilà donc obligé non-seulement de m’en 
rapporter à ce que dit l’auteur sur celle de la Flavago, 
mais de suppos®r avec lui que celle de la Luteago lui ressemble 
pour rapporter cette dernière espèce au genre Gortyna, 
tandis qu’il était si simple de commencer par les caractères 
de l’insecte parfait pour lui assigner sa place. 

Une autre idée fixe de M. Guénée, est de vouloir que les 
mœurs des chenilles soient un des premiers éléments de 
classification, d’après ce principe que leur organisation est 
toujours en rapport avec leur manière de vivre: ce prin- 
cipe est vrai; mais que résulterait-il de son application à 
la méthode? qu’on serait obligé de réunir ensemble les 
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genres les plus éloignés à l'état parfait. Ainsi, pour nous 
en lenir à quelques exemples, il faudrait ne faire qu’une 
seule tribu, non-seulement des Sésies, des T'hyris, des Sty- 
gies, des Cossus, des Zeuzères et des Hepiales, mais encore 
des Vonagries , des Gorlynes, et d’une foule d’autres gen- 
res parmi les petites espèces qu’il serait trop long d’énu- 
mérer ici (1), car leurs chenilles vivent toutes dans l’in- 
térieur des tiges, et ont toutes à peu près la même organi- 
salion. 

I] faudrait également ne faire qu'une seule tribu de toutes 
les espèces dont les chenilles se nourrissent de la racine des 
plantes et se tiennent cachées plus ou moins profondément 
dans la terre, et réunir par conséquent aux ÆAgrotis une 
foule de Cramgipes (2) dont les chenilles ont la même ma- 
nière de vivre. 

De même il faudrait réunir aux genres Ceropacha, Chy- 
malophora et Telhea unc grande partie des PLaTyouDeEs 
et plusieurs espèces de la tribu des Tinérres, parce que 
leurs chenilles vivent toutes entre deux ou plusieurs feuilles 
réunies par de ia soie, comme celles de ces trois genres. 

Enfin, pour dernier exemple, il faudrait ranger parmi les 
Teignes à fourreaux portatifs les Psychés, qui, par leur fa- 
ciès à l’état parfait, appartiennent évidemment aux BouBx- 
ciTes, et viennent se placer naturellement à côté des Or- 
gyia par leur manière de s’accoupler. 

Sans doute il serait à désirer que l’on pût faire marcher de 
front dans la classification des Lépidoptères les caractères 
fournis par leurs trois états, non-seulement d'après leur 


(1) Je citerai seulement le genre Myclophila de la tribu des Yroxomeuri- 
pes; les genres Scirpophaga, Schænobius et Chilo de ma tribu des Caammites, 
et le genre Caulobius de celle des Tinéiress, 


(2) Toutes les chenilles que l’on connaît du genre Crambus sont dans 
ce Cas. 
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organisation extérieure, mais d’après leur anatomie ; mais 
outre qu’il est aisé de se convaincre que, dans beaucoup de 
cas, ces caracières, qui sembleraicnt toujours devoir s’ac- 
corder, se repoussent mutuellement, on est loin de possé- 
der une assez grande masse de faits et d’observalions dans 
l'état actuel de la science pour essayer d’en tirer des prin- 
cipes généraux de classification ; en attendant, il faut bien 
chercher à mettre de l’ordre dans cette foule d'espèces 
dont le nombre augmente chaque jour ; el puisque les ca- 
racières fournis par l'insecte parfait nous en donnent les 
moyens, pourquoi leur en préférer d’autres qui nous font 
défaut à chaque instant ? 

Il me reste maintenant à justifier certain passage de 
ion Mémoire qui a paru entaché d'hérésie à M. Guénée, 
quoique je le croie très-orthodoxe. C’est celui où j'ai 
dit qu'une chenille représentait l'enfance du papillon. 
Cette opinion ne ui paraît pas soutenable, ct la raison 
qu'il en donne, c’est qu’une chenille parvenue à toute 
sa taille est, suivant Jui, un animal aussi complet que 
le papillon, à la faculté génératrice près, car, dit-il, elle a les 
organes de la nutrition et de la locomotion très-dévelop- 
pés, et elle montre plus d’instinct ou d'intelligence pour 
échapper à ses ennemis qu’elle n’en montrera parvenue à 
Y'état parfait. Laissons d’abord de côté l’intinct et l'intelli- 
gence qui ne prouvent rien ici, puisque la petite chenille 
qui sort de l'œufen est aussi pourvue que dans un âge plus 
avancé, ce qui ne permet pas de distinguer sous ce rapport 
son enfance de son âge adulte. Ce n’est donc que pàr ses 
facultés physiques qu'on peut la comparer au papillon. Or, 
dit M. Guénée, c’est bien plutôt le papillon qui est un ani- 
mal incomplet, oblitéré (je cite ses propres expressions), 
puisque ses organes se sont simplifiés, que plusieurs d’entre 
eux ont disparu complétement, et que d’autres sont deve- 
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nus tellement imparfaits qu'ils ne peuvent s’accommoder 
qu’avec une existence éphémère. En effet, je lui accorde 
que beaucoup de Lépidoptères nocturnes sont privés des 
organes dc la bouche, ou n’en ont que les rudiments, en 
sorte qu'ils n'arrivent à l’état parfait que pour s’accoupler 
et mourir ensuite, savoir : le mâle aussitôt l’accouplement 
consommé , et la femelle immédiatement après la ponte. 
Je lui accorde encore que ceux chez qui ces organes sont 
le mieux développés se contentent pour toute nourriture 
de pomper avec leur spiritrompe ie nectar des fleurs, tan- 
dis que les chenilles pourvues de fortes mandibules et d’un 
vasle estomac se nourrissent de substances solides, et sont 
en général très-voraces. Enfin, je conviens que les che- 
nilles on depuis dix jusqu’à seize pattes, tandis que les pa- 
pillons n’en ont jamais plus de six; mais M. Guénée oublie 
qu’en compensation des pattes qu'ils ont perdues, les pa- 
pillons ont acquis quatre ailes à l’aide desquelles ils traver- 
sent les airs plus ou moins rapidement, suivant les espè- 
ces, faculté qui vaut bien celle de ramper qu'ils avaient 
dans leur premier état; il oublie également que l'organe de 
la vue est bien plus parfait chez eux que dans les chenilles, 
et qu’ils possèdent en outre à un très-hant degré le sens 
de l’odorat, dont celles-ci paraissent entièrement privées. 
Ainsi, en dernière analyse, si les chenilles l’emportent sur 
les papillons par les organes de la nutrition, ils l’emportent 
sur elles par ceux de la vue, de l’odorat et de la loco- 
motion, et ils ont de plus la faculté de se reproduire, fa- 
culié que M. Guénée compte, il est vrai, pour peu de chose, 
mais sans laquelle cependant aucun animal n’est complet, 
quoi qu’il en dise. 

Au reste, en avançant qu'une chenille est un papillon 
dans son enfance, je n’ai fait qu'émettre l’opinion de tous 
les naturalistes, dont quelques-uns ont même été jusqu'à 
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ne voir dans la larve d’un insecte à métamorphoses qu’an 
fœtus dont les évolutions se feraient à découvert, comme 
si la nature avait voulu nous mettre dans le secret de ce qui 
se passe dans l’œuf ou dans l’utérus des animaux vertébrés 
après la fécondation (1) 

Quant au but que j'ai Per à la nature d empêcher 
la confusion des espèces en donnant à chacune sa forme et 
sa livrée particulières, j'avoue que cette idée présente un côté 
ridicule que M. Guénée a très-spirituellement saisi; cepen- 
dant j'aurais beaucoup de raisons, et même des faits, à 
aliéguer pour la défendre; mais cela me mènerait trop loin, 
el j'aime mieux laisser mon honorable collègue dans la 
persuasion où il est de son triomphe complet sur ce point 
qüe de lui enlever cette petite satisfaction. Toutefois, je 
pense qu’il conviendra avec moi que si, commeilie dit, 
chaque espèce porte son cachetparticulier dès sa naissance, 
ce cachet doit être plus facile à apercevoir dans l’âge adulte 
que dans l’enfance. Or, je n’ai pas voulu prouver autre 
chose dans le passage qu’il a accablé de son ironie, et il 
me semble que cela n’est pas si déraisonnable qu'il vou- 
drait le faire croire. 

J’aborde enfin le sujet de mon second Mémoire. J’avais 
promis, en terminant le premier, d'examiner si en effet il 
est aussi diflicile que le suppose M. Guénée de trouver de 
bons caractères génériques dans les Lépidoptères parvenus 
à l’élat parfait, et, en même temps, de démontrer par des 
exemples que les chenilles ne présentent pas moins d’ano- 

v 

(1) Une chenille, dit M, Lacordaire, dans son Introduction à l’'Entomo- 
logie, t. 1, p.18, peut donc être regardée comme un œuf doué de la faculté 
locomotrice, renfermant à l’état d’embryon le papillon, qui, après une cer- 


taine époque, s’assimile les substances animales dont il est entouré, déve- 


loppe insensiblement ses organes, et brise enfin l’enveloppe dans laquelle 
il est contenu, 
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malies, sous ce rapport, que les papillons. Mais, outre que 
ce sujet, pour être traité dans toute son étendue, occupe- 
rait un numéro entier de nos Annales, j'ai réfléchi qu'il 
serait aujourd’hui sans intérêt, d’après la nouvelle face que 
M. Guénée a donnée à notre discussion; je le restreindrai 
donc à l'examen des seuls genres dont il est fait mention 
dans ce qui a paru de son travail jusqu’à ce jour (7 mars), 
en y ajoutant mes observations sur celui des ÆAcronicta, 
dent il ne parle pas, et par lequel je commencerai, 
comme étant celui auquel il me paraît le plus difficile d’ap- 
pliquer sa méthode. 

Ce genre renferme quatorze ou quinze espèces qu’il serait 
impossible de séparer, tantellesse ressemblent à l’état parfait; 
cependant à l'exception de trois (Psi, Cuspis et TridensŸ, 
dont les chenilles ont la plus grande analogie entre elles, 
il faudrait en faire presque autant de genres si on voulait les 
grouper d’après leurs premiers états. En effet , quel rapport 
y a-t-il entre la chenille de la Leporina, qui ressemble à un 
flocon de laine, nom que lui ont donné les premiers obser- 
vateurs , et celle du Psi, qui est à peine velue, avec une 
pyramide charnue sur le quatrième anneau; entre celle-ci 
et celle de la Srigosa, qui est presque rase, atténuée à ses 
deux extrémités, avec le pénultième anneau relevé en 
bosse; entre celle de l’Aceris, qui est garnie de longs pin- 
ceaux de poils partant immédiatement de la peau, et celle 
de la Megacephala, qui est à peine velue, aplalie, et qui, par 
sa grosse tête et son altitude courbée dans le repos entr: 
deux feuilles, se rapproche des chenilles des Chymatophora ; 
entre celle de l’A{ni, qui est garnie de longs poils peu nom- 
breux et aplatis en forme de spatule ou d’aviron vers leur 
extrémité, et celle de la Ligustri, qui est presque rase et 
striée longitudinalement ; entre celle de la Rumicis, dont la 
forme est raccourcie et les couleurs très-variées, et celle 
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de l’Auricoma, qui est garnie de tubercules surmontés d’ai- 
grettes de poils divergents comme celles de certaines écailles; 
enfin entre cette dernière et celles de l’Euphorbiæ et de 
l'Euphrasiæ, qui ne ressemblent à aucune des précédentes ? 
Joignez à cela que presque toutes ces chenilles ont une 
manière différente de vivre et de faire leur coque. de serais 
curieux de savoir comment M. Guénée s’y prendra pour 
caractériser par les chenilles le genre dont il s’agit. IL se 
propose, il est vrai, d’en retrancher le Psi, le Tridens et le 
Cuspis, et d'en faire un genre séparé sous le nom d’Apatela, 
emprunté aux Anglais; mais comment parviendra-t-il à 
concilier les anomalies que présentent les autres chenilles 
pour n’en faire qu’un seul genre ? 

M. Guénée adopte dans sa méthode la tribu du Voctuo- 
Bombycites, dont un des principaux caractères à l’état partait 
est d’avoir le corselet plus velu qu’écailleux, comme ceux 
des Bombycites. Eh bien ! qui croirait qu’il place dans cette 
tribu le genre Cosmia, qu'il réduit à trois espèces : Diffinis, 
Affinis et Pyralina; certes, avec la meïlleur volonté du 
monde, je défie qu’on apercoive dans ces trois espèces, 
surtout dans leur corselet, rien qui les rapproche de la 
Ceropacha Flavicornis , type de la tribu dont il s’agit; mais 

les a placées là parce que leurs chenilles vivent, comme 
celles de cette dernière, entre deux feuilles liées ensemble par 
de la soie. Ge seul exemple suflit pour prouver combien les 
chenilles, prises comme point de départ, sont un mauvais 
moyen de classification , car d’après leur état parfait, il est 
évident que la véritable place des trois espèces dont il s’agit 
est celle que leur assigne M. Treitschke, c’est-à-dire entre 
les Xanthia et les Cerastis, et qu’elles ne doivent pas être 
séparées surtout de la T'rapezina, que M. Guénée range 
dans les Orthosides, parce que sa chenille se rapproche, 
dit-il, de celles dela Sfabilis et de Y’Instabilis. C’est bien la 
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peine de subordonner les caractères fournis par l'insecte 
parfait à ceux tirés des chenilles pour arriver à de sembla- 
bles résultats, et c’est là ce que M. Guénée appelle méthode 
naturelle! 

M. Guénée, ne sachant où placer les Zryophiles, à cause 
de la manière de vivre de leurs chenilles, en a fait une 
tribu particulière sous le nom de Bryophagides; pourquoi, 
conséquemment à ses principes, ne les a-f-il pas mises avec 
les Lithosides, dont les chenilles se nourrissent également 
de lichens? Cela n'aurait pas été beaucoup plus bizarre que 
de les mettre à côté des Wonagrides, d’après ce seul fait 
observé par M. Guérin, d’une chenille de Bryophila Algæ 
vivant dans l’intérieur d’une branche, à la manière des Cos- 
sus ; et remarquez que M. Guénée, dans une note insérée 
dans nos Annales, a fort bien démontré que ce fait était 
une anomalie curieuse qui ne prouvait rien contre les 
mœurs habituelles des Bryophiles. Or, est-il bien logique 
de se fonder sur un fait qu'on reconnaît soi-même excep- 
tionnel, pour assigner à un genre la place qu'il doit occuper 
dans une méthode ? 

Quant à l’état parfait, M. Guénée prétend que les Bryo- 
philes ressemblent au premier abord à de petites phalènes. 
Cette assertion prouve bien qu’il réserve toute son attention 
pour les chenilles; car, par la manière dont elles portent 
leurs ailes dans l’état de repos, par la forme de leur corselet 
dont le collier et les épaulettes sont bien distinctes, en un 
mot par tout leur faciès, personne ne prendra jamais les 
Bryophiles pour des Phalènes, dont un des principaux ca- 
ractères, du moins pour le plus grand nombre des es- 
pèces, est de n'avoir jamais les ailes inférieures entière- 
ment cachées, et surtout plissées sous les supérieures, 
comme elles le sont dans le genre dontils’agit et dans tons 
ceux de l’ancienne tribu des Nocrukumes de M. Latreille, 
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Quelle ressemblance trouve donc M. Guénée entre une 
phalène et la Bryophila Glundifera dont certains individus, 
bien colorés en vert, semblent être un diminutif de la 
Diphtera Orion ou de la Miselia Aprilina ? 

M. Guénée, prenant toujours pour base de sa classification 
la manière de vivre des chenilles , établit deux tribus, l’une 
des Nonoeripes et l’autre des Leucanines. La première se 
compose des genres Vonagria et Gorlyna; et la seconde des 
genres Apamea , Mythimna, Leucania, Simyra, Caradrina 
et Rusina ; il résulte de cet arrangement que les VNonagries 
qui se lient aux Leucanies par certaines espèces ambigués, 
telles que la Fluxa et l’Extrema, s'en trouvent séparées par 
trois genres, et que cinq tribus sont placées entre le genre 
Gortyna et le genre Xanthia, bien que ces deux genres aient 
beaucoup de rapports à l’état parfait ; d’un autre côté j'avoue 
que je ne oncois pas pourquoi les genres Apamea, Caradrina 
et Rusina figurent dans la tribu des Leucanipes. Le premier 
serait mieux placé, selon moi, dans les Hap£nives; le se- 
cond dans les Orruosines; et le troisième, qui se compose 
d’une seule espèce, la T'enebrosa, dans les Nocruézines. Si 
les chenilles s’y opposent, c’est une nouvelle preuve que, 
prises comme point de départ, elles ne servent qu'à rap- 
procher les espèces les plus éloignées et à séparer les plus 
voisines, du moins à l’état parfait, 

Je demanderai ensuite à M. Guénée pourquoi il place la 
Celsia dans le genre Gortyna, comme s’il avait la certitude 
que sa chenille vive dans l’intérieur des tiges. La vérité 
est que, d’après des renseignements transmis à M.Treitschke, 
elle aurait été trouvée, non dans, mais sur une tige de 
Typha Latifolia; mais comme elle est morte en chrysalide, 
rien ne prouve qu'elle appartint réellement à l'espèce en 
question’; d’ailleurs M. Treitschke ajoute que la description 
qu’on lui en a envoyée ressemble trop à celle de la cheville 
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de la Leucosligma, pour croire qu’on ne se soil pas trompé. 
Dans tous les cas, cette espèce, à l’état parfait, n’a pas le 
moindre rapport avec celles du genre Gortyna, et peut-être 
conviendrait-il d’en faire un genre à part, car je ne pense 
pas qu’elle appartienne au genre Abrostola, où M. Treits- 
chke l’a placée. 

Au moyen de nombreux retranchements faits par M. Gué- 
née à l’ancienne tribu des Nocru£zwes, elle se réduit pour 
lui à sept genres, savoir: Heliophobus, Agrotis, Xylophasia, 
Glottula, Noctua, Cerigo et Triphæna, dont un seul (Xylo- 
phasia) lui appartient. Si les caractères fournis par les 
chenilles sont plus tranchés et plus faciles à saisir que ceux 
tirés de l’état parfait, comme le pense M. Guénée, on de- 
vait s'attendre à ce qu’il répartirait sans hésitation, sur 
les sept genres précités, les cent deux espèces qui s’y rappor- 
tent. Cependant il convient qu’il ne sait pas trop ce qui dis- 
tingue les ZZeliophobus des Agrotis ; aussi place-t-il dans ce 
dernier genre l’Obesa que M. Boisduval met dans le premier; 
mais alorspourquoi laisser, dans les Æeliophobus, l Optabilis, 
qui tient le milieu entre la Valligera et l’'Obesa? 

Quant au genre Agrotis , M. Guénée a raison de dire qu’il 
y règne beaucoup de confusion; mais pourquoi le présenter 
avant de l'avoir débrouillé ? Quand on entreprend de refaire 
le travail de ses devancicrs, ce n’est pas du provisoire qu’il 
faut donner. 

Le genre Xylophasia, créé par M. Guénée aux dépens des 
Xylina de M. Treitschke, est une heureuse innovation , et 
les espèces dont il se compose me paraissent avoir beaucoup 
d’analogie entre elles ; mais ce genre me semble former une 
anomalie dans la tribu des NocruËzines, et je crois qu'il 
aurait pu être mieux placé ailleurs. Je n’ai rien à dire surles 
trois genres qui viennent ensuite. 

Ici se terminent mes observationssurle travail de M. Gué- 
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née, qui ne va pas au-delà de la tribu dont je viens de par- 
ler (1). J’aurais pu leur donner plus de développement; mais 
telles qu’elles sont, je pense qu’elles sufliront pour démon- 
trer les inconvénients d’une méthode dans laquelle les che- 
nilles jouent le principal rôle. Au reste, en admettant pour 
un instant que cette méthode fût la meilleure, est-ce avec le 
peu de matériaux que M. Guénée a pu amasser par lui- 
même, c’est-à-dire avec le petit nombre de chenilles qu’il à 
élevées ou observées dans ses environs, qu’il prétend la fon- 
der sur des bases solides? Je pose en fait qu’il en connaîtrait 
dix fois plus, qu’il lui serait encore impossible d'établir une 
classification telle qu’il la conçoit, pour les espèces d’Eu- 
rope seulement. 

En résumé, je persiste à penser, contrairement à l’opi- 
nion de M. Guénée : 

1° Que c’est une erreur, en histoires naturelle, de con- 
_ fondre la méthode avec la science à laquelle elle donne seu- 
lement le moyen d'arriver ; 

2° Que celle qui présente à cet égard le chemin le plus 
court est nécessairement la meilleure ; 

3° Que le but d’une méthode, qu’on l'appelle naturelle 
ou artificielle, étant de classer les êtres auxquels on l’ap- 
plique, afin de soulager l'esprit et la mémoire, celle dont la 
classification sera la plus simple et la plus claire doit obte- 
nir la préférence sur la plus savante et la plus compliquée ; 

4° Qu’en appliquant ces principes aux insectes à méta- 
morphoses complètes comme les Lépidoptères , il paraîtra 
toujours anti-rationnel de prendre pour base de leur classi- 
fication à l’état parfait, leurs chenilles, alors surtout que 
celles-ci sont inconnues pour la majeure partie des es- 
pèces ; 


(1) Depuis que ce Mémoire a été lu à la Société, M, Guénée a envoyé la 
suite de son travail, 
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5° Que rien n'empêche cependant de tirer des pre- 
miers états des caractères confirmatifs de ceux que présente 
l'insecte parfait; mais que jamais on ne doit leur subor- 
donner ceux-ci, qui doivent figurer seuls dans les tableaux 
synoptiques des genres ; 

6° Enfin que la considération des mœurs des Lépidoptères 
sous leurs trois états, les faits curieux qu'ils présentent, en 
un mot tout ce qui fait partie de leur histoire, doit trouver 
place dans les généralités et ne pas compliquer inutilement 
la classification. 


P. S. Dans le cas où ce second mémoire donnerait lieu 
à une nouvelle réfutation de la part de M. Guénée, qui certes 
est bien le maître de la faire, je déclare d’avance que je n’y 
répondrai pas, quelque provoquante qu'elle puisse être, par 
la raison que ce serait abuser de la patience de la Société 
que de l’entretenir plus long-temps d’un objet d’un intérêt 
secondaire pour beaucoup de ses membres, et qui me paraît 
d’ailleurs suffisamment éclairci au point où en est arrivée la 
discussion. 
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OBSERVATIONS 
SUR QUELQUES CHENILLES DE SATYRES, 
ET DESCRIPTION 
DE TROIS ESPÈCES INÉDITES; 
pan M. Marzoy, bDocTeur-MÉDECI1x. 


(Séance du 4 avril 1838.) 





Beaucoup de ces papillons que la nature met à chaque 
instant sous nos yeux, sont fournis par des chenilles incon- 
nues ; ceux du genre Satyre sont surtout dans ce cas. 

Bien que les espèces de papillons de ce genre soient com. 
munes dans toutes les localités, et principalement dans les 
lieux boisés et montagneux, on ne trouve que difficilement 
leurs chenilles; à peine si quelques-unes de celles-ci sont 
décrites dans les ouvrages les plus modernes. 

Aussi trouver les chenilles inconnues du genre Satyre, 
telle fut l’idée qui me préocupa long-temps. Mais des 
recherches faites avec soin pendant le jour ne me don- 
uèrent aucun résultat, et servirent seulement à me prou- 
ver qu’elles devaient être faites pendant la nuit, pour être 
fructueuses. Îl n’est pas douteux que la lumière solaire 
n’exerce une grande influence sur la plupart des chenilles: 
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en effet, quelle autre cause pourrait les forcer à se cacher 
pendant le jour sous les gazons , dans les fentes des rochers 
et dans les trous des murailles, à s’abriter sous les feuilles, 
ou dans les crevasses du tronc des arbres ? Pourquoi ces che- 
nilles iraient-eiles au crépuscule chercher leur pâture, sou- 
vent au sommet de l’arbre le plus élevé, pour redescendre 
le lendemain à l’aube, dans leur refuge? Si les chenilles 
des Liparis Dispar, Catocala Wupta, Sponsa, Ophiusa 
T'irrhœa, Chelonia Pudica et autres exécutent journelle- 
ment ces manœuvres , n’est-ce pas pour se mettre à l'abri 
de la lumière? Celles des Briophila Glandifera et Perla 
s’enfoncent tous les matins à l’aube du jour, dans la terre 
légérement argilleuse, pour y former chacune une petite 
cellule, dont l'entrée est fermée par quelques molécules de 
terre. Ces chenilles, après avoir passé toute la journée dans 
cette prison, pressées le soir par la faim, en brisent les 
parois pour aller chercher leur nourriture. 

Enfin la lumière a une si grande action sur les chenilles 
des Satyres, qu’à peine y sont-elles exposées qu’elles cher- 
chent à s’y soustraire. En effet, j’ai mis de ces chenilles 
dans une petite caisse vitrée, et là je me suis convaincu 
qu’en les privant de lumière, elles montaient aussitôt sur 
les graminées que j'avais disposées dans la caisse pour leur 
servir de nourriture, et qu’elles redescendaient pour se ca- 
cher sous la pelouse , à l'instant que la lumière reparaissait. 

On pourra m'’objecter que la lumière n’exerce pas la 
même influence sur toutes les chenilles, et que diverses 
espèces pâturent en plein midi; cela est vrai. Mais aussi 
j'ai observé que les chenilles, insensibles aux rayons 
solaires, devenaient presque toutes la proie des Ichneu- 
mons ou de certains Diptères. Si donc ce n’est pas pour 
fuir la lumière qui les incommode, que la plapart des 
chenilles , surtout celles des Satyres, prennent leur nourri- 
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ture pendant la nuit, je dirai que leur instinct les porte à 
se conduire ainsi pour se garantir des Ichneumons, ou de 
ious autres volatiles qui en feraient leur proie pendant le 
jour. 

Conduit naturellement par ces observations à faire mes 
chasses la nuit , presque tous les soirs et dans le courant des 
mois de mars, avril et mai, j'ai parcouru, à l’aide d’une lan- 
terne dont les rayons lumineux n'étaient réfléchis que d’un 
côté par un miroir parabolique, les sentiers fréquentés 
dans la belle saison par les papillons. C’est dans ces che- 
mins ornés d'une végétation riche et variée, que j'ai fait 
mes investigations sur les chenilles des Satyres. Le résultat 
de ces excursions nocturnes surpassa mes espérances; à 
chaque instant des chenilles de différentes tribus se présen- 
taient à mes regards, dans certaines localités elles étaient 
répandues à foison. Enfin je trouvai dans ces courses des 
chenilles de Satyres, et je puis le dire, mes trouvailles 
ne se seraient pas bornées à quelques espèces, si le choléra 
n'était venu mettre obstacle à mes recherches; j'espère 
cette année me dédommager amplement du temps perdu, 
et si par mon zèle et malgré mon peu d’aptilude, je suis 
assez heurecx pour obtenir les résultats que j'attends, la 
savante Société dont j'ai l’honneur de faire partie en sera 
informée immédiatement. 

En attendant, j'ai cru utile de lui présenter la descrip- 
tion des espèces que je crois inédites, ainsi que les réflexions 
suivantes propres aux Satyres. Le genre Satyre est parmi les 
Diurnes celui qui possède le plus grand nombre d'espèces ; 
mais pourquoi ces espècesen sont-elles si répandues ? En voici, 
je crois, la raison : leurs chenilles ne pâturent pas le jour; les 
localités d’un accès difficile sont celles qu’elles préfèrent, 
et leur nourriture, prise parini les graminées, se trouve 
partout. De ces divers faits j'ai conclu que les papillons Sa- 
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tyres devaient être communs, puisque leurs chenilles par- 
courent leurs périodes d’accroissement et de métamorpho- 
ses sans entraves et sans être détruites par les Ichneumons. 


Caractères génériques des espèces décrites ci-après. 


Les chenilles des Satyres que j’ai observées sont d’une 
consistance ferme, qui contraste avec le corps mou des au- 
tres espèces. Elles prennent indistinctement leur nourriture 
dans la famille nombreuse des graminées. On ne les trouve 
jamais en société; toutes ces chenilles ont une démarche 
extrêmement lente; elles sont rases ou presque nues. Leur 
corps, garni de seize pattes, est conique et terminé dans sa 
partie postérieure par une petite pointe fourchue. L’épo- 
que la plus favorable pour trouver les chenilles des Satyres 
est, comme on vient de le voir, pendant les mois de mars, 
avril et mai. Elles se mettent en chrysalides dans la terre en 
juin; leurs papillons éclosent au bout de trente à quarante 
jours, c’est-à-dire en juillet et août. 

Les coques des Circe, Briseis, Semeleet Fidiasont grandes, 
ovales, sans consistance, formées par des grains de terre 
unis avec un peu de soie; leurs chrysalides, couleur choco- 
lat, sont ovoides, glabres, courtes , contractées, ressem- 
blant à la sangsue quand elle fait l’olive. L’extrémité anale 
de ces chrysalides est pointue, le bout opposé obtus. 

Les chenilles des Satyres Mæra et J'anira ne forment point 
de coques, et sans entrer dans Ja terre pour se chrysalider, 
elles se suspendent par la queue, la tête en bas. Leurs 
chrysalides, nues et anguleuses, ont deux pointes ou cornes 
sur la tête, avec de larges bandes brunes sur l'enveloppe 
des ailes. 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 267 
Description de chaque chenille. 


La chenille du Satyre Briseis est rase, elle a un bon 
pouce de long et seize pattes; son corps, épais, consistant, 
est grisâtre, conique, presque chagriné, terminé par une 
queue bifurquée , avec cinq raies noirâtres longitudinales, 
interrompues par les anneaux; celle du dos plus foncée; la 
tête est ronde, roungeâtre, marquée de six gros traits bruns 
peu visibles ; côtés marqués de neuf petits points noirs, un 
à chaque ouverture des stigmates , le neuvième près la tête; 
abdomen d’un gris-verdâtre. 

Celle du Semelz diffère peu de la précédente ; elle est rase, 
elle a un peu plus d’un pouce de long et seize pattes; son 
corps, terminé par une pointe bifide, est épais, dur, conique, 
grisâtre, légérement chagriné, avec cinq raies noirâtres 
longitudinales , interrompues par les anneaux; celle du dos 
plus foncée. Cette chenille a la tête ronde, grise, marquée 
de six gros traits noirs; son abdomen, d’un gris-verdâtre, 
est surmonté de chaque côté et à chaque ouverture des 
stigmates, par un petit point noir; le neuvième près la 
tête. 

La chenille du Fidia est rase, comme celles ci-dessus, de 
couleur nankin , el n’a qu’un pouce delong. Son corps, coni- 
nique, est terminé par une pointe fourchue, marqué de sept 
raies noires, longitudinales, dont quatre sur les côtés, peu 
marquées; les deux autres plus visibles , celle du dos très- 
grande. La tête de cette chenille, de couleur nankin rem- 
bruni, est ronde, marquée de six gros traits bruns. 

J'ai cru me dispenser de donner la description des che- 
nilles Circe, Mæra et Janira, puisqu'on en trouve les ca- 
ractères, décrits, il est vrai, un peu imparfaitement, dans 
l'Encyclopédie méthodique, et qu’elles sont d’ailleurs figu- 
rées dans les ouvrages de MM. Boisduval et Duponchel. 
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OBSERVATIONS 


SUR LE GENRE STIZUS; 


PAR M. Léon Durour. 


(Séance du 6 juin 1838.) 





Le genre Stizus, fondé par Latreille, se compose d’in- 
sectes hyménoptères appartenant à la grande division des 
Fouisseurs, et à la famille des Bembicides. Dans la méthode 
de Fabricius, les espèces de ce genre sont disséminées parmi 
les Bembex, les Larra, les Crabro, les Liris, les Scolia, dont 
elles partagent, du reste, la structure générale, les habi- 
tudes et le genre de vie. On n’en connaît guères que six ou 
sept propres à l’Europe. J’offre aujourd’hui à la Société 
la description et la figure de deux espèces nouvelles de ce 
genre, et quelques remarques sur les espèces déjà connues, 


1°. Description de deux Stizus nouveaux. 
1, Stizus Perrisi. Srize DE Permis. 
(PL 9. fig. 2.) 


Niger, capile thoraceque griseo-villosis ; clypeo flavescente; 
antennis apice exlimo rufis ; methathorace postice utrinque 
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spinula minutissima ; abdomince segmentis 4 vel 5 primis 
utrinque lineol& transversä flavé ; pedibus rufo-flavescenti- 
bus, femoribus nigris apice rufescentibus; alis subdiapha- 
nis, nervisrufis. 

Hab. Flores Galliæ meridionalis. 


Long. 6à 6: mill. - 


Tête et thorax uniformément revêtus d’un duvet grisä- 
tre, moelleux, assez long ; chaperon avec une tache trans- 
versale jaune, échancrée et comme bilobée en arrière; labre 
noir dans le mâle, jaunâtre dans la femelle; palpes en 
grande partie roussâtres; front avec un léger reflet soyeux 
et un trait jaune le iong du bord interne de l’œil ; antennes 
noires, avec leur dernier article"roux à sa pointe en dessus 
et entièrement de cette couleur en dessous, ainsi que celui 
qui le précède ; antennes du mâle semblables à celles de la 
femelle (1); mais ayant un article de plus. Corselet entiè- 
rement noir, sans taches; mélathorax muni de chaque côté, 
tout près de l'insertion de l’abdomen, d’une très-petite spi- 
nule commune aux deux sexes, 

Abdomen moins velu que le corselet, à l'exception de 
son premier segment, ce qui le rend plus noir et un peu 
luisant. Les quatre premiers segments dorsaux dans la fe- 
melle , et les cinq dans le mâle, marqués vers leur milieu 
d’une ligne transversale jaune, d’autant plus prolongée 
qu’elle est plus postérieure. Celle du premier segment en 


(1) Dans le Stizus sinuatus de Latreille, petite espèce de nos contrées, 
qui, suivant moi, n’est nile Crabro tridens de Fabricius, ni surtout le Melli- 
nus repandus de Panser que les auteurs lui rapportent , l’anté-pénultième 
article des antennes du mâle se termine en dessous pur une spinule très- 
acérée. 
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forme de tache ovalaire ou oblengue ; celles du quatrième 
ou du cinquième, presque contiguës entre elles et consti- 
tuant presque une bande. Le sixième dans le mâle offrant 
une tache dorsale jaune, arrondie, isolée. Le segment anal 
en triangle obtus dans la femelle, armé dans le mâle de 
trois pointes acérées comme dans les Scolies. Dessous de 
l'abdomen tout-à-fait noir dans les deux sexes. 

Pattes d’un roux jaunâtre ; cuisses antérieures noires, avec 
l’extrémité rousse; les intermédiaires et les postérieures 
noires aux deux tiers. 

Ailes presque diaphanes, avec les nervures rousses. 

Ce rare et joli Stize a de six à six lignes et demie de lon- 
gueur. Le mâle est un peu plus petit que la femelle. Je l’ai 
dédié à mon ami M. Perris, entomophile très-zélé, qui l’a 
découvert en juillet 1835, sur les fleurs aux environs de 
Mont-de-Marsan (Landes). Cette espèce appartient, quant 
à la disposition des cellules des ailes, à la même division que 
les S. nigricornis et Sinuatus. 


re LU PA D 
2, STIZE NIGRICORNE, SÉiZUsS fLBTICOT US. 


(PI. 9, fig. 2.) 


Nuger,griseovilloso-pubescens; clypeo, palpis, prothoracis mar- 
gine tenui, abdominis maculis quatuor fasciisque tribus vel 
quatuor sinuatis , interruplis, pedibusque flavis ; antennis 
nigris articulo primo sublus flavo ; ventre anoque omnino 
alris; alis obscure rufescentibus ; maris facie lota, labro, 
mandibularum bast femoribusque (posticis exclusis) flavis ; 
antennarum articulo lerminali graciliore arcuato-incurvo 
flavo, basi nigro ; larsorum intermediorum articulo primo 
bast dilatato, orbiculatim profunde excavalo; ano uricuspi- 

VI. 19 
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dato; reminz clypet tumiduli macula arcuata, flava, jemo- 
ribus nigris apice flarts. 


Hab. flores alliacearum ct umbelliferarum Europæ meri- 
dionalis. 


Long, 7-8 lign. 


Quoique ce bel Hyménoptère ne soit pas rare dans le 
midi de l'Europe, quoique plus de trente années se soient 
écoulées depuis que je le découvris pour la première fois 
aux environs de Marseille, quoique je l'aie répandu dans 
beaucoup de collections, je ne crois pas qu'il ait été encore 
figuré, et je n’en trouve nulle part la description. Il res- 
semble beaucoup pour la forme générale du corps et la 
grandeur au Stizus ruficornis, Latr., dont il diffère comme 
espèce. La tête et le corselet sont revêlus d’une villosité 
douce et moelleuse, d'un duvet grisâtre ou d’un roux pâle, 
qui s’observe aussi, mais moins abondant , sur le premier 
segment dorsal de l'abdomen. Les autres parties du corps 
sont à peu près glabres, 

T'ête arrondie, un peu moins large que le corselet. Dans 
le mâle toute la face, y compris le labre et une ligne orbi- 
taire interne, jaunes. Dans la femelle , chaperon bien plus 
proéminent, marqué seulement d'une tache jaune, semi-lu- 
naire ; labre (demi-circulaire) noir, avec un point jaune ob- 
scur de chaque côté de sa base. #fandibules faiblement ar- 
quées, unidentées au côté interne, jaunes à leur base dans 
le mâle , entièrement noires dans la femelle. Palpes filifor- 
mes, jannes, avec le premier article en partie noir; Îles 
mazxillaires &épassant le lobe terminal des mâchoires, de six 
articles dont les trois premiers plus longs que les autres, 
ainsi que l'avait observé Latreille dans les Stizes en général ; 
les labiaux de quatre articles, dont le basilaire est le plus 
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long. Lobe antérieur de la mâchoire large , très-obius , sub- 
arrondi, avec une articulation transversale superficielle 
(sutura, Latr.). Tige de la lévre à deux échancrures semi-lu- 
naires; lobe intermédiaire en large raquette triangulaire (et 
non demi-circulaire), finement striée suivant sa longueur; 
lobes latéraux petits, oblongs, lancéolés. Antennes noires , 
avec le premier article jaune en dessous; celles du: mâle 
plus longues, avec cet article plus large, ovalaire ; les sepl 
ou huit suivants lavés en dessous, de jaune pâle, le der- 
nier allongé, aminci, courbé, jaune, avec sa base noire. 

Corselet arrondi, convexe, subglobuleux. Tranche li- 
néaire du prothorax jaune pâle, excepté au milieu. Tégule 
demi-circulaire, noire , avec le bord châtain. Le tégument 
du corselet relevé près de à en une dent obtuse. Ailes à 
uervures roussâtres. La cellule radiale à peu près de niveau 
avec la troisième cellule cubitale. pe 

Abdomen conoïde , terminé en pointe aiguë, à peu près 
glibre, à l'exception du premier segment. Dans la femelle 
deux grandes taches jaunes, transversales à chacun des deux 
premiers segments et trois bandes sinueuses interrompues 
au milieu sur les trois segments suivants. Dans le mâle la se- 
conde tache presque contiguë à sa congénère, et quatre 
bandes au lieu de trois. Segment anal ainsi que la région 
ventrale, noirs dans les deux sexes. Abdomen terminé éans 
la femelle par un pelit élui roussâtre, tronqué, renfermant 
le dard ; dans le mâle par un aiguillon très-acéré, conoïde, 
noir, piquant, mais non vénéneux. 

Pattes glabres (sauf les aspérités), jaunes, avec les cuisses 
plis ou moins noires suivant les sexes. Cuisses antérieures 
et intermédiaires entièrement jaunes, avec une tache noire 
à leur base dans le mâle, noires, avec leur extrémité et la 
moitié antérieure en dessous jaunes dans les femelles. Cuisses 
postérieures noires, avec leur extrémité jaune, surtout dans 
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le mâle. Tibias avec des aspérités rares dans le mâle, bien 
marquées dans la femelle, principalement aux intermé- 
diaires et aux postérieurs, où elles sont disposées à leur face 
externe sur une double série. T'arses plus ou moins garnis 
de piquants; ceux-ci, plus longs aux tarses antérieurs des 
femelles, y constituent un râleau comme dans la plupart 
des Hyménoptères fouisseurs. Deux ongles ou griffes sim- 
ples, de médiocre grandeur, ayant entre leurs bases une pe- 
lotte ovale-arrondie. 

Tibias et tarses intermédiaires offrant dans le mâle une 
configuration , une structure particulières. Je n’ai encore 
rien trouvé d’analogue dans les nombreux Hyménoptères 
soumis à mon observalion. Le tibia se termine au côté in- 
terne de son articulation tarsienne par un prolongement 
subulé, et du côté opposé par l’épine simple ordinaire. Le 
premier article du tarse à une forme tout-à-fait anormale, 
Il offre une dilatation arrondie, creusée du côté interne en 
une excavation presque circulaire, dont le fond est une 
large gouttière destinée à recevoir le prolongement subulé 
du tibia. Quel scrutateur des secrets de la nature sera as- 
sez habile ou assez heureux pour nous dévoiler le but phy- 
siologique de ce singulier instrument, pour saisir le rôle 
qu’il joue dans les ébats copulateurs, pour nous signaler la 
pièce de la femelle qui s'engage , qui s'accroche dans cette 
curieuse et presque ingénieuse coulisse ? car un appareil 
comme celui-là n’a pas été créé sans une destination spé- 
ciale bien déterminée, Ah! combien de merveilles d’orga- 
nisation et de fonctions n’avons-nous pas encore à appren- 
dre par l’étude attentive des insectes !.… 

Le Stize nigricorne est un insecte essentiellement propre 
à la zone méridionale de l’Europe. Je l’ai trouvé soit en 
Provence, oit dans diverses contrées de l'Espagne ; mais il 
n’est nulle part aussi commun que dans les terrains sableux 
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du département des Landes, où il fréquente en juillet et 
août, les fleurs ombellifères et celles des alliacées, en même 
temps que le Bembezx rostrata, dont il paraît partager les ha- 
bitudes et le genre de vie. Dans l'intérêt de la géographie 
entomologique je ferai observer qu'aux environs de Mar- 
seille et de Madrid, le Stizus ruficornis, Latr., est très-com- 
mun el le nigricornis rare, tandis que dans le département 
des Lanies., où ce dernier est si abondant qu’on pourrait 
en saisir soixante en moins de deux heures, je n’y ai pas en- 
core rencontré un seul individu du ruficornis. 


2°. Remarques sur les espèces de Stizes en général. 


On sait depuis long-temps que dans les Hyménoptères 
dont les antennes ne sont composées que de douze arti- 
cles, les mâles se distinguent en général des femelles 
par ua article de plus à ces organes, et un anneau 
de plus à l’abdomen. Ges traits s’observent dans les Sti- 
.zes, mais il en est encore d’auires d’une exploration aussi 
facile, et qui ont été peu étudiés jnsqu’à ce jour, quoiqu’ils 
pussent devenir d’une précieuse ressource pour arriver à la 
connaissance des espèces. Ainsi parmi les Stizes mâles on 
pourrait établir deux divisions bien tranchées d’après la 
structure du bout de leur abdomen. Dans les uns, celui-ci 
se termine par trois piquants cornés, toujours exsertes où 
saillants, comme le trident des Scolies,et on comprendrait 
dans cette division, les Stizes européens suivants : Ruficor- 
nis, Latr. — Integer, Spin. — Bifasciatus , Jur. — Perri- 
sû, Duf. — Tridens, Vanderl. — Dans les autres, iln°y à 
qu’un seul piquant à l’anus, et je ne connais encore qu’une 
espèce de cette division : c’est le Wigrirornis. 

Ces piquants, qui sont pour l’insecte une arme offensive, 
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ne font pas, comme le dard enveniné des femelles, des 
blessures doulourenses, et lon peut en toute sécurité saisir 
avec la main nue les mâles des Slizes, ainsi que ceux des 
redoutables Scolies. Ils ne percent pas la peau , entament 
rarement l’épiderme, et se bornent , tout au plus, malgré 
les efforts réitérés du captif irrité, à un grattement un peu 
rude qui n’inspire de la crainte et ne fait lâcher prise qu’à 
des mains peu instruites où peu exercées. La dissection 
prouve, en effet, qu'il n'existe intérieurement aucune glande 
vénénifique , et qu'au lieu de ce puissant appareil muscu- 
laire, qui fait mouvoir avec tant d'énergie et de prompti- 
tude f’aiguillon rétractile des femelles, il n’y a pour ces, 
piquants que de faibles muscles et des mouvements propres 
plus ou moins obscurs. 

Quelques Entomologistes croient, et Vanderlinden était 
de ce nombre, que ces stylets sont dépendants de l’armure 
copulatrice; mais il n’en est point ainsi, au moins pour les 
Stizes et d’autres fouisseurs , car il est d’autres Hyméno- 
ptères, quelques Guépiaires, par exemple, dont les mâles in- 
quiétés, font saillir par la région anale deux piquants ré- 
tractiles très-acérés, qui ne sont, en effet, que les branches 
du forceps de l’armure. Ge n’est pas, je le répète, le cas 
des Stizes, ainsi que je vais le démontrer. Une loupe peu ri- 
gourêuse porterait facilement à penser que ces stylets, soit 
isolés, soit ternaires, sont fixés au dernier segment ventral 
extérieur de l’abdomen ; mais le scalpel fait bientôt raison 
de cette erreur, et prouve qu'ils sont la continuation, le 
prolongement atténué d’une plaque coriacée, plus où moins 
mince, placée dans l’abdomen, au-dessus du segment dont 
je viens de parler, et immédiatement au dessous de l’ar- 
mure copulatrice elle-même. 

La forme, la structure de cet instrument faiblement vul- 
nérant, varient suivant les espèces. Je ne décrirai et ne figu- 
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rerai que les deux types principaux. Gelui du Stize nigri- 
corne n’a qu’un seul aiguillon, ainsi que je l'ai dit, mais ce- 
lui-ci est long, robuste, conoïde, et garni dans sa partie in- 
tra-abdominale, de barbes, de poils roussâtres, longs et 
mous, Îl est assez rétractile, c’est-à-dire qu'il est suscep- 
tible de devenir, au gré de l’animal, plus où moins saillant 
en dehors. Sa base est continue à la pointe d’un V dont les 
branches sétacées sont cornées et adhèrent au côté externe, 
à un panneau membrano-papyracé, tout hérissé en dessous 
par une villosité analogue à celle des barbes, mais plus 
courte, Les branches de ce V se prolongent de chaque côté 
à leur base, en une tige spatulée , de même texture, où se 
fixent les muscles. Ces prolongements spatulés sont sépa- 
rés à leur naissance par un double arc corné qui se conti- 
nue avec eux. 

Les trois pointes de ce même instrument dans le Stize 
trident dépendent d’une plaque subquadrilatère noire, 
glabre, luisante; celle du milieu, plus longue, mais aussi 
fine que les latérales, est séparée de celles-ci par un sinus 
demi-circulaire. Le côté opposé aux stylets se prolonge 
latéralement en deux tiges subspatulées qui donnent at - 
tache aux muscles. Cet instrument est peu ou point ré- 
tractile. 

Mais indépendamment de cette structure du bout de l’ab- 
domen, on découvre encore d’autres traits d’une singula 
rité piquante, exclusivement propres aux Stizes mâles, J’ai 
déjà décrit la configuration originale du premier article des 
tarses intermédiaires dans le Wigricornis, et je vais signaler 
à la curieuse attention des Entomologistes celle de l’extré- 
mité biépineuse de l’antenne du Tridens mâle. Le onzième 
article, qui ne diffère pas du précédent pour sa forme et sa 
grandeur, se termine en dessous en une épine arquée très- 
fine, très-acérée, dirigée en avant. Le douzième, plus long 
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que le onzième, paraît un peu courbé, parce qu'il est plan 
en dessous, et le treizième, ou le terminal, bien plus petit, 
s’atténue en une pointe crochuc, dirigée en arrière et in- 
clinée sur celle du onzième article, de manière à pouvoir 
faire avec elle la pince. Il est facile de concevoir que lorsque 
l'antenne se fléchit à son extrémité, et elle a une tendance 
naturelle à s’enrouler, les deux crochets, en se rapprochant 
l’un vers l’autre par une combinaison de la volonté du Stize, 
peuvent enclaver quelque partie ténue et délicate de la fe- 
melle. Il n’est pas improbable que pendant l’acte de la co- 
pulation, les palpes, organes d’une sensibilité exquise, 
s'engagent dans ces anneaux antennaires, et qu’une pres- 
sion voluptueuse puisse s’exercer sur eux. 


Est 


Cu CE EN CS OT 


as 


DE LA SOCIÈTÉ ENTOMOLOGIQUE. 


LS 
NI 
© 


EXPLICATION DES FIGURES. 


(Fig. 1.) 


. Perrist femelle grossie. 
. Mesure de sa longueur naturelle. 


. Antenne grossie du mâle. 


Derniers segments dorsaux de l’abdomen du mâle, gros 
sis pour mettre en évidence les trois spinules du seg- 
ment anal et la tache dorsale du pénultième. 


Stize nigricorne femelle grossie. 


. Mesure de sa longueur naturelle. 
. Une mandibule isolée. 
. Antenne du mâle, isolée. 


Dernier segment dorsal et aiguillon du mâle, grossis. 


Tibia et tarse de la paite intermédiaire du mâle, pour 
mettre en évidence leur structure particulière. 


Aiguillon du mâle, isolé et vu en dessous, grossi. 
Plaque à triple aiguillon du Stize trident mâle , grossie. 


Antenne isolée et grossie de ce même Stize mâle. 
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RECHERCHES 


SUR L’ANDRÆNA LAGOPUS DE LATREILELE: 
par M. L£on Durour. 


(Sèance du 6 fuin 1838.) 


On ne sert pas seulement la science entomologique en 
ajoutant toujours à l'immense série des espèces dont elle 
est presque surencombrée ; la confirmation d’un fait incer- 
tain, le redressement d’une erreur, ont aussi une valeur in- 
contestable dans l’histoire des insectes. 

Dans l’été de 1837, je retrouvai à Saint-Sever (Landes ) 
un Hyménoptère peu commun et surtout peu connu, que 
trente ans auparavant j'avais découvert aux environs de 
Beaucaire (Gard), et dont Latreille , à qui je le communt- 
quai alors, inséra le signalement dans son immortel Gencra 
sous le nom de Andræna lagopus (1. IV, p. 151). Ge signa- 
lement, pris sur un individu femelle, se trouve défectueux 
pour l'espèce, et je vais fournir sur les deux sexes de cette 
Mellifère, quelques traits propres à éclairer son histoire. 
Latreille, dans ses ouvrages postérieurs à la publication de 
son Genera , n’a plus fait mention d’une espèce qui formait 
le type d’une division principale dans son genre Andréne, 
et qui avait une physionomie toute particulière, Il est à pré- 
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sumer que l'individu unique dont il a donné la description 
abrégée n'existait plus dans sa collection. 

Décrivons d’abord l’espèce , nous essaierons ensuite d’é- 
tablir et sa synonymie, et le genre où elle doit être définiti- 
vement placée. 

Tête arrondie, déprimée, avec une crête médiane sail - 
lante entre les antennes; d’un noir uniforme dans la fe- 
melle, avec la face d’un jaune pâle dans le mâle; duvet d’un 
gris roussâtre assez clair pour ne pas cacher le fond des té- 
guments; antennes noires , avec une teinte brune à l’extré- 
mité,et même en dessous dans presque toute leur longueur 
dans le mâle ; les deux premiers articles velus en dessous ; 
ocelles assez gros, disposés sur une ligne transversale droite. 

T'horax arrondi, convexe, avec un duvet plus marqué et 
grisâtre sur les flancs ; écaillette (tegula) assez grande, demi- 
circulaire, roussâtre, luisante; ailes enfumées, avec la base 
subdiaphane; calus ou point oblong, brunâtre; cellule ra- 
diale atténuée en avant; les cubitales, au nombre de deux, 
à peu près égales entre elles ; la seconde recevant deux ner- 
vures récurrentes ; trois cellules discoidales. 

Abdomen noir, luisant, nu ou glabre, ovale et légére- 
ment déprimé dans la femelle, ovale-arrondi, convexe et 
comme voûté dans le mâle; bord postérieur du troisième 
segment dorsal ayant un liseré blanchâtre , interrompu au 
milieu et formé par un duvet court; celui du quatrième 
avec un semblable liseré entier ; le cinquième offrant dans 
la femelle la trace d’une pareille bordure interrompue par 
un duvet noirâtre; ce même segment et le suivant ayant 
dans le mâle une bordure comme le quatrième ; dernier seg- 
ment présentant au milieu, dans le mâle, un relief en forme 
d’écusson noir, oblong, obtus, plan en dessus, séparé par 
une frange grise assez fournie, de divers petits crochets 
bruns, qui composent l’armure copulatrice ; segment anal 
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de la femelle revêtu d’un duvet noirâtre, un peu rude, 
ayant une légère échancrure qui loge une petite saillie fai- 
sant partie de la gaîne de l’aiguillon; segments ventraux of- 
frant dans ce dernier sexe seulement, une frange marginale 
pectiniforme roussâtre, propre à la récolte du pollen. 

Pattes de médiocre grandeur, avec quelques différences 
de conformation et de structure suivant les sexes : 1° dans 
la femelle; cuisses noires, luisantes, à peine velues, égales 
entre elles ; tibias antérieurs et intermédiaires avec un 
duvet soyeux, roussâtre ou mordoré, terminés par une 
épiae simple, qui dans les antérieurs est légérement dilatée 
en iame el correspond à un crochet ou ergot du premier 
article tarsien, qui dans les intermédiaires est grêle et de 
forme ordinaire; ttbias postérieurs plus développés, en ra- 
quette triangulaire allongée, garnis en dehors d’une brosse 
récoltante assez fournie, d’un jaune pâle ou roussâtre, ter- 
minés par deux épines simples; {arses antérieurs et inter- 
médiaires avec le deuxième, le troisième et le quatrième 
article courts, gros, tronqués, pressés entre eux, noirâtres 
ou roux, pubescents , mais non hérissés; ces mêmes arti- 
cles, dans les tarses postérieurs, petits, séparés les uns des 
autres, comme pédiculés , d’un roux pâle, hérissés ; pre- 
mier article de ces tarses postérieurs de moilié plus court 
que le tibia, formant une brosse large, quadrilatère, noire, 
ou parfois roussâtre en dehors ; crochets des tarses bifides, 
avec une pelotte de texture tégumentaire entre ceux-ci. 
2°, Dans le mâle; cuisses noires, luisantes, à peine velues, 
les postérieures sensiblement plus renflées ; tibias garnis de 
poils grisâtres, peu ou point soyeux; les postérieurs renflés 
en massue canaliculée au bord inférieur pour la réception 
du tibia, simplement velus en dehors ; tous les tarses d’un 
roux pâle, à articles conoïdes, bien distincts, hérissés, sem- 
blables à ceux des pattes postérieures des femelles. 
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Dans le mois d'août, j'ai trouvé aux environs de Saint- 
Sever quelques rares individus de lAndræna lagopus sur les 
fleurs des plantes aquatiques, notamment de l’Ælisma plan- 
tago, L. 

Cet Hyménoptère a plutôt la physionomie des véritables 
Andrènes que des Dasypodes; mais par ses deux cellules 
cubitales, par la disposition des ocelles et la composition 
de la bouche, il se rapproche évidemment de ce dernier 
genre. Le mâle a plus de ressemblance avec celui de quel- 
ques Anthophores qu'avec ceux des Andrènes et des Da- 
sypodes. 

La différence de configuration, de grosseur et de texture 
des tarses antérieurs et intermédiaires , avec ceux des tar- 
ses postérieurs dans la femelle, constitue un fait rare et sin- 
gulier. Le but final ou physiologique de cette différence 
nous sera, sans doute, révélé par l’étude des mœurs et des 
habitudes encore inconnues de cet insecte. 

Abordons maintenant les recherches synonymiques sur 
cette Andrénète. 

Les auteurs de l'article Scrapter de l'Encyclopédie mé 
thodique (t. X, p. 404) disent, après avoir décrit trois es- 
pèces de ce nouveau genre propres à l'Afrique, que l’An- 
drænc lagopus, Latr., estun Scrapter. Mais le trait organique 
et distinctif de deux cellules cubitales seulement aux ailes, 
formait la base essentielle de la division particulière établie 
par Latreilie, en faveur de l’Andræna lagopus , tandis que 
les autres Anärènes ont trois de ces cellules, et que ce 
même nombre de cellules cubitales (trois) caractérise aussi 
le genre Scrapter. Notre Andrène diffère encore de ce der- 
nier genre par la simplicité de l’épine terminale du tibia an- 
téricur, par la disposition des ocelles en une ligne droite, 
par les antennes du mäle, qui, loin de grossir vers le bout, 
sont, au contraire, plus cylindriques que celles de la fe- 
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melle, etc. Ilest donc bien difficile de légitimer la confor. 
mité générique de notre Andrène avec les Scrapter. 

M. Foudras, entomologiste distingué de Lyon, m’a en- 
voyé comme provenant des environs de cette ville, un in- 
dividu femelle de l’'Hyménopière, objet de cette notice, avec 
étiquette de Macropis labiata, Klug. Ayant eu occasion de 
visiter récemment la riche bibliothèque de notre collègue 
M. le professeur Audouin, j'aivainement cherché dans les ou- 
vrages de Æ lug cette dénomination générique.Jenetrouvepas 
non plus ce synonyme consigné dans les divers auteurs qui 
tri tent des genres et des espèces de la famille des Andrénètes. 

Doit-on rapporter au mâle de l’Andrena lagopus, Latr., 
la Megilla labiata, Fabr. (Syst. piez., p. 353), et à sa fe- 
melle la Afegilla fulvipes du même auteur (Loc. cit., p. 332) ? 
Je suis très-porté à le croire, quoique les expressions de 
ferruginco hirta et de clypeo niveo ne rendent pas rigou- 
reusement la vérité, Fabricius ne doit pas être jugé avec 
trop de sévérité sur la valeur des termes, et à l'époque où il 
s’occupait à débrouiller le chaos des espèces répandues 
dans les divers cabinets de l’Europe qu'il visitait, il n’y re- 
gardait pas de trop près pour ses descriptions. Ce qui le 
prouve évidemment, même pour les espèces que je viens de 
citer, c’-st qu'après avoir, dans Ja phrase spécifique, consa- 
cré l’épithète de kirta, dont la véritable acception exprime 
une surface hérissée de poils longs et assez raides, il y sub- 
stitue dans la description les mots de pube tecta , qui signi- 
fient une villosité bien différente, une pubz2scence très-ana- 
logue à celle qui caractérise effectivement notre Andrène. 
Quant à l'adjectif niwveo, en parlant du chaperon qui est réel- 
lement d'un jaune pâle, il est bon de remarquer que Fa- 
bricius a décrit ces deux insectes dans la collection de Me - 
gerle, et que par la dessiccation , la méprise du blanc au 
jaune pâle est très-facile. 
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Ainsi en se reportant à l’époque de la publication du Sy- 
slema piezalorum, en se pénétrant de l'esprit de l'auteur, en 
considérant : 1° que ces deux Hyménoptères sont contigus 
dans la série des espèces; 2° que tous deux habitent l’Au- 
triche et faisaient partie de la même collection; 5° que l’un 
ct l’autre ont la tête et le corselet ferruginea pube tecta et 
l'abdomen atrum nitidum, avec leurs derniers segments 
ere albis ; 4° que dans la M. fulvipes les ru (et il 
n’aura entendu parler que des postérieurs) sont fulvo cilia- 
tis; ° que dans la ÀZ. labiata les cuisses postérieures sont 
incrassatis; 6° enfin qu'au début de la description de celle- 
ci, l’auteur dit statura el summa afjinitas præcedentis, on se 
convaincra, je crois, 1° que les 47. labiata et fulvipes de Fa- 
bricius ne sont que les deux sexes d’une seule et même 
espèce; 2° que celle-ci est identique à lAndræna lago- 
pus, Latr, 

Voilà donc trois dénominations pour une même espèce, 
el il convient de n’en employer qu’une seule. Or le Sy- 
stema piezatorum était publié avant le Genera de Latreille, et 
c’est la nomenclature Fabricienne qui a le droit acquis de 
la priorité. Mais laquelle des deux épithètes nominatives de 
Fabricius devra être préférable? Ce doit être celle de la- 
biata, qui exprime un trait exclusivement propre au mâle. 

Une autre question importante se présente encore, c’est 
celle relative à l’adoplion du nom générique de cette An- 
drénète. D’après les considérations et les détails descriptifs 
dans lesquels je suis entré, elle ne saurait rester dans le 
genre Andræna, où Latreille l'avait placée, ni dans celui 
de Scrapter des auteurs précités de l'Encyclopédie. Si Klug 
a établi pour elle le genre Macropis, cette dénomination, 
par sa grande ressemblance avec celle de Macropus déjà 
consacrée à des Coléoptères de la famille des Longicornes, 
ne doit pas être maintenue. Et pourquoi ne rendrions-nous 
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pas à la mémoire de Fabricius l'hommage mérité, quoi- 
que tardif, de la conservation de son genre Megilla pour 
V'Hyménopière qui nous occupe ? On sait que les auteurs 
modernes n’ont pas adopté ce genre de l’Entomologiste de 
Kiel, et que la plupart des espèces qui y étaient comprises 
ont été disséminées dans les Antophora, les Halictus, les 
Nomia, les Ceratina, etc. Que lon me permette donc de 
sauver un débris de ce naufrage, de remettre en honneur 
la Mégièle, de la rétablir dans ses droits, et, comme l’espèce 
liligiceuse qui fait le sujet de mes recherches est peut être 
la seule qui n’ait pas recu une destination en dehors du 
genre, conservons-lui ce légitime héritage. 

Nous formulerons ainsi qu’il suit le signalement générique : 


Genre Mienze, Megilla, Fabr. 


Mächoires échies un peu avant leur milieu; lobe termi- 
nal ovaie, lancéolé, un peu velu. — Palpes maæillaires de 
six articles, dépassant le lobe terminal de la mâchoire, — 
Lèvre oblongue, droite. — Palpes labiaux de quatre .arti- 
cles. — Mandibules velues en dehors, obiusément unider- 
tées au dessous de leur sommet, munies vers leur tiers pos- 
térieur d’une petite dent triangulaire. — Antennes filiformes 
dans les deux sexes. — Yeux ovales-oblongs. — Ocelles dis 
posés en une série transversale, droite. — Ailes avec deux 
cellules cubitales seulement à peu près égales; la radiale 
atténuée en avant, — Tibias postérieurs munis dans les 
femelles d’une brosse récoltante ; premier article des tarses 
postérieurs beaucoup moins long que le tibia correspon- 
dant. 

Les Hégilles doivent, dans le cadre entomologique, suivre 


immédiatement les Dasypodes. Elles se rapprochent de ces 
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dernières par l'existence de deux cellules cubitales, par la 
disposition des ocelles , par l’épine tibiale antérieure. Elles 
en diffèrent par un corps presque glabre, surtout dans le 
mâle, par la longueur relative des palpes maxillaires, par la 
briéveté du premier article tarsien des pattes postérieures, 
par la forme arrondie de l’abdomen du mâle. 

Nous terminerons ces recherches par le signalement de 
l'espèce. 


Méca LaBiée. Megilla labiata, Fabr., Svst. Piez., p. 335. 
— Mas. 


Megilla fulvipes, ejusd., loc. cit., p. 332. — Femina. 


Andrena lagopus, Latr., Gen. Cr. et Ins., &. 1v, p.151. — 
Femina. 


Nigra, griseo-rufescente villosa, abdomine atro, nitidissimo, 
subnudo; segmento tertio sequentibusque poslice pube al- 
bida marginatis, fascia prima interrupta; tarsorum articu- 
lis, primo exceplo, subrufis ; maris facie flava, abdomine 
ovato-globoso, femoribus tibuisque posticis incrassatis ; fe- 
minæ tibiis posticis extus densè flavo vel rufo hirsutis, pol- 
linigeris, tarsorumque posteriorum articulo primo subqua- 
drato hirsüto. 


Hab. in floribus Galliæ meridionalis, Lugdunt, Austriæ. 


rt 
= lig. 


Long. 5 
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EXPLICATION DES FIGURES. 
(PL. 9, fig. 3.) 


Megilla labiata femelle, grossie. 


. Mesure de sa longueur naturelle. 
. Tête du mâle vue de face. 
. Patte antérieure très-grossie de la femelle. 


. Abdomen très-grossi du mâle. 


Patte postérieure très-grossie du mâle. 
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NOTICE 
SUR L'AMMOPHILA ARMATA DE LATREILLE; 


par M. Léon Durour. 


(Séance du 6 juin 1838.) 


Rossi, dans sa Fauna Etrusca, avait, à l’article du Sphex 
sabulosa, signalé en ces termes ce qu'il appelait une variété 
de ce Sphex : « /nter mea specimina tria vel quatuor etiam 
» possideo insolitæ magnitudinis, hoc est longa 16 lineas, 
» quorum unum habet labium superius porrectum, acumina- 
»ium, reflezum, et mucronem validum, nigrum, antè illud 
» positum. Mas. » (1. c. 2, p. 60). Ge même auteur figura 
les deux sexes dans son Mantissa, append., tab. 6, À, B. 
Plus tard, Illiger l’éleva avec raison au rang d’espèce sous 
le nom de Sphex armata; enfin Latreille et Vander Linden 
mentionnèrent cet Hyménoptère sous celui d’Ammophila 
armata, mais sans le décrire. 

On n’avait point encore compté cette magnifique Am- 
mophile parmi les espèces de ‘notre France, On Ja croyait 
exclusivement propre à l'Italie, et M. le comte de Saint- 
Fargeau, dont la collection en Hyménoptères européens et 
algériens est si immense, ne la possédait pas lorsque je la 
lui offris tout récemment. Nous l’avons trouvée, à diverses 
reprises, M. Perris et moi, sur les fleurs des alliacées, aux 
environs de Mont-de-Marsan (Landes), et mes collègues de 
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la Société Entomologique accueilleront sans doute avec 

plaisir la nouvelle de cette conquête. 
L'étude comparative et sévere de cette espèce avec 

l Ammophila sabulosa m'a mis à même de formuler le signa- 

lement distinctif suivant : | 

Nigra, mesothoracis lateribus maculis duabus, metathoracis 
parte posticà argenteo sericeâ; mesothoracis metathoracis- 
que dorso transversim, regione sculellari longitudinaliter , 
striato-sulcatis; areol& cubitali terti& subquadratä; abdo- 
minis pediculo penitüus nigro, segmento terlio quartoque 
rufo-ferrugineis ; maris facie griseo-sericea , clypeo anticè 
producto, reflexo, subacuto, mucroneque valido discoidali 
porrecto, genitalibus subexsertis. 


Hab. «state in floribus alliacearum Galliæ meridionali- 
eccidentalis (département des Landes). 


Long. 13-16 lin. 


P.S. Je dois à la généreuse amitié de M. de Saint-Far- 
geau les deux sexes d’une nouvelle espèce d'Oran, à corps 
grêle, de huit à neuf lignes de longueur, dont le mâle a, 
comme l’armata, le bord antérieur du chaperon relevé, 
mais sans épine discoïdale. Les tégules , presque tout ab- 
domen, y compris le pédicule, les pattes en grande partie, 
le prothorax dans la femelle seulement, sont d’un roux- 
fauve. 
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NOTES 


POUR SERVIR A L’HISTOIRE DES CÉCIDOMYES, 


LT DESCRIPTION 


D'UNE NOUVELLE ESPÈCE DE CE GENRE DE DIPTÈRES ; 


par M. Léon Duroun. 


(Séance du 6 juin 1838.) 


De petits et frêles Diptères de la famille des Tipulaires 
vont élablir leur postérité dans les tendres sommités des 
plantes, au milieu des germes de fleurs en incubation, et 
déterminent, par une sorte d’inoculation, une irritation 
nutritive qui amène le développement d’une gale. C’est à 
cause de ce dernier résultat que Latreille fonda pour ce 
groupe d'insectes le genre Cécidomyie, adopté depuis par 
tous les Entomologistes, Mais toutes les Gécidomyies ne pro- 
duisent pas des gales, M. Macquart dans son Histoire na- 
turelle des Diptères, ouvrage aussi remarquable par l’abon- 
dance des faits que par le bon esprit qui a présidé à sa ré- 
daction, cite une espèce de ce genre dont les larves font 
des coques sur les feuilles de l’armoise sans altérer le tissu 
de celle-ci, et je vais faire connaître un second fait de ce 
genre. 


“ga ANNALES 
CÉCIDOMYE DU PIN MARITIME. 
Cecidomyia pint maritime. 


Nigra, antennarum articulis (in feminä) 14, oblongis, pedi- 
cellatis, villosis; alarum basi, abdomine, halteribus pedi- 
busque obscuré rubris. 


Hab. in pinetis Galliæ meridionali-ocuudentalis. 
Long. ferè 2 lin. 


l'ête petite, arrondie, noirâtre, Antennes de moitié moins 
longues que le corps, noirâtres, composées dans la femelle de 
quatorze articles oblongs, pedicellés, absolument semblables 
à ceux du genre Zygonevru figurés par M. Macquart, à l'ex- 
ception des deax premiers, qui sont courts et arrondis. Cor- 
selet noir, mais orangé intérieurement quand on l'écrase. 
Ailes subdiaphanes, frangées, avec une teinte orangée tout- 
à -fait à leur insertion, avec trois nervures longitudinales. 
Balanciers rougeûtres, avec le bouton très-gros. Abdomen 
conique, pointu, d’un rouge obscur, avec un duvet grisätre 
caduque. Pattes glabres, d’un rouge plus obscur que l’ab- 
domen. 

Dans les premiers jours d'avril 1838, je découvris, à la 
face supérieure et canaliculée des feuilles du pin maritime, 
des cocons isolés et rares d’un blanc pur qui contrastait 
avec le vert du support. J’en pris deux seulement, et après 
les avoir étudiés, je les plaçai dans un flacon pour attendre 
leur éclosion. Ges cocons ovales-cylindroïdes, arrondis 
aux deux bouts, avaient une ligne et demie de longueur. 
Ils étaient couchés longitudinalement dans la gouttière de 
la feuilie, et collés sur ses bords. La plus forte loupe ne 
reconnaissait à l'extérieur du cocon aucune espèce de vil- 
losité qui décelât une texture soyeuse ou filamenteuse ; sa 
surface était glabre, unie et évidemment formée par une 
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couche d’une matière concrétée, plus ou moins fendillée 
en aréoles irrégulières presque imperceptibles. L'analagie 
de cette matière avec la résine blanche qui découle des 
plaies de l'arbre était des plus marquées. Je me bornaï en 
ce moment à cette étude superficielle à cause de la rareté 
de ces cocons; mais après la naissance de la Cécidomyie, je 
sacrifiai l’un des deux, soit pour constater ce dernier fait in- 
téressant et nouveau, soit pour soumettre à une analyse 
scrupuleuse la composition du cocon. Je détachai avec soin 
celui-ci de dessus son support; je m’assurai d’abord qu’il 
était collé aux bords tranchants et crénelés de la gouttière 
de la feuille au moyen de la matière concrétée, et ensuite 
que sa face inférieure était complétement dépourvue de cette 
matière blanche,et constituée par une étoffe feutrée ou tissée, 
adhérente au fond de la gouttière par une bourre fine bien 
évidente. Je m’assurai aussi que la matière concrétée n’é- 
tait qu'une couche appliquée, un enduit uniformément 
étendu sur le véritable cocon formé, lui, d’un tissu de fils 
de soie enchevêtrés d’une manière serrée. Je posai sur un 
charbon ardent ce cocon, et à l'instant une fumée blanche 
et l’odeur caractéristique de la résine vinrent convertir en 
fait positif les présomptions acquises par la loupe. 

La fabrication de ce petit ouvrage, vu la nature si différente 
des deux substances qui entrent dans sa composition, est faite 
pour exciter à un haut degré notre curiosité, notre admi- 
ration, et confondre peut-être tous nos efforts pour arriver 
à une solution rationnelle. Quelle est celle des deux enve- 
loppes, la résineuse et la tissée, qui a été formée la pre- 
mière? Je suis porté à croire que c’est la résineuse, car les 
chenilles en général ne s'occupent à filer leur coque et à 
s’y emprisonner pour la métamorphose de nymphe que 
lorsqu'elles sont parvenues à cette période de leur existence 
comme larves qui leur rend cette fabrication urgente cet 
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indispensable. Il a donc fallu que la larve de la Cécidomyie, 
avertie par sa destinée de l’heure de sa retraite, allât cher- 
cher le produit résineux du pin pour construire d’abord la 
voûle, le dôme de celle-ci. Mais quelle préparation a-t-elle 
fait subir à ce produit pour ea diminuer la viscosité et lui 
donner une ductilité convenable ? Quelles précautions in- 
génieuses a-t-elle prises pour échafauder ces matériaux sur 
les deux marges de la feuille qui soutiennent les cintres et 
parvenir à donner à la voûte une surface unie et irrégu- 
lière? L'observation directe des manœuvres de cette savante 
chenille pourrait seule résoudre ce problème compliqué. 
La larve, après avoir édifié la coupole imperméable de sa 
dernière demeure, s’y est retirée, et c’est alors qu’elle a 
filé et tissé la soie dont elle a étofé l’intérieur de ce moule; 
c’est alors qu’elle a définitivement fabriqué son cocon. Mais 
une dernière question vient encore défier nos prélentions 
orgueilleuses de tout expliquer. Comment la larve a-t-elle pu, 
dans sa réclusion, fermer extérieurement avec de la résine 
sa porte d'entrée dans la voûte?..... Il faut admirer et se 
taire.-t. 

Le 5 mai suivant, deux Gécidomyies femelles naquirent 
des deux cocons. L’un des bouts de ceux-ci était déchiré , 
et l'enveloppe de la chrysalide était restée engagée jusqu’à 
moitié dans l’orilice. On reconnaissait à ce masque aban- 
donné toutes les parties constitutives extérieures de l'in- 
secte parfait. Les étuis des ailes ressemblaient à des ra- 
quettes spatulées , ceux des antennes offraient la trace d’ar- 
ticles, mais courts, sessiles, sans étranglement entre eux. 
C’est par la région dorsale du thorax qu'a lieu l’éclosion, la 
sortie du Diptère. Cette région est ouverte dans toute lé- 
tendue de sa ligne médiane, et les bords de l’ouverture sont 
parfaitement nets, comme s'ils résultaient d’une simple 
désunion ou d’une dessoudure. 
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NOTE 


SUR LE GENRE OMUS D’ESCHSCHOLTZ, 
ET DESCRIPTION 
DE DEUX NOUVELLES ESPÈCES; 
par M. Reicus. 


(Séance du 7 mars 1858.) 


Ma collection s'enrichit au mois de février dernier de 
deux espèces très-remarquables de Cicindélètes, recueillies 
en 1836 sur le versant occidental des montagnes rocheu- 
ses, dans le district d’Oregon, aux États-Unis de l'Amérique 
du nord , et offrant des caractères qui les rapprochent évi- 
demment des genres Manticora et Megacephala. 

En étudiant les caracières donnés d’une part par Esch- 
scholtz à son genre Omus (1), et d'autre part par Say au 
genre Amblycheila (2), j'ai pensé que ces deux espèces de- 
vaient y être réunies, nonobstant quelques légères diffé- 


(1) Zool. Atlas, fascic. E, p. 4. 
(2) Descript. of new spec. of north Americ. insects.1829-53.— M. Brulié 
a réuni avec raison le genre Amblycheila au genre Omus, 
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rences dans les palpes et le labre. Ces différences ne m ont 
pas paru suffisantes (en admettant que les auteurs aient été 
exacts) pour établir un nouveau genre ; mais j’ai pensé qu’il 
était utile, pour remédier à ce que les descriptions de ces 
auteurs peuvent avoir d’insuffisant, de vague ou d’inexact 
quant aux caractères génériques ,de publier ces caractères 
tels qu’un examen bien attentif des deux espèces que je pos- 
sède me les a fait connaître. 

J’ai fait suivre les descriptions des deux espèces que je 
regarde comme nouvelles, des phrases caractérisant celles 
qui sont déjà décrites, pour donner, en quelque sorte, la 
monographi edu genre. 


CARABIQUES. — CicinpÉLèTEs. 


Genre Ouvs, Eschscholtz. (Guos, cruel.) 
(Amblycheila, Say. (AuGus, obtus ; yzoc, lèvre.) 


Tête large, un peu déprimée antérieurement. 

Palpes à dernier article sécuriforme ; le premier article 
des maxillaires court, renflé; le deuxième trois fois plus 
long que le premier, fusiforme ; les troisième et quatrième 
en triangle peu allongé; chacun moitié moins long que le 
second. 

Les palpes labiaux ne dépassant pas la longueur des 
maxillaires ; leurs deux premiers articles égaux; le premier 
atteignant presque le sommet de la dent du menton (1); le 
troisième très-allongé, cylindrique; le quatrième triangu - 
laire , d’un quart plus court que le troisième. 

Mandibules grandes, arquées, aiguës, à trois dents très- 
fortes ; celles de la base bifide. 


(1) D’après Say, le premier article des labiaux serait entièrement caché 
par le menton. 
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Labre transverse, crénelé par quelques gros points en- 
foncés le long de sa marge, sinué (1), avancant légérement 
au milieu et sur les côtés, et découvrant les mandibules, 

Menton trilobé; le lobe du milieu figurant une dent forte, 
assez allongée, obtuse (2), recourbée en dedans. 

Antennes filiformes , atteignant la moitié de la longueur 
du corps ; leur premier article renflé, presque conique, de 
la longueur du troisième et des suivants; le second de moitié 
plus court. 

Pattes moyennes, robustes, les cuisses des antérieures 
renflées dans les mâles: tarses de la longueur des jambes, 


les trois premiers articles des antérieurs dans les mâles , 4 

très-dilatés, aplatis et un peu prolongés en dedans. “ 
Feux petits, hémisphériques. d 
Corselet un peu plus large que la tête antérieurement, F4 

rétréci postérieurement, caréné latéralement. ag 


Élytres ovales, un peu plus larges que le corselet, caré- 
nées latéralement, soudées, point d'ailes. L’avant-dernier 
anneau de l’abdomen échancré profondément dans son mi- 
lieu dans les mâles. La 

Écusson très-large, peu avancé, triangulaire, ne séparant 


pas les élytres. 
1. Omus Dejeanu, Reicns. 
(PL 10, fig. 1.) 
Long. 18 mill. Larg. 7 mill. 


Nigro œneus ; capite antice rugoso ; thorace subcordato, ru- 
goso; elytris punctalis vage impressis. 
D'un noir bronzé assez brillant sur les élytres , plus mat 


(1) Eschscholtz signale trois dentelures au bord du labre. 
(2) Say dit que la dent est aiguë. Il est à observer que l’insecte sur le- 
quel il a fondé son genre Amblycheila était en très-mauvais état. 
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sur la tête et le corselet, noir en dessous. Tête ridée irrégu- 
lièrement à sa partie antérieure, presque lisse postérieure- 
ment. Deux enfoncements longitudinaux entre les yeux. 
Épistome ridé longitudinalement, avec un point enfoncé de 
chaque côté, et quelques poils raides implantés le long de 
sa marge. Antennes avec quelques poils rares ; leurs quatre 
premiers articles noirs, les autres obscurs, pubescents. Pal- 
pes noirs, avec l'extrémité de chaque article brunâtre. Cor- 
selet un peu plus large que la tête, très-rétréci postérieure- 
ment, presque en Cœur; une impression antérieure, trans- 
versale , arquée en avant , une autre peu marquée au bord 
postérieur, et une ligne longitudinale enfoncée, bien mar- 
quée dans son milieu, interrompue au bord antérieur, mais 
paraissant se prolonger sur la têle; il est couvert de rides 
irrégulières sur le disque, rapprochées sur la base, et réu- 
nies en petites stries longiludinales le long du bord anté- 
rieur. Écusson légérement déprimé à sa pointe, lisse. Ély- 
tres d’un quart plus larges que le corselet, ovales, peu allon- 
gées , couvertes de pelils points enfoncés, bien marqués, 
avec des impressions punctiformes, irrégulièrement placées. 
Le bord latéral sous la carène est lisse, Les segments de 
l'abdomen finement striés longitudinalement.— Du versant 
occidental des montagnes rocheuses. Amérique du nord. 


2, O. Audouini, Reicus. 
(PL 10, fig. 2.) 
Long. 15 mill. Larg. 5 mill. 
Niger; capite anticè rugoso; thorace subquedralo rugoso ; 
clytris punctato rugosis. 
D'un noir un peu brillant sur les élytres et le dessous du 


corps, plus mat sur la Lête et le corselet. Tête ridée irrégu- 
lièrement à sa partie antérieure, presque lisse postérieure- 


# 
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ment ; deux impressions oblongues entre les yeux. Épistome 
strié longitudinalement, avec deux points enfoncés de cha- 
que côté. Antennes avec quelques püils rares ; leurs quatre 
premiers articles noirs; les autres obscurs, pubescents. 
Palpes noirâtres, avec l’extrémité de leurs articles roussâ- 
tre ; quelques poils raides implantés le long de la marge de 
l'épistome et au bord supérieur des orbites. Corselet un peu 
plus large que la tête antérieurement, un peu rétréci pos- 
térieurement, presque carré, couvert de petites rides irré- 
gulières sur le disque, plus serrées à la base et réunies 
en petites stries longitudinales au bord antérieur ; une im- 
pression arquée assez marquée, antérieure, et une autre 
le long du bord postérieur; une ligne enfoncée longitudinale 
bien marquée dans son milieu, interrompue au bord anté- 
rieur, et paraissant se prolonger sur la tête. Weusson lisse. 
Elytres d’un quart plus larges que le corselet, ovales, un peu 
allongées, couvertes de points enfoncés profonds, irréguliè- 
rement placés, et qui les rendent rugueuses. Segments de 
l'abdomen finement striés longitudinalement. Du versant 
occidental des montagnes rocheuses, Amérique du nord. 


8. O. californicus, Escuscn. 
(Fig. 3.) 


Long. 11 mil. 


Niger subvillosus; thorace punctato; elytris punciatis, sub- 
panctalo-striatis. 


Noir, un peu velu. Gorselet et élytres parsemés de points 
enfoncésnombreux, disposés presque en séries longitudinales 
sur ces dernières. Pris par Eschscholtz en Californie au mois 
de novembre. 

La figure de cette espèce est calquée sar la planche du 
Zoologischer Atlas. 
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Long. 27 mill. 
Nigro castareuss elytris irregulariter punctatis. 


Corps d’un brun marron foncé, non ponctué. Tête noi- 

râtre, Labre bidenté (1). Gorselet rétréci postérieurement, 

. non élevé; une ligne longitudinale, aiguë, enfoncée ; une 

autre dentelée, transversale, obsolète, arquée antérieure- 

ment, prenant naissance aux angles antérieurs, et enfin une 

à troisième encore plus obsolète, prenant aussi naissance aux 

angles antérieurs, et formant un angle au-delà du milieu. 

Base non sinuée, avec une ligne dentelée marginale et une 

autre obsolèle  submarginale. étas on nul (2). “Élytres réu- 

nies à la Si ;-Un peus pâles que le corselet, irréguliè- 

rement marquéesäde points inégaux dont LonUeS sont 

précédés par un point lé nurie élevé ; une ligne submar- 

ginale et une autre marginale élevée; la ligne du bord ai- 

guë, pas plus élevée que les autres. Épipleures avec des 

points plus larges et plus distinctement rugueux.—Trouvé 
à la base des montagnes rocheuses, par M. Say (5). 





(1) Say ne parle pas de ces dentelures, dans les caractères qu’il donne 
du genre Amblycheila (lèvre obtuse). 

(2) Il est évident que Say n’a pas cherché l’écusson au dessus de la base 
des élytres. Il y est très-visible, 

(3) Ne possédant pas ouvrage qui contient la description originale faite 
en anglais par l’auteur, j'ai donné littéralement la traduction qui en a été 
ST faite par M. À. Gory. 
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Depuis un demi-sièclé,environ, le goût de lhistéiné ces 
| elles est tellement répañ du, les contrées les plus éloignées 
ent té si soigneusement explorées, les communications entre 
L cœux qui cultivent la même branche de cette science ont été 

si bien établies, qu’il n° monAPuDine qui n’ait fait des pro- 
grès étonnants, et qui n’ait, pour ainsi dire, changé de face. 
L’Entomologie, en particulier, a dû subir, plutôt que toute ». 
autre, la nécessité d’une grande réforme, parce que c’est L 
celle. qui s'est enrichie, en comparaison des autres, de 
la Pl grande masse de nouveaux matériaux. Aussi tous les 
Entomologistes modernes qui ont succédé aux grandsimai- 
tres, aux Linné, aux Fabricius, etc., ont-ils senti, plus on 
moins, d’abord, un besoin de nouvelles coupes génériques, 
puis, un besoint 2% de descriptions plus amples et 
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dans des sens différents et opposés, mais tendant rs 
à ce double but, n’ont pas obtenu et n’ont pas rité les 
mêmes succès. Souvent, un sentiment très-loua à lui- 
même , le désir de faire entrer les nouvelles découvertes 
dans le domaine de la science, a pu engager les inve 
et parmi eux les savants dont l'autorité est la plus - 
table, à décrire une espèce nouvelle d’après un se di- 
u, et à proposer un nouveau genre d'après une $ es- 
pèce ; sans cela, combien de richesses précieuses ne se- 
raient-elles pas restées enfouies pendant un temps indéfini, 
et n’auraient-elles pas été exposées à être perdues pour tou- 
jours ! Cependant il a pu arriver que plus tard on aïitÿre- 
connu , dans l’espèce qu’on avait cru nouvelle, une pure 
var@té de telle autre espèce, plus anciennement connue, et 
ue le nouveau genre, qu'on croyait bien isolé, se liait in- 
S lement, par d’autres espèces intermédiaires, à un des 
anciens genres voisins. Ge petit malheur a pu arriver, et il 
_est probablement arrivé plus souvent qu’on ne l’a cru ; mais 
cela ne doit pas décourager les bons observateurs. 
De ce qu’une voiture a versé sur le grand chemin, ik 
ne s'ensuit pas que la route soit mauvaise et qu'il faille 
l’abandonner : loin de là, je pense qu’elle est toujours 
bonne, et même que dans le moment actuel elle est la 










» 





seule bonne. ; 
Dans toutes les sciences d'observation, l'analyse qui dis- 


tingue et qui décompose doit précéder, dans sa marche, 
la synthèse qui compare et qui recompose. La sciencegg'est 
complète que lorsque les deux méthodes se sont donné la 
main, Mais la seconde ne peut commencer que lorsque la pre- 
mière a fini. Or, dans l’état actuel de l’Entomologie, tandis 
que chaque jour elle reçoit , de toutes parts, des inconnus 
kétudier et à caser, l’analyse est encofe indispensable; do 

la synthèse définitive Q bimpossible* Oh ne &. 
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rait l’admettre qu’autant qu’elle se bornerait à être oa par- 
tielle ou temporaire. 

La synthèse des espèces présente moins de difficultés que 
celle des genres. Elle peut être aidée par des circonstances 
favorables. Une chasse heureuse, par exemple, dans une lo- 
calité féconde, la découverte d’une nichée, des collections 
enrichies par une cerrespondance étendue, peuvent rassem- 
bler, sous les yeux d’un critique éclairé, assez d’individus 
de la même espèce pour le guider dans le choix des carac- 
ières spécifiques constants, dans la reconnaissance des va- 
riétés , et suflire à l’exclusicn des mauvaises espèces in- 
truses. 

La synthèse des genres est infiniment plus compliquée. 
Comme elle aura à juger à priori de la valeur des caractè- 
res indiqués par l'analyse, elle aura à vérifier : 1° si ces 
caractères peuvent être aperçus, 2° s'ils méritent d’être 
counus. 

La première question est du ressort de nos sens, et sa s0- 
lution ne présenterait pas plus de difficultés que l'examen 
d’un caractère spécifique. J’observerai seulement que ce 
caractère doit être nécessairement extérieur. L'organisation 
intérieure ne peut rien apprendre sur un animal vivant; il 
faudrait le mettre à mort pour le connaître : ce qui serait 
passablement more barbaro. Elle n’apprendrait pas sur le 
cadavre tout ce qu’on demande de positif et de certain, re- 
lativement à la forme de l’organe vivant dont l’existence 
aurait été revélée par la dissection. ; 

La seconde question est d’un ordre bien supérieur. En en 
renversant les termes, et toutefois sans en changer la sub- 
stance, on pourrait la présenter sous cette forme. Quelle est 
l’œuvre du créateur qui ne mérite pus d’être connue? — Au- 
cune. Telle sera certainement la réponse de tout homme qui 
s’honore d’être créé à l'i image de Dieu. 


& 
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Qui prouve trop, ne prouve rien, m'objectera-t-on, Tous 
les caractères , à ce titre, seraient également bons. Pour- 
quoi pas? À coup sûr, le contraire n’est pas prouvé? De ce 
qu’on ne sait pas pourquoi un animal a telle partie de son 
corps conformée de telle ou de telle autre manière, il ne s’en- 
suit pas que cette conformation spéciale soit sans influence 
sur ses habitudes et sur son économie animale, Il faudrait 
avoir une preuve négative, et il faudrait l’attendre de l’expé- 
rience. Or, l’expérience nous apprend ce qui est, et non ce 
qui n’est pas. Qu’on accorde donc le pas, si l’on veut, aux 
caractères dont l'importance est connue; mais qu’on ne re- 
garde pas les autres comme stériles, et qu’on se garde bien 
de les négliger. 

Mais, dira-t-on encore, on pourra, au moins, négliger les 
caractères subordonnés , c’est-à-dire les formes qui sont la 
conséquence nécessaire d’autres formes. Je ne le pense 
pas: Si cette conséquence est rigoureusement nécessaire, si 
ces formes associées sont réellement inséparables, le carac- 
tère est dans l'assemblage de ces formes, et non dans l’une 
d’entre elles, dont le choix serait arbitraire. C’est précisé 
ment cette réunion qu’il est essentiel de signaler. 

J’ai souvent entendu réclamer les genres nalurels, et j’a- 
voue que je n’ai jamais bien saisi le sens véritable qu’on a 
prétendu attacher à cette facon de parler. On sappose, ce 
me semble, que les genres doivent se trouver tous faits dans 
la nature. La nature n’est-elle pas l’ensemble des êtres 
créés et des lois générales et particulières qui les régissent ? 
Mais si on ne considère que les êtres, la nature ne contient 
que des individus. Si on considére les lois, celles qui sont 
sénérales ne nous apprennent rien pour la connaissance de 
ces individus, et celles qui sont particulières à plusieurs 
d’entre eux ne s'étendent pas au-delà des individus de la 


même espèce. Dans ce se rigoureux, la nature ne contient 
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réellement que des individus et des espèces. Cependant il y 
a quelque chose de plus : chacune de ces espèces, outre les 
traits particuliers qui la caractérisent , en a d’autres qui lui 
sont communs avec plusieurs autres. Gette conformité d’or- 
ganisation établit entre elles des rapports d’analogie et de 
ressemblance, sans les soumettre à aucune dépendance ré- 
ciproque. ‘Ces rapports, lorsqu'ils existent réellement, et 
lorsqu'ils sont bien connus, nous aident à réunir les espèces 
en groupes d'autant plus resserrés que les traits de confor- 
mité sont plus nombreux. Ces groupes, qu’on appelle clas- 
ses, ordres, genres, elc., peuvent êlre bons ou mauvais, se- 
lon que les analogies d’après lesquelles ils ont été signalés, 
sont vraies où fausses. Mais s’ils sont bons, ils sont, à la fois, 
naturels el'artificiels : naturels, parce qu’ils sont confirmés 
par les phénomènes de la nature ; artificiels, parce qu'ils 
sont l’œuvre de l'intelligence humaine. 

En zoologie, l'espèce est le dernier terme de la science. 
L’individu n’est intéressant qu’autant qu’il est un représen- 
tant de l’espèce. Celui qui s’écarterait du type commun, 
serait un monstre, et dès lors il deviendrait une espèce. 
Mais cette‘espèce serait tératologique. Le premier terme est 
le Règne animal, embrassé dans sa totalité. On descend du 
premier au dernier, en parcourant une série de divisions et 
de subdivisions , auxquelles répondent autant de groupes, 
qui ont des traits communs d'autant plus nombreux, qu'ils 
sont plus loir du groupe total, et qu'ils sont plus près de 
l'espèce. C’est le nombre des caractères qui fixe, à ini seul, 
la place du groupe, dans l'ordonnance méthodique. Le de- 
gré de l’importance de chaque caractère est une condition 
respectable ; mais elle ne saurait être nécessaire, car elle se- 
raitsouvent hors de notre portée. C’est elle cependant que l’on 
exige dans la méthode, que l’on nomme exclusivement Me- 
thode naturelle; méthode qui mérite, sans doute, la préfé- 
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rence, Mais qui suppose une perfection de connaissances 
que nous sommes bien loin d’avoir et à laquelle il n’est 
guère permis de prétendre. Ne nous en écartôns pas 
dans ce qui nous est bien connu; mais rassemblons 
de tous côlés les matériaux pour aller à la rencontre 
de l’inconnu. Ordonnons-les le mieux possible à notre 
usage, et surtout ne dédaignons rien, car nous igno- 
rons si une observation, si une expérience dont nous n’a- 
-vons pas maintenant le moindre soupçon, ne fera pas, plus 
tard, de ce que nous aurons négligé, un caractère du pre- 
mier ordre et de la plus haute importance. 

De tous les groupes successifs que l’on nomme embran- 
chements , classes , ordres, tribus, familles, etc., l’avant- 
dernier, celui qui tvuche immédiatement l'espèce, est le 
genre, selon l'usage consacré, sic voluerunt heroes scientiæ. 
Le nom du genre prochain, accolé à celui de la différence 
propre, ou dc l'espèce, doit suflire pour faire connaître un 
animal quelronque. Toute division intermédiaire entre le 
genre et l'espèce est la cinquième roue du chariot. Si:le ca- 
ractère de cette division est constant et appréciable , que 
son importance soit connue ou inconnue, la division. est un 
genre. Si le caractère est variable ou inappréciable, la di- 
vision est mauvaise, et il faut la supprimer. Gela posé, .on 
ne s’étonnera pas si je regarde l'introduction des sous-gen- 
res, espèce de transaction passée entre les conservateurs de 
ce qui a été fait, et les scrutateurs de ce qu’il ya encore à 
faire ; si je la regarde, dis-je, comme une innovation mal- 
heureuse, dont on ne peut attendre rien de bon, et qui n’est 
propre qu’à retarder les progrès de la science. , | 

Ces généralités, un peu abstraites, auraient été déplacées à la 
tête de quelques observations sur les espèces des deux genres 
de Buprestides dont il s’agit, si l’un des deux, le genre Steras- 
pis, établi par M. Dejean, publié par M. Solier, ne venait pas 
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d’être rejeté tout récemment par les auteurs de l’/conogra- 
phie des Buprestides, et réduit, par eux, à un sous-genre du 
genre Clwysochroa. Je ne saurais souscrire à cette manière 
de voir. Pour moi, le genre Steraspis me paraît fondé sur 
des caractères bien tranchés, et tels qu’ils méritent d’être 
connus, et je trouve plus aisé de me le rappeler par un seul 
mot que par l'association de deux noms, tels que ceux du 
genre et du sous-genre. Or, le genre Steraspis me paraît 
bon, 1° parce que, de l’aveu même des auteurs de l’Icono- 
graphie, il a un facies particulier, caractère qui me semble 
avoir autant de valeur que tout aulre : 2° parce que les ca- 
ractères assignés par M. Solier me paraissent assez clairs 
et assez tranchés. 

Je m'explique. 

Les êtres intelligents ont deux moyens de discerner et de 
reconnaître les corps. L'un, que je nommerai le moyen scien- 
tifique, consiste à comparer les corps entre eux, à en ob- 
server les ressemblances et les dissemblances, et à les rap- 
porter à un certain type idéal, qui a été lui-même conçu 
d’après les v{sultats de l’observation et du raisonnement. 
Ce moyen ex'ge de l'expérience et des lumières. Ge n’est 
certainement pas celui ‘du vulgaire étranger à la science. 
Ce n’est päs même celui du savant, pendant son premier 
âge, et encore moins celui de l’animal grossier qui n’a be- 
soin de savoir que ce qui sert à une vie, qui ne sort pas des 
objets présents et matériels. Cependant, le vulgaire, les en- 
fants et les animaux, savent très-bien discerner et recon- 
naître les corps au besoin. Ils ont donc un autre-moyen, et 
ce moyen doit être nécessairement plus court et aussi 
certain. 

Ce second moyen, que je nommerai le moyen instinctif, 
consiste en une perception qui est immédiale, parce qu’elle 
succède sans intervalle à la sensation; directe, parce qu’elle 
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est étrangère à toute comparaison; certaine, parce qu'elle 
est PRINT indépendamment de tout raisonnement. Ce 
moyen est supérieur au premier; la plupart des hommes 
n’en ont pas d'autre. Le savant n’a recours à la science que 
lorsque l'instinct esten défaut, et l’Entomologiste lui-même 
n’examine pas à la loupe les caractères spécifiques de la 
puce, lorsqu'elle a fait couler son sang, et lorsqu'il veut l’é- 
craser entre ses ongles. Le moyen scientifique n’est qu'un 
supplément de linstinctif ; supplément laborieux, incom- 
plet, et sujet à erreur. Honneur à l’homme qui a su s’aider 
de cet instrument supplémentäire. Grâces au Créateur qui 
a accordé à notre espèce les facultés inteliectuelles dont elle 
a fait un si bel usage. Mais n'oublions pas que le vrai mé- 
rite du suppléant consiste à remplacer son principal. Donc 
le moyen s'ipplémentaire et scientifique est d'autant meil- 
leur qu’il remplit mieux les fonctions du moyen principal 
ou inslinctif. Or, celui-ci n'étant, comme je l'ai fait re- 
marquer, que la perception qui suit immédiatement la sen- 
sation, le but de la science doit être de reproduire, de son 
iwuieux, cette sensation. Mais cette sensation, en se bornant 
aux sens du toucher et de la vue, qui sont les seuls qui don- 
nent les notions de l'étendue, est produite par le fucies du 
corps; car le facies est l’ensemble des couleurs et des for- 
mes extérieures. La description du factes est donc le pre- 
mier devoir de la science. Quoique cette description ne 
parle d’abord qu’à l'imagination, quoiquelle n’excite pas di- 
rectement la sensation, elle la prépare de loin, en aver- 
tissant l’observateur de tout ce qu’il aura à voir ou 
à toucher, lorsque le corps décrit sera soumis à: son 
examen. 

Ces précédents m'autorisent, ce me semble; à établie le 
principe suivant : Lorsque deux insectes ont un facies diffé- 
rent, c’est-à-dire une différence notable dans l’ensemble extc- 
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rieur, on doit les rapporter, d'après ce seul caractère, à deux 
genres différents. 

Le genre Steraspis a d’ailleurs, et comme je l’ai déjà dit, 
des caractères purement scientifiques, bien nets et bien 
tranchés. M. Solier les a consciencieusement décrits, dans 
son tableau synoptique, et encore mieux dans le texte de 
son excellent Mémoire sur les Buprestides.— Voy. Ann. de 
la Soc. Ent., t. 11, p. 254. 

Dans son tableau synoptique , M. Solier s’estattaché de 
préférence aux parties de la bouche. En cela, il avait pour 
lui l'autorité de Fabricius, qui a établi presque tout son 
système, d’ailleurs très-exclusif, sur les formes des organes 
manducatoires , et l'exemple de Latreille, qui paraît avoir 
cherché dans la bouche la conformation de tous ses genres, 
quoiqu’en principe il ait admis le concours des autres ca- 
ractères, et quoiqu’en pratique il ait été le plus souvent 
guidé par d’autres considérations. 

D'ailleurs, la bouche est une des dépendances de la tête , 
et la tête occupe, dans les insectes comme dans les autres 
animaux, un rang supérieur. Elle est, chez eux, le siége 
principal de plusieurs sens. Elle prend part, en tout ou en 
partie, avant ou après, d’une manière directe ou indirecte, 
mais toujours indispensablement, à tous les actes essentiels 
de la vie animale. Elle est le grand moyen de reconnais- 
sance et de communication entre les différents individus de 
la même espèce. M. Solier le savait bien. On ne peut que 
le louer d’avoir voulu tirer ses caractères génériques de la 
pièce qu'il a cru et qui est réellement la plus importante. 
Mais cette tête ne saurait remplir quelques-unes de ses fonc- 
tions, et entre autres celle des communications sociales, 
sans une physionomie propre et tranchée, sans ce facies par- 
ticulier dont j'ai déjà parlé. Mais ce facies de la tête, étant 
le résultat de toutes ses pièces, il n’y en a aucune qui soit 


512 ANNALES 


indifférente , les parties de la bouche, pas plus que les au- 
tres : pièces inférieures ou supérieures, fixes ou mobiles, lè- 
vres, palpes, mâchoires, menton, il n’y a rien à négliger ; 
il n’y a rien dont un observateur attentif et intelligent ne 
puisse tirer parti. 

A la vérité, cette manière de voir les parties de la bou- 
che comme des conditions du facies, ne leur accorde au- 
cune prééminence dans la méthode sur les autres parties 
du corps. En effet, il me semble qu’elles n’y ont aucun 
droit, à moins qu’il ne soit prouvé qu’à chaque différence 
de forme répond une différence de nourriture ou de mode 
de manducation. Or, c’est ce qui est vrai, tout au plus, 
dans la classe des insectes, des premières coupes, ou de la 
division de la classe en plusieurs ordres; mais ce qui cesse 
de l'être, lorsqu'on passe des ordres aux tribus, des tribus 
aux familles, aux sous-familles , ainsi de suite, et lorsqu'on 
arrive aux genres, Comme au dernier terme de la méthode. 
Je crois en avoir donné les preuves ailleurs, Voy. Mem. dell 
Acad. di Genova, vol. 3, pag. 254 et suiv., année 1814. 
Maintenant je me contenterai d'ajouter que tant qu’on ne 
m’aura pas appris à quelle habitude spéciale répond telle 
forme particulière des palpes , j'avouerai que ce caractère 
est bon lorsqu'il est constant et appréciable; mais je n’en 
comprendrai pas mieux pourquoi il serait plus naturel que 
tout autre, qu’un tergum de prothorax, par exemple, an- 
guleux ou arrondi. 

Malheureusement ce caractère, si commode dans plu- 
sieurs familles de Coléoptères, l’est beaucoup moins dans 
les Buprestides. La bouche de ceux-ci est, en général, 
très-pelite proportionnellement à la grandeur du corps. 
Ses pièces sont masquées par deux mandibules fortes, épais- 
ses, et étrangères à l’acte proprement dit de la manduca- 
tion, comme je l'ai fait encore observer dans le mémoire cité 
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plus haut. Les parties membraneuses sont cachées, dans l’é- 
tat normal, pendant toute la durée de la vie de l’insecte, 
et ne sont visibles que lorsqu'elles sont mises en action. 
La dissection du cadavre revèle leur existence; mais elle 
ne rappelle pas leurs formes primitives. Gette dissection 
endommage des individus qui sont souvent uniques dans 
les collections. Les espèces exotiques sont souvent dans ce 
cas. La majeure partie des Buprestides est étrangère à l’Eu- 
rope; telles sont plusieurs Acmæodères et toutes les Ste- 
raspes dont nous nous proposons de parler. 

Convaincu, d’un côté, qu’il était bon d'éviter ces incon- 
vénients, et, de l’autre, qu’il fallait conserver le genre Ste- 
raspis , qui se compose, d’un commun accord, d’espèces 
qui ont un même faciès bien net et bien tranché, j'en ai 
cherché hors de la bouche les caractères extérieurs et ap- 
parents. Sans sortir de la tête et de ses dépendances, j'ai 
eu le bonheur de trouver dans les seules antennes ce que 
je cherchais, et je m’y suis arrêté avec d’autant plus de 
complaisance, que cette marche avait, pour moi, lavantage 
de la conformité avec celle que j'avais suivie dans ma lèe- 
vue du genre Laripazris, Soz. Voy. Ann. de la Soc. Ent., 
t. vi, p. 104, Le tableau synoptique suivant , qui embrasse 
presque toutes les divisions du genre Chrysockhroa de l’Ico- 
nographie, présentera le résultat de mes observations. 


Troisième article 
f élant au} à peine deux fois 


li partir du 3: ? moins aussi] plus grand que le 
quahième  w3 larges quel deuxième : celui- 
_{ article. + lougs. ciobeonique. . . Catoxantha, Dei., 
Bornesrsprs. 2 25 « Sol, 
Chrysochroides , m. 5 8 = = Troisième ani- 
G Chrysochroa, Go- € DE cle au moins trois 
ry et Laporte. 2 39 fois plus grand que 
= See le deuxième : ce- : 
a AIS er \ui-ci globuleux. . Chrysochroa , . Dej., 
= # : 
= 2 Sol. 





plus longs que larges. . . .  .Cyria, Sexy. 


\ à partir du troisième article. . Steraspis, Dej., Sol, 


Il est clair que la forme du troisième article, dans les Ste- 
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raspes, ne permettra jamais de confondre ce genre aveciles 
trois autres; il est ici trianguiaire et semblable au qua- 
trième. Les auteurs de l’/conographie disent de plus que le 
onzième article est échancré dans les Catoxanthes : ce ca- 
ractère ne m’a pas paru sensible dans mes individus mâles 
de leur Chrysochroa opulenta ou Catoxantha Boisduvalii, 
Dej.; ce onzième article est simplement obtus, à peine tron- 
qué. Ne voulant parler enfin que de ce que j'ai vu, je n'ai 
pu rien dire du sous-genre Agelia, ni de la Chrysochroa 
Flabellicornis , qui en. est le type. Quant au genre Acmo - 
dera, créé par Eschcholtz, adopté par M. Dejean, publié et 
décrit par M. Solier, richement figuré dans l’/conograplue , 
il n’a été contesté par personne. Toute discussion de ses 
caractères génériques serait au moins superflue. Rien ne 
m’empêche donc de passer à l'examen des espèces apparte- 
nant aux deux genres qui formeront le sujet de ce mé- 
moire. 

Les caractères spécifiques se tirent de la taille , des cou- 
leurs et des formes. Or, des trois, je dis que les formes seu: 
lement peuvent nous fournir un criterium digne de notre 
confiance. | 

Quoique la grandeur des individus de la même espèce 
puisse avoir un maximum et un minimum, ces limites sont 
difficilement assignables , et il y a mêmé des cas où il est 
impossible de les fixer. Elles varient , d’abord, avec le cli- 
mat. On sait que dans les espèces répandues à de grandes 
distances, les individus des régions les plus froides sont les 
plus petits, toutes proportions gardées d’ailleurs ; il faudrait 
dresser des tables de grandeur d’après les différents paral- 
lèles et d’après les hauteurs barométriques; en un mot, 
d’après les lignes isothermes. Mais le nombre des jignes iso- 
thermes est infini : chaque point du même méridier a la 
sienne. Donc, une table construite sur cette base serait im- 
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possible si elle avait à parcourir toutes les lignes ; approxi- 
native et sujette à erreur, si elle sautait d’une distance à 
l’autre, quand même chaque saut ne franchirait qu’un es- 
pace minime, Donc, cette marche n’est pas sûre , et le na- 
luraliste prudent ne doit pas s’y fier. 

Les couleurs ne sont pas moins variables que la taille. 
On sait combien elles sont influencées par la chaleur et par 
la lumière. On sait que les insectes sont sujets au négri- 
nisme et à l’albinisme, autant que les animaux des autres 
ordres et probablement par l’action des mêmes causes. Si 
l'espèce est unicolore, la teinte de sa couleur générale est 
tantôt plus claire tantôt plus sombre; si l'espèce est mul- 
ticolore, on trouvera diflicilement deux individus parfaite- 
ment égaux, où les couleurs différentes aient exactement la 
même distribution, où les taches aient la même forme et la 
même grandeur. Mais, quand même il n’y aurait pas autant 
de variétés que d'individus , il suflirait qu’il y en eût quel- 
ques-unes pour qu’on eût à se demander d’après quelle don- 
née on pourrait ramener des individus différents à un type 
de coloration commun. dJ’ignore si elle est possible; je 
sais bien qu’elle est inconnue jusqu'à présent. À son dé- 
faut, le choix de ce type est nécessairement arbitraire. Or, 
l'arbitraire est un contre-sens, dans l’étude des êtres sou- 
mis aux lois immuables de la nature. 

Après avoir passé en revue taille et couleur, après leur 
avoir donné l’exclusion que s’attire une autorité lorsqu’elle 
est justement suspecte, nous voiciarrivés aux formes, comme 
à notre unique ressource dans la détermination des espè- 
ces. Avec elles, la route de la science devient plus ardue, 
le sentier qui conduit au sommet est plus escarpé. N’im- 
porte, il faut le suivre : on n’a pas la liberté du choix. 

Chaque espèce a des formes normales : s’il en était au- 
trement, les limites des espèces seraient indéterminées, et le 
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règne animal ne serait plus que désordre et confusion. Ges 
formes sont constantes, car la constance est une condition 
nécessaire de la normalité. Les exceptions ne sont pas des 
variétés, mais des anomalies simples ou des monstruosités 
qui ont toujours lieu au détriment de la vitalité, de la fé- 
condité ou de la santé de l'animal. Les variétés ne sont que 
des accidents de formes secondaires qui coexistent avec les 
formes normales et qui n’en troublent pas l'intégrité. Tels 
sont les principes que je crois généralement admis , et que 
je prends comme points de départ pour ne pas remonter 
à des recherches abstraites, qui me reculeraient trop loin 
en arrière dés faits particuliers aux genres et aux espèces 
dont je dois m'occuper exclusivement. Le but que je me 
suis proposé n’exige que l’examen des deux questions sui- 
vantes : 

1°. En convenant qu'il y a des formes normales, à quel 
caractère distinguera-t-on les formes de genre et les formes 
d'espèce ? 

2°. Puisqu’à côté des formes constantes dn genre ou de 
l'espèce, il y a d’autres formes variables de race ou d’indi- 
vidus, par quel caractère distinguera-t-on l'espèce de la 
variété ? 

La réponse à la première question se présente d’elle- 
même. 

Si une forme normale s'associe, en différents animaux , 
à d’autres formes également normales, mais différentes en- 
tre elles , la première forme ne peut pas être le caractère 
d’une espèce unique : ce sera nécessairement celui d’un 
genre, d’uae famille, d’une tribu; en un mot, celui d’un 
groupe d'espèces plus ou moins étendu. 

Si l’on conçoit, au contraire , que la forme normale de 
chaque pièce, ou, pour mieux dire, que l’ensemble dé tou- 
tes les formes est tracé d’après un type déterminé et inva- 
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riable , cet ensemble est précisément le caractère constitu- 
tif de l’espèce. 

Laseconde questionest plus embarrassante. Je ferai obser- 
ver préalablement, qu'en général, pour tous les animaux à 
sexes séparés, et, en particulier, pour les insectes, les carac- 
tères individuels sont aussi nécessaires à la durée de l'espèce, 
que les caractères spécifiques le sont à son existence. Gette 
vérité est évidente pour toutes les espèces sociales. On n° 
saurait concevoir la durée d’une société quelconque , si ses 
membres n’ont aucun moyen de se reconnaître individuci- 
lement. Mais, toutes les espèces, celles même qui sont dites 
solitaires, ont chacune leur genre de société. Elle est sou- 
vent très-courte et peu nombreuse. Elle peut ne se com- 
poser que d’un mâle et d’une femelle. Elle peut ne durer 
que le temps de l’accouplement; mais c’est toujours une 
seciété. Le dernier cas est le moins favorable. Néanmoins 
je ne concois pas la formation de cette société si courte et 
si bornée, la sûreté de son existence , la possibilité d’at- 
teindre son but , si les deux seuls individus qui doivent la 
composer n’ont pas un moyen natürel de ne pas se con- 
fondre avec tout ce qui les entoure et avec tout ce qui leur 
ressemble. Ce moyen réside, sans contredit, dans quelques- 
uns de leurs sens; mais ce ne saurait être dans les sens de 
l’ouiïe, de l’odorat, ou du goût. Geux-ci, ne donnant aucune 
notion directe de l’étendue, peuvent tout au plus avertir 
l’insecte du voisinage de ce qu’il cherche ; mais ils ne suffi- 
sent pas pour le lui faire connaître. Il n’y a donc que la vue 
ou le tact qui puissent , étant guidés, si l’on veut, par les 
a vis des autres, agir conjointement ou séparément, et s’ac- 
quitter de cette fonction. 

La vue, apte particulièrement à la reconnaissance des ob- 
jets éloignés, a un maximum d’importance dans les insectes 
ailés, parce que la hauteur du vol leur permet d’embrasser 
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un plus grand espace ; dans ceux dont la tête est la plus 
mobile, parce que la mobilité du support supplée à l’im- 
mobilité des yeux; dans ceux dont les différentes parties 
ont des mouvements plus libres, parce qu’elles peuvent 
rapprocher leurs deux extrémités, l’antérieure et la posté- 
rieure, et voir ainsi ou entrevoir les objets qui sont der- 
rière eux. Ces trois conditions sont remplies au plus haut 
degré chez les Hyménoptères. La première l’est encore 
presque au même degré dans les Lépidoptères et dans les 
Diptères : aussi voyons-nous dans ces trois ordres, les 
couleurs qui sont du ressort spécial de la vue jouer un rôle 
plus élevé, et devenir si importantes pour la classification 
des espèces qu’on n’a pas appris encore à pouvoir s’en pas- 
ser. C’est tout le contraire dans la plupart des Goléoptè- 
res, et particulièrement dans les Buprestides ; leur vol est 
bas, court et pesant ; leur tête a très-peu de mobilité, parce 
qu'il n’y a pas de col, et parce que le vertex s'enfonce en 
partie dans le prothorax; les autres parties du tronc sont 
également très-peu mobiles les unes sur les autres ; leurs 
articulations sont conformées de manière à faciliter le main- 
tien de la tête, du thorax , de l’abdomen, sur le même ni- 
veau, et à s’opposer à tout écartement un peu considérable 
de cette ligne normale. Ainsi , la tête ne peut jamais se glis- 
ser sous le prosternum jusqu’à la base des pattes antérieu- 
res ; ainsi l'extrémité du ventre ne peut jamais se replier en 
avant, au point de rejoindre le métasternum. La vue des 
Buprestides est donc pour eux d’une moindre utilité; ils 
voient peu de loin, parce qu’ils ne peuvent choisir un point 
de vue avantageux; ils voient mal de près , parce que tout 
ce qui est en arrière de leur tête est hors de Ja portée de 
leurs yeux. Donc la vue ne leur suflit pas pour se recon- 
naître : donc ils ont besoin de recourir au tact ; donc ils ne 
peuvent pas se passer de vérifier les formes tangibles. Mais 
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s’ils doivent nécessairement en venir jusque là , ils doivent 
pouvoir y arriver sans être contraints de dépendre de l’of- 
fice préliminaire de la vue. Donc ils peuvent se passer de 
distinguer les couleurs; donc les variétés de couleur sont 
tout-à-fait insignifiantes. Au lieu d’être des caractères spé- 
ciliques, ce ne sont pas même des caractères individuels. 

Au défaut de la vue, le tact est muni de tout ce qui est 
nécessaire pour apprécier les formes. Ses organes sont 
d'excellents étalons de mesure dont l’animal a la pleine 
connaissance, parce qu'ils sont parties intégrantes du moi. 
Mais comment le tact s’exerce-t-il dans les exosquélettés ? 
Quels sont ses instraments dans les Baprestides en parti- 
culier ? 

D'abord il est clair que, l'enveloppe extérieure de nos in- 
sectes étant une croûle solide et cornée, le tact ne peut 
s'exercer que sur la surface immobile et invariable de cette 
croûte. Il faut donc que cette surface présente à la fois 
les caractères spécifiques et les caractères individuels. Ces 
différents caractères étant réunis et confondus dans le 
même espace, il s’agit de les distinguer les uns des autres, 
afin de ne pas attribuer à l'espèce entière ce qui n’appar- 
tient qu’à quelques individus. La répétition du même trait 
dans plusieurs exemplaires n’est pas une preuve en faveur 
du caractère spécifique : ce n’est qu’une présomption plus 
ou moins forte, selon le nombre plus ou moins grand des 
exemplaires semblables. Elle est très-faible pour les espèces 
rares ; elle est nulle pour les nouveautés uniques. Il serait 
heureux de pouvoir substituer à cette induction trom- 
peuse, une loi générale propre à nous servir de guide à 
priori. Si cette loi existe, elle est probablement sujette à de 
grandes modifications, selon les ordres des insectes, leurstri- 
bus, familles, sous-familles, genres; car il est de fait que 


chacun de ces groupes a sa logique particulière, et qu’on 
VII, 21 
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ne peut pas conclure avec certitude de l’un à l’autre. A 
quelle distance infinie ne sommes-nous pas encore de la so: 
lution générale et complète de cet immense problême ! Pour 
moi, je n’oserai pas attaquer de front une difficulté que je 
crois jusqu'à présent insurmontable, et je me borneraï à rô- 
der, pour ainsi dire, autour d'elle, en exposant seulement 
de simples conjectures qui ne me semblent pas dénuées de 
toute vraisemblance, pour le moment, et que je suis néan - 
moins très-résigné à abandonner dès que de bonnes obser- 
vations m’auront appris le contraire. 

L'espèce doit être reconnue avant l'individu. Il faut donc 
qu’elle ait un aspect déterminé et apparent à une certaine 
distance. Il faut eucore que cet aspect soit, autant que pos- 
sible, indépendant du point de vuc. Or, cet aspect dépend 
des couleurs de l’insecte ou plutôt des couleurs de son en- 
veloppe solide , et des formes de chacune des pièces qui 
composent celte enveloppe. Je me suis déjà expliqué sur 
les couleurs de nos Buprestides. Quant aux formes, il est 
évident que ce sont les contours qui ont le plus d'influence 
sur le faciès; car plusieurs pièces différentes de l’enve- 
loppe étant en contact immédiat entre elles, le contour 
de l’une d’elles détermine en partie le contour de toutes 
celles qui la touchent. Au contraire , les formes centrales 
de chaque pièce ne sauraient influer que sur l'aspect parti- 
culier de celle-ci. Cela posé, je pense que lon pent propo- 
ser, sans trop de témérité, sinon comme loi absolue, du 
moins comme conjecture plausible, le principe suivant : 
Dans la plupart des insectes, et en particulier dans les Bu- 
prestides, les différences de l’enveloppe extérieure doivent être 
censées d’autant plus spécifiques qu’elles sont plus voisines des 
contours, et, au contraire, d'autant plus individuelles qu’elles 
en sont plus éloignées. Ge principe s’appliquerait également 
au tronc et aux membres; cependant, comme des mem- 
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bres différemment contournés font présumer des habitudes 
différentes, comme selon nos méthodes zoologiques, il y a 
différence de genre au moins lorsqu'il y a différence de 
mœurs, les contours des antennes, des pattes, des organes 
manducatoires donnent des caractères au moins généri- 
ques, tandis que les contours du tronc ne donnent commu- 
nément que des caractères spécifiques. 

Ce principe trouvera, ce me semble, une confirmation 
particulière aux Buprestides , si nous passons à l’examen 
des organes qu'elles peuvent employer à tâter l’enveloppe 
extérieure de leurs semblables. 

Les antennes d’abord insérées au-dessous des yeux très- 
près de l’épistome, en sorte que la face proprement dite 
est toujours nulle, sont généralement très-courtes propor- 
tionnellement à la longueur totale; il est rare que leur extré- 
mité atteigne la base du prothorax. A l'approche de deux 
individus qui se cherchent, ces antennes , quoique épaisses, 
cornées, et en conséquence peu sensibles, peuvent leur 
servir à la fois d’instrument d'exploration et de signal de 
reconnaissance ; mais leur office ne me paraît pas pouvoir 
s’étendre au-delà de la connaissance de lespèce et de celle 
du sexe. Si les caractères individuels sont disséminés chez 
toutes les parties du corps, comme je le présume, parce 
que rien ne m'indique le contraire, les antennes ne suffisent 
pas pour s’en assurer, à moins qu'on ne suppose que l’ani- 
mal ne change plusieurs fois de position, et ne fasse, dans 
chaque position, des mouvements très variés ; cet assujet- 
tissement est pénible et fatigant; il est peu probable, il est 
même hors de toute probabilité, lorsque l’animal est muni 
d’un autre organe mieux adapté à cet emploi ; or, c’est ce 
qui arrive dans les Buprestides, comme je le ferai voir un 
peu plus bas. 

Les palpes ensuite sont si petits dans la famille dont nous 
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nous ôcèupons, que dans la plupart des espèces soit de 
moyenne, soit même de première grandeur, les labiaux ne 
sont visibles qu'à l’aide d’une loupe, et les maxillaires ne 
dépassent pas l'extrémité des mandibules. Si ces pièces sont 
propres à tâter, leur position et leur petitesse ne leur per- 
mettront de s'exercer que sur les substances alimentaires. 

Mais tout ce qui manque aux antennes et aux palpes se 
retrouve heureusement dans chacun des six tarses. Leurs 
quatre premiers articles sont munis en dessous d’un appen- 
dice qui est évidemment membraneux , flexible et mobile. 
D'après ces trois caractères, on peut conclure, ce me 
semble, qu’il est sensible. On n’a pas d'autre donnée pour 
accorder le sentiment aux antennes et à plusieurs parties 
de la bouche, qu’on n’a pas encore réussi à rattacher par 
quelques filets au système général ganglionnaire et nerveux. 
En admettant cette sensibilité de membranes tarsales, il est 
aisé de concevoir comment s’effectue la reconnaissance des 
individus. Supposons qu'un mâle, par exemple, préludant 
à l’accouplement, cherche une femelle féconde, qu'il fuie 
celles qu'il a déjà approchées, qui peuvent avoir fini la ponte 
de leurs œufs et être devenues désormais stériles; on con- 
coit qu'il lui sera aisé de choisir une position telle qu'il 
pourra, sans se déplacer, promener ses six pattes sur tout 
le corps de la femelle , toucher tous les points de sa surface, 
explorer successivement tous ceux où il peut rencontrer un 
trait individuel, et apprendre à connaître sa future com- 
pagne , au point de ne plus la confondre avec une autre 
femelle. 

Je suis cependant bien éloigné de croire que les tarses 
explorateurs se promèneront indifféremment sur toutes les 
parties du corps; il y en a plusieurs à exclure. D'abord 
celles de difficile accès, et presque inabordables. Telles sont 
les pièces de la surface inférieure. On sait que les Bupres- 
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tides ent en général des palies courtes ou moyennes. !le 
corps large et peu élevé, le dessous plus aplati que le dos. 
Il s’ensuit que le corps de la Buprestide stationnaire re- 
pose très-près de son point d'appui, et que les pattes de 
Panimal explorateur manqueront souvent d'espace pour se 
glisser au-dessous du ventre ou de la poitrine. Puis toutes 
celles qui sont invariablés , soit à cause du haut degré de 
leur importance physiologique , soit parce qu’elles servent. 
au signalement du sexe ou de l’espèce. Telles sont, parmi 
ies pièces dorsales , la plupart de celles qui appartiennent à 
la têle ou au prothorax. 

Jen’ai pas besoin de rappeler icrle rêle élevé que jouent; 
dans les insectes, les deux anneaux antérieurs de leur corps, 
considérés comme siéges des sens, comme enveloppes des 
viscères, comme points d'attache des. muscles , commé 
origines des membres. Mais.il ne sera pas inutile de remar- 
quer que:chacun de ces anneaux se divise en pièces supé- 
rieures et inférieures, que les pièces sont paires et symé- 
triques, ou impaires et médianes, que les pièces impaires 
sont elles-mêmes le résultat de la réunion de deux pièces 
paires et symétriques, que la ligne médiane d’une pièce 
impaire est une suture produite par l’adhérence de: deux 
contours , que la loi qui régit les contours régit aussi cette 
suture, que les contours sont les conditions du faciès , et 
enfin que le faciès est le meilleur des caractères spécifiques. 
Si on compare ensuite le volume de la tête et du prothorax 
avec le nombre de leurs pièces dorsales, si on mesure l’es- 
pace occupé par les contours ou par les sutures, et destiné 
aux caractères spécifiques, on verra qu'il y reste bien peu 
de place pour les caractères individuels. 

Les élytres, en revanche, ont tout ce qu’il faut pour les 
placer convenablement. Chacune d’elles est composée d’une 
seule pièce; chaque pièce est assez spacieuse, car elle oc- 
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cupe la moitié de la largeur totale et les deux tiers ou même 
les trois quarts de la longueur. Leur rôle est très-secon- 
daire selles n’enveloppent aucün viscère , elles ne tiennent 
au corps que par les muscles qui servent à les ouvrir et à 
les fermer; elles ne s'ouvrent que:pendant le vol. La part 
qu’elles y prennent est indirecte, quoiqu'elles soient les 
analogues des ailes:supérieures. Loin de le faciliter, elles 
semblent lé rendre plus lourd et plus pénible. Leur emploi 
paraît se borner à couvrir et à défendre les véritables ailes, 
lorsque l’animal ne s’en sért pas.' Aussi leur ancien nom 
d’étui, quoique étranger à l’analogie, a t-il l'avantage d’être 
la plus juste des épithètes. La surface inférieure doit s’adap- 
ter à la forme des pièces qui sont immédiatement au-dessous 
d'elles. Mais la forme du dos est indifitrente, et elle peut 
être adaptée à d’autres besoins. Gela posé, ne pourrions- 
nous pas raisonner ainsi? Les différences individuelles doi- 
vent exister quelque part; il ‘y æ place, pour elles ;, sur le 
dosides élytres, elles y sont, mieux: qu'ailleurs : donc elles y 
sont: Sans doute elles-s’y allient:avec d’autres caractères 
constants : sans doute elles sont minimés en compäraison 
de ceux:ci; mais enfin-elles y sont. av 
La marche-que j'ai suivie, dans l'étude des espées; # 
Prec et d’'Acméodères, a lé une conséquence de ce rai- 
sonnement. La tête m’a fourni peu de caractères , parce 
que ceux que j'aurais pu luiemprunter, étaient plutôt géné- 
riques que spécifiques ; je n’ai consulté les élytres qu'avec 
réserve, et même avec une espèce de défiance; parce que 
les caractères ‘individuels pouvaient y être mêlés avec ceux 
de l'espèce. Le genre Steraspis étant peu nombreux, j’ai eu le 
bonheur de pouvoir les y laisser de côté. Je n’ai pas été 
aussi heureux dans le genre Acméodère. Mais , toutes les, fois 
que je l’ai pu , je me suis attaché de préférence au protho- 
rax ; il m'a paru que ses formes étaient beaucoup plus va- 
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un compte fidèle, tant dans les tableaux synoptiques , que 
daus les figures et dans les descriptions des espèces. 

Indépendamment des: traces de la suture médiane , on 
remarqué dans nos deux genres, mais mieux encore , dans 
les Acméodères, sur le dos du prothorax, entre cette su- 
ture et les bords latéraux, mais plus près de ces derniers, 
deux enfoncements plus ou moins prononcés, qui partent 
toujours de la base ; et qui s’avancent, le plus souvent très- 
peu , comme dans la plupart des Æcméodéres, quelquefois 
beaucoup plus, et presque jusques au bord antérieur, quoi- 
que avec quelques interruplions, comme dans plusieurs 
Stéraspes. Je‘les ai nommés les fossettes ordinaires, pour les 
distinguer des ‘autres: cavités, dont la présence est plus 
rare ; et dont la position est moins constante. Les fossettes 
ordinaires sont trop générales, pour ne pas être les consé- 
quences d’une loi organique. Pour moi, je présume que le 
tergum a été:composé , dans l’origine, de quatre pièces sé- 
parées, dont‘es centres de formation étaient sur la même 
ligne-transvorsale, que ces pièces se sont rapprochées en 
prenant leur-accroissement progressif, que leurs bords, en 
se rapprochant, ont formé d’abord trois sutures longitudi- 
nales , et presque parallèles; que, par une suite de ce même 
accroissement, ces sutures ont pu s’effacer en tout ou en 
partie , et se réduire à quelques cavités , qui répondent aux 
points où cet effacement n’a pas été complet. Cette manière 
de voir paraît autorisée par l'exemple de la suture mé- 
diane, dont l'existence primitive est incontestable, et qui 
disparaît cependant, dans plusieurs espèces, en ne laissant 
d’autre trace, après elle, qu’une cavité adhérente à la base, 
semblable aux fossettes ordinaires, et que jai nommée, par 
celte raison, la fossette médiane. 

Dans toutes les Stéraspes, et dans toutes les Acméoderes 
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que j'ai observées, les bords latéraux du prothorax m'ont 
paru suivre les contours d’une courbe constante, qu’on 
pourrait nommer la courbe de l'espèce, ou la courbe spéciale. 
Cette courbe, dont l'expression analytique est en dehors 
de nos recherches, est en général à double courbure. Ce- 
pendant elle paraît quelquefois horizontale, et alors, sur 
la foi de cette apparence, je l’ai nommée plane , parce que 
l'erreur ne tire pas à conséquence. Dans les Stéraspes et 
dans les Acméodères, elle va de hant en bas, en même 
temps qu’elle va d’avant en arrière. Les angles antérieurs 
sont toujours plus bas que les postérieurs , et souvent ils ne 
sont plus visibles en dessus. Lorsqu'on n’a pas besoin de 
tourner l’animal de côté, ou de le renverser sur le dos, 
pour apercevoir.les quatre angles de son prothorax, je dis, 
un peu improprement, que ses côtés sont plans. On peut 
suivre le cours de la courbe latérale, malgré toutes les iné- 
galités qui la font paraître crénelée, denticulée, épineuse, 
etc. Mais il y a quelquefois des points singuliers ausom- 
met, où la courbe change brusquement de direction; je 
dis alors que le bord latéral est anguleux, C’est le cas de 
plusieurs Sléraspes ; la position du sommet et l’ouverture 
de l’angle curviligne , étant constantes, j'en ai tiré parti 
pour la détermination des espèces. 

Dans toutes les Æcméodères, le bord postérieur ou la 
base du prothorax offre une particularité très-remarqua- 
ble. Elle est très-finement striée , le long de tout l’espace 
qui s'articule avec la base des élytres. Les stries sont très- 
courtes , droites, longitudinales et parallèles. 

Le dessous du prothorax a aussi sa suture médiane tout 
le long du prosternum. Mais dans les Acméodères, elle est 
toujours entièrement effacée , et elle n’y est d'aucun usage. 
Dans les Stéraspes, au contraire, elle en diffère d’une es- 
pèce à l’autre; j'en ai tiré aisément parti, et on verra 
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qu’elle joue un des premiers rôles dans le tableau synop- 
tique de ce genre; j'ai trouvé aussi, pour le même genre, 
un bon caractère dans la forme du mésosternum, et un 
autre également bon, pour les Acméodères, dans celle de 
l’épisternum métathoracique. Gette pièce occupe dans 
quelques-unes tout le bord extérieur du métasternum. Elle 
est alors une espèce de parallélogramme étroit et allongé, 
situé dans un plan qui fait angle avec celui du métaster- 
num, et qui approche souvent de la verticale; son bord 
extérieur, qui est un peu courbe, répond à une échancrure 
latérale des élytres ; son élévation détermine celle du corps, 
et répond constamment au maximum, de hauteur de la 
coupe longitudinale. Dans les autres, l’épisternum ne com- 
mence à paraître que plus ou moins en arrière des angles 
antérieurs du métathorax; il est dans le même plan que lui ; 
il ne détermine aucune échancrure sur les élytres, et il 
n'augmente pas l'élévation du corps; souvent il se réduit 
alors à une très-petite pièce triangulaire , placée à l'angle 
postérieur du métathorax, et c’est précisément le cas de 
toutes les espèces dont les élytres sont les plus entières. 
Quoiqu'il n’y ait aucune pièce dela poitrine qui n’ait, sous le 
rapport de son importance, le pas sur les élytres, les formes 
de l’épisternum métathoracique et l’échancrure élytrale 
sont dans une telle dépendance réciproque, que je n’ai 
trouvé aucun inconvénient à rendre l’ensemble du résultat 
par les expressions abrégées d’élytres échancrées, ou élytres 
entières. 

Dans toutes les Æcméodères, les élytres ont au moins 
neuf stries principales de points enfoncés, outre une dixième 
très-courte , placée près de l’angle antérieur et sutural. Les 
six premières, à compter de la suture, partent de sa base 
et atteignent l'extrémité. Je les nomme les stries dorsales. 
En dehors de la sixième strie , près de la base et des angles 
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huméraux, il y a une élévation obtuse, quelquefois ponc- 
tuée et nonstriée, quelquefois lisse et brillante ; je la nomme 
le callus huméral, En dehors :et en arrière du callus, il n’y 
jamais moins de trois stries; mais il y en a souvent da- 
vantage. Cela arrive toutes les fois que les espaces compris 
entre les stries normales, étant toujours plus ou moins 
ponctués, ont une ou plusieurs séries longitudinales de 
pointsenfoncés ; et lorsque ceux-ci diffèrent peu en grosseur 
et en profondeur des points des stries principales, il est alors 
assez difficile de les-compter, et de savoir où elles com- 
mencent et où elles s'arrêtent. Je n’ai pas pu me fier à des 
caractères aussi obscurs , qui pouvaient, d’ailleurs , n’être 
qu’individuels; mais les stries et les espaces dorsaux m'ont 
fourni quelques caractères spécifiques qui m’ont paru avoir 
un peu plus de valeur. 2 

Les élytres des Stéraspes sont tracées sur un autre mo- 
dèle. Il n’y a plus de callus huméral. Les premières::stries 
dorsales sont les seules qui soient encore formées d’une sé- 
rie de gros points bien distincts et bien circonscrits. Dans 
toutes les autres, les points sont confluents, les espaces 
intermédiaires sont inégaux, et l’élytre est plutôt rugueuse 
que striée. La détermination des espèces aurait été Impos- 
sible , si l’on eût dû la faire dépendre d’une surface si iné- 
gale et irrégulière. 

Les différences sexuelles ne sont pas extérieurement ap- 
parentes dans les ÆAcméodères, et je n’avais rien à en dire 
dans un mémoire consacré exclusivement au signalement 
des caractères spécifiques extérieurs, Je m'y suis attaché, 
au contraire, dans la description des Stéraspes, parce que 
tous les mâles de ce genre se distinguent très-bien de leurs 
femelles par la forme des derniers anneaux de l’abdomen. 
Le cinquième a toujours une échancrure marginale qui 
laisse à découvert le bord postérieur du sixième anneau, et 
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tout le septième, ou la plaque anale infériéure, qui est elle- 
même assez grande , et qui a au milieu un espace concave 
de forme et de grandeur déterminées. Dans la femelle, le 
cinquième anneau, toujours entier ou très-faiblement échan- 
cré, est assez grand pour couvrir dans l’état normal le 
sixième anneau et la plaque anale. 

Ces explications préliminaires m'ont paru indispensables 
pour justifier les tableaux, les diagnoses et les descriptions 
qui suivent. Mais je me dispenserai de répéter l'exposé 
des caractères génériques qui a été fait avec autant de 
soin que d’exactitude par M. Solier. Je me dispenserai 
encore de parler des couleurs, lorsqu'il ne sera pas question 
d’une espèce nouvelle, ou de quelque variété colorée, Je 
ne me suis pas proposé de faire connaître les espèces 
par les couleurs ; mon projet a été de fournir aux natura- 
listes les moyens de s’en passer. Quant à la synonymie des 
espèces connues, j’ai cru devoir citer, pour chacune d'elles, 
l’auteur qui l’a nommée, celui qui l’a le mieux décrite, celui 
qui l’a le mieux figurée, et ne rien ajouter lorsque je n’avais 
rien à changer. 
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1. SrERASPIS sPECI0SA (Buprestis), Klug. 


Sénégal. 


Steraspis. Mesosterno tridentato ; prothoracis laterius medio 
angulatis, dorsoque medio sulcato ; carinä prosternali pro- 
slerni apicem neutiquam atlingenie. 


Chrysochroa speciosa, Gory et Laporte, Icon. des Bup. ; 
Chrysochroa, p. 22, pl. 6, fig. 23. 


Steraspis principalis, Des. , Cat. , 1856. 


Cette espèce comprend les plus grands individus de tout 
le genre. Cependant sa taille est très-variable. J’ai des in- 
dividus des deux sexes, long. 22, larg., 8 lig. J’en ai d’autres 


DE LA SOCIËTÉ ENTOMOLOGIQUE. 351 


qui n'ont que 14 lignes de longueur sur 6 de largeur. 
M. Solier m'a communiqué une femelle à proportions plus 
étroites et à élytres un peu plus parallèles. Les contours de 
la tête et du prothorax étaient normaux; l'arrière - corps 
avait souffert un arrêt de développement en largeur. 

On voit sur la tête un sillon longitudinal qui part de la 
base et qui atteint le bord antérieur de l’épistome , une dé- 
pression ou fossetle verticale , qui commence à peu de dis- 
tance de la base, et enfin une autre cavité fortement ponc- 
tuée et à points pilifères qui occupe tout le front , et qui est 
séparée de la première par un sillon assez profond et creusé 
en arc d'ellipse. Bords latéraux du prothorax visiblement 
anguleux ; angle latéral à large ouverture, mais moins que 
dans l’espèce suivante. Supposons une ligne tirée du som- 
met de cet angle à celui de l'angle postérieur du même côté, 
elle s’écartera de la parallèle à l’axe du corps, moins que 
dans la triangularis. 1] s'ensuit qu'il y a moins de différence 
de largeur entre les deux bords opposés, et que la ligne 
médiane est un peu plus longue proportionnellement à la 
base. Fossettes ordinaires difformes et prolongées irrégu- 
lièrement jusqu’au bord antérieur ; suture médiane sillon- 
née dans toute sa longueur ; sillon un peu plus profond près 
des deux bords; espaces du dos d’autant plus rugueux et 
plus brillants , qu’ils sont plus enfoncés ; carène prosternale 
ne méritant ce nom qu'à la partie antérieure du proster- 
num. Là, elle est bien saillante en dessous, quoiqu’elle soit 
encore large, et quoique le milieu de la saillie soit plane, 
et même quelquefois un peu concave. En arrière elle s’af- 
faisse insensiblement, et avant d'atteindre l'extrémité pos- 
iérieure elle s’évanouit en rentrant dans le plan des bords 
adjacents. Dans le trident qui termine les branches laté- 
rales du mésosternum , la dent intermédiaire n’est pas plus 
longue que les deux autres ; le bord extérieur des élytres 
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n’est ni épineux ni dentelé ; on voit seulement à l'angle su- 
tural et postérieur les rudiments d’une petite épine courté 
et obltuse, 


Différences sexuelles. Dans le mâle, l’échancrure du cin: 
quième segment est très-large et peu profonde. Le sommet 
intérieur est arrondi, les angles postérieurs sont émoussés, 
et se confondent insensiblement avec les bords extérieurs. 
Dans la plaque anale, le bord postérieur est assez large et 
légèrement échancré : la portion concave est ovale , et pres- 
que aussi longue que large. Dans la femelle, l'échancrure 
du cinquième anneau est beaucoup plus petiteet plusétroite, 
Elle occupe à peu près le tiers du bord postérieur. Le som- 
met intérieur est encore arrondi, mais les angles posté- 
rieurs sont proéminentis, en sorte que le bord de l’anneau 
semble tri-épineux ou bi-échancré. Lorsque la plaque anale 
est découverte, ce qui n'arrive pas dans l’état normal, on 
s’aperçoit qu’elle finit aussi par une petite échancrure. 


Variétés. En général, le dessous du corps est unicolore, 
métallique et cuivreux. Il est finement ponctué ; les points 
portent des poils courts, serrés , couchés en arrière, et for- 
mant un duvet uniforme , soyeux et blanchätre. J’ai vu des 
individus où ce duvet n’existait pas. Les bords postérieurs 
des segmeñts abdominaux sont ordinairement les seules 
parties d’un bleu d’acier brillant. J’ai eu des individus où 
le milieu de chaque segment était de la même couleur. La 
plupart étaient des femelles. M. Dupont m’a donné un in- 
dividu de ce sexe, dont le ventre était entièrement glabre 
et violet. Il l’avait nommé Sferaspis opulenta, Dej.; m ais je 
crois qu'il s’est trompé. 


2 
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2. STERASPIS TRIANGULARIS (Chrysochroa), G. L... 
Sénégal. 


Ster. Mesosterno tridentato: prothoracis lateribus medio an- 
gulatis, sutur& longitudinali medio obliteralä : prosterno 
unicarinato , carinà apicem attingente. 


Chrysochroa triangularis, G. L., Icon. des Bup.; Chry- 
sochroa, p. 24, pl. 6, fig. 25. 
Steraspis opulenta, Des., Cat., 1836? 


Buprestis scabra, Ouv., Ent., 8. 52, p. 58, n. 76, pl.5, 
fig. 25? 


Tête comme dans la précédente; cavité verticale un peu 
plus éloignée de la base, moins concave, et séparée de la 
cavité frontale par une faible impression semi-circulaire. 
Angle latéral du prothorax plus obtus; sommet plus près 
du milieu; ligne droite, tirée de ce sommet à celui de l'angle 
postérieur du même côté, s’écartant davantage de la pa- 
rallèle à l’axe du corps. Il s’ensuit que la Triangularis est 
de toutes les Stéraspes, celle dont la base du prothorax est 
la plus large proportionnellement à celle des élytres, dont 
le bord antérieur du prothorax est le plus étroit propor- 
tionnellement à son bord postérieur, et dont le prothorax 
est le plus court proportionnellement à la largeur de la 
base. Surface du dos comme dans la précédente; suture 
médiane effacée au milieu. Prosternum caréné dans toute 
sa longueur , simple , convexe, se rétrécissant à l'extrémité, 
mais conservant toujours la même saillie. Dents terminales 
du mésosternum inégales entre elles, l'intermédiaire 
beaucoup plus longue que les deux autres. Contour latéral 
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des élytres entier et mutique ; angle sutural et postérieur 
un peu acuminé,. 


Différences seœuelles. Je n’ai vu qu'un mäle. L’échan- 
crure du cinquième segment est encore large et peu pro- 
fonde ; mais le sommet intérieur est aigu. On peut le com- 
parer à un point d’intersection de deux arcs de cercle. Le 
sommet des angles postérieurs est encore aigu , et on pour- 
rait le comparer à un point de rebroussement de la seconde 
espèce. La plaque anale, assez large à sa base, est presque 
triangulaire ; sa portion concave occupe moins d'espace; 
son bord postérieur est étroit, échancré et à échancrure 
aiguë, 

De toutes les Stéraspes du Cat. Dej. 1836, la triangularis, 
G. L., est la seule qui puisse être l’opulenta.Touteslesautres 
espèces connues portent un autre nom dans ce Catalogue. 
M. Solier, qui m'a communiqué le seul exemplaire que j'aie 
vu, l’a rapporté à la Bup. scabra, Oliv. Peut-être a-t ilraison. 
Cependant on la rapporte ordinairement à l’espèce suivante. 
Pour moi, la question est indécise. La planche et le texte 
d'Olivier sont insuffisants, La figure de Herbst m’est incon- 
nue ; je n'ai pas son ouvrage. Le synonyme de Fabricius 
sera toujours incertain. À la manière dont il y allait, dans 
ses dernières années, il devait lui arriver souvent de con- 
fondre des espèces voisines et de citer à faux. La tradition 
n'aurait d'autorité qu’aulant qu'on remonterait aux col- 
lections du Danemark. Partout ailleurs on sait qu'il se 
hasardait à étiquetter de mémoire, et que sa mémoire était 
sujette à erreur. 


ON 
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3. Srenaspis scaBra (Buprestis), Fabr. 


Sénégal. 


Ster. Mesosterno utrinqué tridentato ; prothoracis lateribus 
medio angulatis, sutur& longitudinali medio obliteratà ; 


prosterno bicarinato, carinulis duabus apicem propè con- 
niventibus. 


Chrysochroa scabra, G. L., Icon. des Bup.; Chrysochro, 
p. 24, pl. 6, fig. 25. 


Buprestis scabra, Fagr., Syst. Eleuth., 2, 201, 44. 
Sterapis scabra , Der., Gat., 1836. 


Cette espèce se séparera toujours nettement de ses con- 
génères par son prosternum bi-caréné, où, si l’on veut, par le 
sillon longitudinal de la carène prosternale. Le contour la- 
téral de son prothorax tient le milieu entre celui de la 
principalis et celui de la triangularis. Comme dans celle- 
ci, le sommet de l’angle est près du milieu. Comme dans 
l’autre , la ligne tirée de ce sommet à celui de l’angle pos- 
térieur s’écarte moins de la parallèle à l’axe du corps. Dans 
le mâle, le bord postérieur du cinquième anneau ressemble 
davantage à celui dela triangularis; maisle sommet intérieur 
de l’échancrure est moins prononcé, et les angles posté- 
rieurs sont un peu plus arrondis. 

L’Iconogr. des Buprest. donne les figures de trois exem- 
plaires de cette espèce qui ne diffèrent que par leur cou- 
leur. Comment se fait-il alors que la phrase spécifique n’ait 
rapport qu'à un caractère aussi variable P 


VIL, e 
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STERASPIS SQUAMOSA, Âey. 
Afvique Septentrionale. 


Sier, csosterno ulrinque tridentato ; prothoracis lateribus 
subrotundatis. 


Chrysochroa squamosa, G. L., Icon. des Bup.: Chryso- 
chroa, p. 24, pl. 6, fig. 26. 


Steraspis squamosa , Des, C 1., 1856. 


Dans les exemplaires bien conservés , le sillon longitn- 
dinal de ia tête est peu apparent, parce qu'il est marqué 
par un duvet soyeux. Le vertex commence à se déprimer 
à peu de distance de la base, et se confond insensiblement 
avec la cavité frontale. Dos du prothorax moins inégal que 
dans les trois précédentes. Suture médiane canaliculée : 
canal large, peu profond, atteignant les deux bords. Fos- 
settes ordinaires continuées jusqu’au bord antérieur, mais 
peu enfoncées. Bords latéraux n’ayant pas d'angle sen- 
sible, fortement ponctuëés, rugueux, paraissant presque 
crénelés. Prosternum caréné. Carène convexe, large à sa 
base, serétrécissantet s’affaissant près de l’extrémité, qu’elle 
rejoint. Branches latérales du mésosternum se terminant 
en une espèce de trident : dent intermédiaire beaucoup 
plus longue que les autres , faisant une saillie remarquable 
au-dessous de lépisternum adjacent. Bord extérieur des 
élytres entier. Epine de l'angle sutural et postérieur nulle 
ou presque nulle. 


Difltrences sexuelles. Dans le mâle, l'échancrure du cin- 
quème segment est aussi large que dans les précédents , 
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mais elle est beaucoup moins profonde. Le sommet intérieur 
et les angles postérieurs sont arrondis, en sorte que le bord 
postérieur de ce segment paraît bilobé , à lobes circulaires. 
La plaque anale est un triangle , à base très-large et à som- 
met échancré :échrancrure étroite; sommet intérieur aigu 
et ressemblant à un point de rebroussement de la première 
espèce. Dans la femelle, cé cinquième anneau est plus 
grand ; il recouvre, dans l’état normal, le sixième et le 
septième; son bord postérieur a une*très - petite échan- 
crure, 

Cette espèce, dont j'ai eu plusieurs exemplaires de l’É- 
gypte et de la Barbarie, où elle paraît”assez commune, ne 
m'a présenté aucune variété remarquable. 


9. STERASPIS SEMIGRANOSA, Solier. 


Sénégal. 


Ster. Mesosterno utrinqué recta truncato : prothoracis late- 
ribus subrotundatis, basi lævibus et in medio latè anticé 
tantum rugoso-punctatis. 


Steraspis semigranosa , Sou., Ann. de la Soc. Ent., t, », 


p. 209, n. 2. 
Lt MDEr ; Cat: 19306. 


Chrysochroa semigranosa, G. A, Icon. des Bup.; Chryso- 
chroa, p. 26, pl. 7, fig. 27. 

Le sillon longitudinal de la tête est effacé , hors à la jonc- 
tion du vertex et du front. Le vertex est convexe: il sine. 
cline insensiblement, en conservant sa convexité , vers le 
front, qui est concaye, et il en est nettement séparé par un 
sillon semi-circuläire. La suture médiane est entièrement 
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eflacée ; eile’n’a aucune trace de dépression et elle répond 
même à la région la plus élevée du dos. En revanche, les 
dépressions longitudinales, qui se confondent avec les fos- 
settes ordinaires, sont remarquables entre celles de toutes 
les Stéraspes, par leurs profondeurs , par l'inégalité de leur 
surface, et de plus par un certain espace circonscrit, situé 
vers le milieu de la longueur du dos, plus profond, plus 
finement ponctué et tout couvert d’un duvet soyeux, court 
et épais. Je n’ai observé rien de semblable dans les autres 
espèces. Les bords latéraux sont très-lisses de la base jus- 
qu’auprès du milieu. Ils forment, dans cet espace, un bour- 
relet mince, uni et brillant. Au-delà, on cominence à voir 
quelques points enfoncés qui augmentent et qui se pressent 
rapidement, toujoursen avançant, en sorte que cette moitié 
antérieure des bords est aussi inégale et rugueuse que la pos- 
térieure est égale et unie. Le prosternum est plan. La carène 
est nulle : il y a seulement quelques points enfoncés, dis- 
posés irrégulièrement le long des deux bords du lobe mé- 
dian, Les deux branches latérales et divergentes du méso- 
sternum ne se terminent pas en trident. Eeur suture épi- 
sternale est une droite, presque parallèle à l'axe du corps, 
Le contour extérieur et postérieur des élytres est en scie, 
et les dents de la scie sont d’autant plus serrées qu’elles 
s’approchent davantage de l’angle sutural. 


Différences sexuelles, Je n’ai vu que des mâles. Dans les 
individus de ce sexe, l’échancrure du cinquième anneau 
est plus étroite que dans les mâles des autres espèces. Son 
sommet intérieur est un peu anguleux, mais ses angles pos- 
iérieurs ne sont pas marqués, et les bords iutérieurs de 
l’'échancrure se confondent insensiblement avec les por- 
tions du bord pestérieur qui sont en dehors de léchan- 
crure. Sa plaque anale est aussi longue que large : 
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sa portion concave est ovale et son bord postérieur est 
tronqué. 


Variétés. Je ne sais trop que penser &’un mâle de mon 
cabinet qui provient de la colleciion de feu Banon. Il est 
en tout conforme au type commun ; mais l’échancrure du 
cinquième segment consiste en une ellipse, dont le grand 
axe est parallèle à l'axe du corps, et qui égale en longueur 
les trois quarts du segment. Le sommet de l’ellipse est ar- 
rondi , les angles postérieurs de l’échancrure sont , au con- 
traire, très-aigus et rentrants en dedans, en sorte que le 
périmètre de l’ovale tranche brusquement avec le bord pos- 
iérieur de l’anneau. Le sixième segment et la plaque anale 
n’existaient plus. de ne pense pas que cette singulière échan- 
crure soit un ouvrage de l’art , et l'individu qui me l’a of- 
ferte me paraît plutôt un monstre qu’une variété. CGepen- 
dant tout m’est suspect dans une collection doublement 
endommagée par les ravages du temps et par les tentatives 
malheureuses de l’ancien propriétaire, qui s’était efforcé, en 
pure perte, de reconstruire ce qui avait été mis en pièces, 
et de reproduire ce qui avait disparu. 


G. STERASPIS BREVICORNIS , :S0l. 
Sénégal. 


Ster, Mesosterno utrinqué rectä truncato; prothoracis lateri- 
bus subrodundatis, in totà longitudine lævibus et crassè 
marginatis. 


Steraspis brevicornis, Sor., Ann. de la Soc. Ent., t. 11, 
ps 209; n°1. 


ses Gas Dex:1836. 


940 ANNALES 


Chrysochroa brevicornis, G. L., Icon. des Bup. ; Chryso- 
chroa, p. 25, pl. 7, fig. 28. 


Tête comme dans la précédente; sillon longitudinal 
mieux prononcé de la base jusqu’à l’épistome. Dos du pro- 
thorax convexe, milieu élevé, suture effacée. Dépressions 
longitudinales correspondantes aux fossettes ordinaires, ne 
se distinguant du reste du dos que par une ponctuation plus 
serrée et par quelques rugosités peu ou point enfoncées. 
Côtés doucement arrondis, imponctués, unis, brillants ; re- 
bord latéral formant un bourrelet épais et saillant. Pro- 
sternum et mésosternum comme dans la Semigranosa. Gon- 
tour extérieur et apical des élytres pareillement en scie. 
Dent suturale beaucoup plus forte que les autres. 


Différences seæuelles. Dans le mâle, l’échancrure du cin- 
quième anneau a peu de profondeur, et cependant elle est 
presque aussi large que l’anneau dont elle occupe presque 
iout le bord. Elle a , en conséquence, une courbure nota- 
blement plus faible que dans les mâles de toutes les autres 
espèces congénères. Pareïllement, toutes proportions gar- 
dées, la plaque anale a aussi la pluslarge échancrure. Dans 
la femelle, le cinquième anneau est plus grand et recouvre 
entièrement le cinquième et le sixième; son bord posté- 
rieur est entier et arrondi. 

Les Steraspis sem'granosa et brevicornis tiennent aux 
quatre premières espèces du genre, par les antennes et par 
les parties de la bouche; mais par le faciès , elles tiennent 
davantage au genre Chrysochroa. Peut-être devraient-elles 
former une division à part dans une bonne méthode où l'on 
saurait tenir compte de tout; mais, en attendant, il est au 
moins évident qu’elles doivent ou suivre ou précéder, mais 
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toujours immédiatement, les espèces du genre Chryso- 
chroa, Sol. ; 


HI. Genre ACMÆODERA , Eseh., Sol. 


Andromeda, GisTr. 
Tableau synoptique des espèces (1). 
1. Acuæopera Leprieurit, Buquet. 
Sénégal. 


Acm. Elytris utrinqué extüs emarginalis ; prothoracis bas 
elytris latiore, angulis posticis emarginatis. 


ÆAcmæodera Leprieurii, G. L., Icon. des Bup.; Acmæodera, 
p. 21, pl. 6, fig. 34. 
id , Der.; Cat. , 1836. 


Long. 4 lig. Larg. à -lig. +. 


On sait que Yépistome est échancré dans toutes les 4c- 
méodères, mais dans |A. Leprieurit ses bords se dilatent 
en dehors de l’échancrure , et s’avancent latéralement au- 
dessus des mandibules, beaucoup plus que dans toutes les 
autres espèces du même genre. Ge caractère est si pro- 
noncé, que s’il n’y en avait pas de meilleur, il suffirait à 
mon avis pour bien signaler cette espèce. Tête et dos du 
prothorax fortement ponctués; points enfoncés, assez gros, 
très-rapprochés, mais non confluents. Front un peu dé- 


(4) Ce tableau étant trop volumineux pour être insèré ici, a été placé à la 
fin du Mémoire, 
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primé. Côtés du prothorax arrondis, à rebord saillant. An- 
gles postérieurs échancrés; échancrure arrondie. Suture 
médiane et fossettes ordinaires peu apparentes, presque 
effacées. Base des élytres plus étroite que celle du protho- 
rax. Echancrure des élytres partant de la base, n’ayant 
qu’une faible courbure , laissant à découvert l’épisternum 
métathoracique allongé, étroit, et à côté peu élevé vertica- 
lement. Callus huméral moyen. Base des élytres sans re- 
bord. Stries étroites, proportionnellement aux espaces in- 
termédiaires. Points ronds, équidistants. Cloisons égales, ne 
s’élevant jamais à la hauteur des intervalles adjacents; 
ceux-ci convexes, finement pointillés. Points ne formant 
pas de séries longitudinales et irrégulièrement disséminés. 
À partir de l’échancrure marginale jusqu'aux trois quarts 
de la longueur de l’élytre, les côtés sont lisses et parallèles ; 
les élytres se rétrécissent ensuite brusquement , en décri- 
vant d’abord une courbe rentrante, c’est-à-dire extérieu- 
rement concave, et de nouveau convexe à l'extrémité, qui 
est arrondie. Gette portion sinueuse et terminale est fine- 
ment dentelée en scie. 


2. ACMÆODERA ELEVATA, Xlug. 


Sénégal. 


Acm. Elytris utrinquè extüs emarginatis; prothoracis basi 
elytris latiore, angulis posticis integris; dorso medio sul- 
cato; elytrorum interstitiis alternatim elevatis. 


Buprestis elevata, Kiuc, Symb. Phvys., Decas, 1°, Bupres- 
us, n. 6, tab. 1, fig. G. 
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Acmæodera elcvata, G. L., Icon. des Bup.; Acmæodera 


p. 26, pl. 8, fig. 48. 
2. DE}: Uabe 1900. 


Long. 4 lig. +. Larg. 2 lig. 


Corps très-velu. Villosité à poils serrés, longs , flexibles 
et blanchâtres. Suture médiane du prothorax large et en- 
foncée à la base, où elle se confond avec la fossette mé- 
diane, se rétrécissant et s’effaçant insensiblement à mesure 
qu'elle s’approche du bord antérieur. Fossettes ordinaires 
bien prononcées, oblongues, atteignant presque le milieu du 
dos. Bords latéraux ayant une faible courbure, atteignantleur 
maximum de largeur à peu de distance de la base , et des- 
cendant ensuite obliquement. Angles antérieurs n’étant pas 
visibles en dessus. Angles postérieurs droits, sommets ar- 
rondis. Base n’étant pas plus large que celle des élytres. 
Surface du dos sans rugosités, uniformément ponctuée. 
Points moyens, assez rapprochés, mais toujours distincts. 
Bord antérieur des élytres sans rebord. Echancrure laté- 
rale ayant une courbure assez forte, et répondant au maxi- 
num de hauteur de la coupelongitudinale. Bords extérieurs 
à peu près parallèles derrière l’échancrure, se rétrécissant 
vers les deux tiers de l’élytre, sans sinuosités , c’est-à-dire 
étant toujours extérieurement convexes. Extrémité dente- 
lée en scie; dents de la scie fortes et triangulaires. Apex ar- 
rondi. Stries fortement ponctuées. Points plus gros sur les 
stries latérales. Cloisons toujours plus basses que les espa- 
ces intermédiaires. Deuxième , quatrième et sixième inter. 
valles dorsaux s’élevant en côtes arrondies de la base jus- 
qu’à la moitié de la longueur de l’élytre. Premier, troisième 
et cinquième intervalles moins élevés, ne formant pas de 
côtes, plans et même un peu déformés près de la base. 
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Tous les intervalles sont visiblement pointillés, hors la par- 
tie antérieure des côtes, qui paraît entièrement lisse. Sur les 
côtés, les poinis se serrent et confluent , en sorte que quel- 
ques-uns des intervalles latéraux paraissent rugueux. 


5. Acuxopera ciBBosa (Buprestis), Fab. 


Cap de Bonne-Espérance. 


Acm. Ælytris utrinquè extüs emarginatis ; prothoracis 
basi elytris latiore, angulis posticis integris; dorso me- 
dio longitudinaliter sulcato; elytrorum interstitits dorsa- 
libus planis, subæqualibus; tergo trapezoideo. 


Var. . Supra viridi-metallico-nitens. 

Buprestis gibbosa, Fas., Syst. Eleut., 2, 200, 79. 

Acmæodera gibbosa, G. L., Icon: des Bup.; Acmæodera, 
p. 27, pl. 8, fig. 46. 

LRAL , Des., Cat., 1856, (D. Buouer.) 

Var. 8. Supra violaceo-metallico nitens ; lateribus cupreo 
nitidioribus. 


Æcmæodera chrysoloma, Des., Cat., 1836.—(D. Rercus.) 
Long. 5 lig. Larg. 2 lig. 


Tête fortement ponctuée; front canaliculé ; sillon peu en- 
foncé. Prothorax en trapèze , tel que son bord postérieur 
en est le grand côté. Bords latéraux un peu arqués, presque 
plans. Angles antérieurs visibles en dessus ; postérieurs dila- 
tés et arrondis. Ponctuation du dos inégale , très-forte et 
très-serrée près des fossettes ordinaires; faible et rare à côté 
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cie la suture médiane; celle-ci très-prononcée et atteignant 
les deux bords opposés. Fosseties ordinaires larges, difor- 
mes, n'atteignant pas le milieu du dos. Bord antérieur des 
élytres sans rebord. Échancrure marginale oblongue et à 
faible courbure. Bords extérieurs parallèles derrière l’é- 
chancrure marginale, jusqu'aux trois quarts de la longueur. 
Extrémité arrondie et fortement dentelée en scie. Siries lar- 
ges, formées de gros points enfoncés et séparés par des cloi- 
sons épaisses et de moyenne hauteur. Espaces intermédiai- 
res larges, plans et unis près de la base et de la suture, par- 
tout ailleurs d'autant plus convexes qu'ils sont plus loin de 
l'angle sutural antérieur, et n’ayant qu’une seule série lon- 
gitudinale de points enfoncés. Près des bords extérieurs, les 
cloisons des siries s'élèvent aussi haut que les espaces in- 
termédiaires; les points enfoncés de ceux-ci en occupent 
toute la largeur ; l'espace paraît transversalement rugueux, 
et l’élytre semble crénelée. 


4. ACMOEODERA REPERCUSsSA, Gor. Lap. 


Sénégal. 


Acm. Ælytris uirinquè exiüs emarginatis ; prothoracis basi 
elytris litiore, angulis posticis integris, sutur& medià 
sulcata; elyiroruin interstitits dorsalibas plants, subæyua- 
libus; prothoracis latitudine majore paulo antè angulos 
posticos. 


ÆAcmæodera repercussa, G.L., Icon. des Pup.; 4emwæodera, 
p. 29, pl 9, fig. 50. 
…...., Formosa, Dus., Gat., 1836. — (D. Buaourr.) 
Long. 4 lig. Larg. à lig. 


1 
3 . 


Cette espèce, toujours plus petite que la précédente, dont 
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elle paraît s'éloigner beaucoup par les couleurs , s’en rap- 
proche davantage par les proportions et par les formes. Elle 
en a cependant de très-distinctes. Voici les différences prin- 
cipales : dans la repercussa, les deux bords opposés du pro- 
thorax ont à peu près la même largeur : les angles posté- 
rieurs sont plus prononcés, parce qu’ils sont coupés en ligne 
droite du côté de la base; et ils s’arrondissent seulement le 
long du bord latéral. Celui-ci s’écarte en dehors, à partir 
du sommet de l'angle postérieur, et il atteint le maximum 
de largeur à une petite distance. Les fossettes ordinaires 
sont rondes, moyennes, et distantes du milieu du dos. Les 
siries des élytres sont plus étroites, proportionnellement à 
la largeur des espaces intermédiaires ; les cloisons plus bas- 
ses, ne s’élevant nulle part à la hauteur des intervalles ad- 
jacents ; ceux-ci plus égaux entre eux en largeur et en con- 
vexité. Les points disposés en série longitudinale sont plus 
petits, tiennent moins d’espace, et dans quelques-uns des 
espaces ils simulent assez bien en arrière une espèce de 
cannelure allongée. Je présume que l’Acmæodera posticalis, 
G. L., n’est qu’une variété de couleur. M. Chevrolat 
m'a cominuniqué sous ce nom un exemplaire qui ne diffère 
pas du type de la repercussa. 


5. AcuzonerA Fouprasir, Solier. 
Sénégal. 


Acm. Elytris utrinqué extüs emarginatis ; prothoracis basi 
elytris latiore, angulis posticis integris, suturd mediä obli. 
teratä ; elytrorum interstitiis intermediis transversim ru- 
gosis. 


Acmæodera Foudrasii, Sox., Ann. de la Soc. Ent., t. 111, 
p. 276. 
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., G. L., Icon. des Bupr.; Acmæodera, p. 30, pl. 9, 
fig. 02. 


SCÈE , Gat. Des., 1836. — (Coll. Banon.) 


Long. 2 lig. :. Larg. > lis. 

Cette espèce diffère, au premier coup d’œil, de la précé- 
dente, par le dos du prothorax uniformément convexe, où 
on ne voit plus de traces de la suture médiane , et il n’y a 
plus que des rudiments peu apparents des fossettes ordi- 
naires. Elle diffère de la polita, qui suit, par sa taille beau- 
coup plus petite, par les rugosités transversales des qua- 
trième et cinquième intervalles dorsaux des élytres, et par 
les angles postérieurs du prothorax, qui sont comme dans la 
repercussa, tandis que dans la polita ils ressembient à ceux 
de la gibbosa. 


6. AcmæoDEra pPouiTA, Klug. 


Sénégal. 


Acm. Elytris utrinquè extüs emarginatis : prothoracis basi 
elytris latiore, angulis posticis integris , suturâ mediä obli- 
teratà ; elytrorum interslitics intermediis punctulatis. 
Acmæodera polita, Kiva, Symb. Phys., Icon., déc. 1; 

Buprestis, n. 7, tab. 1, fig. 7 (figure mauvaise). 


… G.L., Icon. des Bupr.; Acmæodera, p. 30, pl g, 
fig. 52. 


Long. 5 lig. Larg. 2 lig. 


Taille , faciès, contour du prothorax comme dans la gib- 
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bosa. Surface du tergum comme dans la Foudrasu. La figure 
du Symb. Phys. est fautive, car elle représente un pro- 
thorax notablement sillonné, ce qui est certainement faux. 
Cependant le docteur Klug n’avait dit dans sa description 
que thorax sub-impressus , ce qui est peut-être encore trop. 
Tous les intervalles dorsaux compris entre la suture et le 
callus n’ont qu’une série de petits points enfoncés. Il y a 
même un espace tout à-fait lisse, près de l’angle antérieur 
et sutural, qui est plus étendu que dans les trois espèces : 
précédentes, Tous les espaces sont aussi proportionellement 
un peu moins convexes; les stries ponctuées sont plus 
étroites. 


7. AcMæODERA SsTICTICA , De). 
Sénégal. 


Acm. Utrinque extus emarginatis ; prothoracis bas elytris 
nullomodo latiore ; dorso squamifero, fovcolis discoudalibus 
nullis. 


Acmæodera stictica, Des., Gat., 1836.—(M. Tnorey.) 


.……. trrorella, G. L., Icon. des Bupr.; cmæodera, p. 18, 
pL 5, fig. 25 ? 


Long. 2 lig. . Lars. à lig. 


Un caractère très-remarquable distingue cette espèce et 
la suivante, et les isole au milieu de leurs congénères. On 
sait que les points enfoncés, disséminés sur la surface des 
Acméodères, donnent naissance à des corps allongés, de 
substance cornée, plus ou moins longs, plus ou moins flexi- 
bles, plus ou moins adhérents à leur racine, plus ou moins 
couchés le long de cette surface, mais toujours piliformes . 
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en sorte que surface ponctuée équivaut ici à surface pilifère, 
Dans les 4cm. stictica et congener, ces mêmes corps ont une 
forme bien différente ; ils sont aplatis, quoique toujours plus 
longs que larges, inflexibles , couchés sur le dos, avec la 
pointe en arrière; ils ressemblent à de véritables écailles : 
de Rà la désignation de squamigères, qui leur convient bien 
mieux que celle de velus, pubescents , pilifères, etc. 

Tête fortement ponctuée; points squamigères. Prothorax 
irès-convexe, bombé. Bords latéraux en arc de cercle , à 
courbure moyeane , maximum de largeur près du milieu, 
descendant obliquement en avant; angles antérieurs n'étant 
pas visibles en dessus; postérieurs arrondis. Suture médiane 
effacée et réduite à la fossette basilaire , qui est ronde et 
petite. Fossettes ordinaires semblables à la médiane. Ter- 
gum ponctué et squamigère, comme la tête. Disque bombé 
et sans excavations autres que les points qui portent les 
écailles. Bord antérieur des élytres formant un petit bour- 
relet, plus épais en approchant de l’angle sutural. Échan- 
crure arrondie , laissant à découvert l’épisternum métatho- 
racique, qui est légèrement arqué. Bord extérieur visible- 
ment dentelé en scie à partir de l’échancrure marginale 
jusqu’à l'extrémité, parallèle jusqu'aux trois quarts de la 
longueur de l’élytre ; extrémité arrondie. Stries ponctuées, 
à points assez gros. Cloisons moins élevées que les espaces 
intermédiaires : ceux-ci, en général, étroits et convexes, 
un peu moins sur le dos que sur les côtés. Chaque intervalle 
a une seule série longitudinale de points enfoncés qui oc- 
cupent toute sa largeur et qui le font paraître crénelé: celui 
qui commence derrière le callus huméral est plus élevé que 
les autres et plus fortement crénelé. Dessous du corps et 
pattes ponctués ; points clairsemés, distants et squamigères. 
Écailles semblables à celle du dos. 

Les auteurs de l'Aconour. des Buprest. disent deleur Acm. 
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irorella qu’elle est couverte d’une pubescence blanchâtre, 
Cette phrase, un peu vague, ne convient pas rigoureuse- 
ment à notre séictica. C’est par cette raison que j’ai choisi 
le nom du Cat. Dej.; et que je ne lui rapporte qu'avec 
doute le synonyme de l’Iconographie. 


8. ACMÆODERA CONGENER, Dej. 


Cap de Bonne-Espérance. 


Acm. Elytris utrinqué extüs emarginatis ; prothoracis basi 
elytris neutiquam latiore ; dorso squamifere , disco foveo- 
lato. 


Acmæodera congener, Des., Gat., 1836. — (M. Taorey.) 


Long. 2 lig. 3. Larg. © Lu, 


Cette espèce ne diffère de la précédente que par les ca- 
ractères suivants. Les fossettes ordinaires et médianes, beau- 
coup plus prononcées , et s’avançant sur le dos très-près du 
milieu. Ces trois cavités sont réunies, en arrière, par un 
petit sillon transversal , parallèle au bord postérieur. Suture 
médiane, signalée par une seconde fossette , étroite et al- 
longée, située à une certaine distance de la basilaire, mais 
n’atteignant pas le bord antérieur. Disque du prothorax 
très-inégal, traversé par des rugosités qui courent dans 
tous les sens; plusieurs excavations des deux côtés de la 
suture médiane : cependant toutes ces excavations dont il 
fallait constater l’existence m'ont paru trop difformes pour 
ne pas être très-variables, en nombre et en grandeur. Les 
stries des élytres sont plus étroites et les cloisons propor- 
tionnellement plus basses ; les intervalles sont plus larges 
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et plus plans; aucun d'eux ne s'élève en côte, pas même 
celui qui commence derrière le callus huméral; aucun d’eux 
pe paraît crénelé, parce que. les petits points qui sont éga- 
lement disposés en une seule série longitudinale, sontmoins 
enfoncés et occupent moins d'espace : en tout le reste , les 
deux espèces m'ont paru semblables. 

Je lui ai conservé le nom sous lequel M. Thorey de Ham- 
bourg m'a envoyé les individus pris au Cap par M. Drage. 
D’auire part, on m'avait donné la même espèce pour l’a- 
piata, Dej.; mais je crois qu’il y a eu erreur, et que l’apiata, 
Dej., est la Stictipennes G. L., dont nous parlerons plus bas. 


9. AÂCMÆODERA STICTIPENNIS, Gor. Lap. 


Manille. 


Acm. Elytris utrinquè extus emarginalis : prothoracis basi 
elytrorum basin latitudine æquante ; dorso pubescente, neu- 
tiquam sulcato, angulis anticis suprà eonspicuis. 


Acmæodera stictipennis, G. L., Icon. des Bupr.; 4cmeæo- 
dera, p. 25, pl. 8, fig. 4o. 


Long. 4 lig. Larg. à lig. ‘. 


Tête ponctuée, points distincts et moyens; un pelit es- 
pace lisse; au milieu du vertex , épistome ayant un rebord 
assez épais. Prothorax n’étant pas deux fois plus large que 
long; uniformément ponctué, comme la tête, convexe. 
f'ossettes ordinaires rondes, petites et peu profondes ; su- 
iure médiane effacée. Bords latéraux arqués ; ayant leur 
maximum de largeur en avant du milieu, plans. Angles 
antérieurs visibles en dessus, postérieurs aigus, sommet 
fléchi en bas. Bord antérieur des élytres ayant un faible 
rebord. Callus huméral lisse , peu élevé: Bord extérieur 
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en bourrelet épais le long de l’échancrure marginale, 
qui est oblongue et moyenne , parallèle ensuite et mutique 
jusqu’aux deux tiers de la longueur, puis dentelé en scie et 
se rétrécissant insensiblement presque à l'extrémité, qui est 
largement arrondie. Dos des élytres assez uniformément 
convexe; coupe longitudinale à très-faible courbure ; coupe 
transversale à courbure moyenne ; angle antérieur et su- 
tural un peu enfoncé. Les stries sont formées de points 
d'autant plusgros, et à cloisons d’autant plus élevées, qu’elles 
sont plus loin de la suture; les deux premiers espaces dor- 
saux, plans près de la base, plus convexes vers l’extré- 
mité, ont deux lignes de petits points enfoncés; les autres 
n’en ont qu’une de points beaucoup plus gros et dont les 
intervalles irréguliers s’anastomosent avec les cloisons des 
stries, en sorte que les côtés des élytres paraissent rugueux 
et réticulés. 

Un bel exemplaire de cette espèce m’a été donné par 
M. Lefebvre. 


10. ÂCMÆODERA CUPRIFERA, Gor.® Lap. 
Levant. 


Acm. Elytris utrinquè extus emarginatis ; prothoracis basi 
elytrorum basin latitudine æquante; dorsovilloso, neutiquam 
sulcato ; angulis anticis suprà inconspicuis ; prothorace su- 
prà posticé lateralilerque rugoso. 


Acmæodera cuprifera, G. L., Icon. des Bupr.; 4Acmæodera, 
p. 25, pl. 7, fig. 42. 
……… crinita, Des., Cat., 1836.— (D. Duronr.) 


Long. 4 lig. Larg. à lig. !. 


Corps très-velu , poils fins et allongés. Prothorax deux 
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fois plus large que long. Dos uniformément convexe. Suture 
médiane effacée , hors à la fossette basilaire, qui est ronde, 
petite et peu marquée comme les fossettes ordinaires. Milieu 
du disque uni , brillant et presque glabre; n'ayant que peu 
de points piligères, pelits et distants. Gôtés et partie pos- 
térieure du dos, couverts de rugosités formées par la con- 
fluence des gros points enfoncés. Bords latéraux saillants 
et rebordés , descendant obliquement en avant. Angles an- 
térieurs n’étant pas visibles en dessus ; postérieurs arrondis. 
Base n’étant pas plus large que celle des élytres. Bord posté- 
rieur des élytres fortement rebordé; rebord finement strié ; 
stries longitudinales parallèles et paraissant être une con- 
tinuation de celles qui sont sur le bord postérieur du pro- 
thorax. Callus huméral moyen, terne, finement pointillé. 
Échancrure marginale oblongue et peu arquée. Épisternum 
du métathorax entièrement découvert, aussi long que le 
métathorax, antérieurement acuminé , glabre et uni, pos- 
térieurement dilaté, ponctué et velu. Élytres dentelées en 
scie, se rétrécissant et s’arrondissant insensiblement, à 
partir des deux tiers de la longneur jusqu'à l'extrémité. 
Stries des élytres peu enfoncées, et ne consistant qu’en 
une série de points enfoncés, moyens, dont les cloisons se 
confondent avec la surface des espaces intermédiaires ; 
ceux-ci plans, égaux , finement pointillés ; points plus 
petits que ceux des stries, assez serrés et disposés sans or- 
dre, mais toujours distincts entre eux. 

On m’a envoyé un exemplaire de celte espèce, comme 
l'Acmæodera hispidosa , Dej. Je crois qu'il y a erreur. 
Celle-ci est d'Espagne. Tous mes individus de la cuprifera 
viennent de Smyrne ou de la Syrie. M. Chevrolat m'en a 
communiqué un autre de la collection de feu Oiivier, pris 
dans les environs de Hamadan , en Perse. 


394 ANNALES 


11. Acmæopera Boryi(Bupreslis) à Brulle. 
Grèce. 


Acm. Elytris utrinquè emarginatis : prothoracis basi elytro- 
rum basin latitudine æquante ; dorso villoso, neutiquam sul- 
cato, angulis anticis suprà inconspicuis, basi lateribusque 
punctulalis ; elytrorum margine antico elevato, longitudi- 
naliter striato. 


Buprestis Borvi, Brurzé, Exp. Scient. de la Morée, Ent., 
p. 134,0. 183, pl. 55, fig. 52. 


Acmæodera Boryi, G. L., Icon. des Bupr.; 4cmæodera, 
p. 25, pl. 7, fig. 4. 


Long. 4 lis. Larg. 1 lig. ?. 


On distinguera aisément cette espèce de la précédente, 
dont elle est très-voisine , para ponctuation du dos du pro- 
thorax. Dans la Boryt elle est, sur les côtés près de la base, 
semblable à celle du disque. Elle consisté , partout, en points 
moyens, ronds, distants, cuivreux. La Boryt diffère encore 
de la cuprifera par sa largeur, qui est plus grande propor- 
tionnellement à sa longueur ; par les côtés du prothorax, qui 
sont plus fortement arqués et qui se rétrécissent davantage 
en avant; parson bord antérieur, qui est plus étroit propor- 
tionnellement à sa base; par sa tête, qui est proportionnel- 
lement plus petite que dans toutes les autres Acméodères 
qui me sont connues. Elle varie beaucoup par la couleur 
et par la distribution des poils. J'en ai un exemplaire pro- 
venant de la collection Banon, parfaitement semblable au 
type de l’espèce décrite par M. Brullé. L'Æcmæodera Boryi, 
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Géné, est très-différente , comme on le verra , lorsque je la 
décrirai sous lenom d’Æcmæodera Prunnerti, Géné, v. n. 26. 


12. ACMÆODERA CYLINDRICA (Buprestis), Fabr. 
Europe Méridionale. 


Acm. Elytris atrinqué extus emarginatis ; prothoracis basi 
elytrorum basin latitudine æquante; dorso villoso, neutiquam 
sulcato, angulis anticis supra inconspicuis, bast lateribusque 
punctulatis; elytrorum margine antico vix punctulato. 


Var &. Nigro-ænca ; elytris minus villosis. 
Buprestis cylindrica, Fasn., Syst. Eleuth., 2, 200, 81. 
Grèce , Espagne, Barbarie et Italie Méridionale. 


Var g. Nigro-violacea; villositate certo situ densius fasct- 
culai. 


Acmæoderacylindrica,G. L., Icon. desBupr.; Acmæodera, 
p. 24, pl. 7, fig. 30. 


Buprestis hirsutula, D ane, in litteris. 


Sicile et Italie Méridionale. 
Long. 5 lig. Larg. 1 lig. 


Faciès de lAcm. cuprifera, mais toujours beaucoup plus 
petite. Elle en diffère par le dos du prothorax , dont la base 
et les côtés ne sont pas rugueux, dont la ponctuation est 
égale et distincte; par le bord antérieur des élytres, qui n’est 
pas strié, et qui a tout au plus quelques petits points dispo- 
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sés irrégulièrement et variables. Elle diffère de la Boryi, 
d’abord par tous les caractères qui distinguent celle-ci de 
la cuprifera, puis par le rebord antérieur des élytres , et de 
plus par la ponctuation dun prothorax, qui est plus fixe et 
plus serrée. ; 


Cette espèce, assez commune dans le midi de l'Italie, y 
offre les deux variétés que feu Dahl a prises pour deux es- 
pèces distinctes. Cependant , lorsque les exemplaires de la 
Var. £ ont été dépouillés de leurs faisceaux de poils, on ne 
les distingue plus de ceux de la Var. « que par une teinte un 
peu violette. Or, cette teinte n’est pas constante : les deux 
variétés ont des exemplaires entièrement noirs. Ayant vu 
des mäèles de l’une et de l’autre, je puis d’ailleurs attester 
que cette différence n’est pas sexuelle, On m’a envoyé des 
exemplaires de la même espèce, plus ou moins frais, comme 
des Acm. hispidosa, Dej., villosula, id., vestita, id. Au- 
cune de ces espèces n’a été décrite, et je ne sais quelle con- 
fiance peuvent mériter ces traditions incertaines. 


Il est probable que l'Acm. Chiliensis, G. L. , est voi- 
sine des trois précédentes, et qu'il faut même la placer 
avant la cuprifera, à cause de sx suture médiane, de son 
prothorax , qui paraît bien prononcé en arrière. Cependant 
les auteurs ne nous disent rien ni de l’échancrure margi- 
nale, ni des largeurs relatives des bases des élytres et du 
prothorax. 


13. AGMÆODERA ADSPERSULA (Bupreslis), Illiger. 
Europe Méridionale. 


Acm. Elytris utringuè extüs emarginatis; prothoracis, basi 
elytrorumbasin latitudine æquante ; dorse pubescente, lon- 
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gitudinaliter sulcato; plic& transversali prope angulos pos- 
ticos elevatä. 


Acmæodera adspersula, G. L., Icon. des Bupr.; 4c- 
mæodera, p. 16, pl. 5, fig. 26. 


__ . dermestoides , SoLiEer, Ann. de la Soc. Ent., 
t. 11, p. 279, n. 1. 


……. variegata, Des. , Cat., 1836. 


Buprestis irrorata, Dauz,-in litteris, 
Long. 5 lig. Larg. à lig. 


L’'Acm. adspersula et la tœniala, qui suit, ont un faciès 
qui s'éloigne de celui des précédentes et de la plupart des 
congénères. Epistôme largement échancré, sans rebord, 
n'étant pas dilaté latéralement , et laissant à découvert la 
base des mandibules. Front bombé. Bords latéraux du pro- 
thorax, descendant rapidement à peu de distance de la 
base ; rebord effacé en avant ; angles antérieurs n’étant pas 
visibles en dessus ; un repli transversal parcourant une par- 
tie du dos très-près du bord postérieur. Ges caractères sont 
communs aux deux espèces. Voici ceux qui me paraissent 4 
particuliers à l’adspersula. Prothorax à peine un peu pluslong 
que large; côtés sub -parallèles ; maximum de largeur en 
avant du milieu; bord antérieur n’étant pas visiblement 
plus étroit que la base; suture médiane très-profonde , at- 
teignant les deux bords, et se confondant en arrière avec 
la fossette basilaire. Fosseties ordinaires peu marquées ; 
disque très-bombé , entre le milieu et le bord antérieur, et 
ayant deux bosses très-saillantes, séparées par la suture 
médiane ; repli transversal élevé entre les angles posté- 
rieurs et les fossettes ordinaires , peu apparent entre celles- 
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ci et la suture médiane. Bord antérieur des élytres sans 
rebord; callus huméral petit, terne et pointillé. Echan- 
crure marginale oblongue et à faible courbure ; élytres 
commençant à se rétrécir doucement aux deux tiers de leur 
longueur ; extrémité arrondie et dentelée en scie; dents de 
la scie peu apparentes; stries très-étroites, proportionnelle- 
ment à la largeur des espaces intermédiaires ; points ob- 
longs , quelquefois linéaires; cloisons basses et plus étroites 
que les points. Intervalles plans et finement pointillés ; dos 
uniformément convexe, sans enfancements et sans gibbosi- 
tés; dessous du corps écailleux, comme dans les Acm. 
slictica et congener. Ecailles rapprochées, étroites, allon- 
gées , à pointe mousse et couchées à plat; quelques poils 
squamiformes sur {à tête et sur le prothorax, mais n'étant 
pas couchés , paraissant flexibles, et finissant en pointe fixe; 
villosité des élytres de la forme ordinaire. 

Les taches jaunes des élytres sont très-variables ; elles 
sont le plus souvent dispersées sans ordre appréciable ; 
quelquefois elles forment des bandes transversales, comme 
dans la {æniata, avec laquelle on l’a alors confondue : plus 
rarement ces taches sont disposées sur la même digne lon- 
vitudinale ; des exemplaires de cette variété m’ont été en- 
voyés, conrme des Æcm. pedemontana et seæ - pustulata, 
espèces qui ne me sont pas bien connues, et sur lesquelles 
je né m’expliquerai pas. Il y a enfin des exemplaires où les 
taches jaunes ont disparu ; ils sont assez rares. 


ACMÆODERA TÆNIATA (Buprestis), Fabr. 


Haute -Htalie. 


‘Acmw. Elytris utrinque eætus emarginatis ; prothoracis bast 
elytrorum basin latitudine æquante ; dorso villoso, longitu- 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 559 


dinaliter sulcato , plicä transversali prope medium utrinqué 
elevatiore, 


Acmæodera tæniata, G. L., Icon. des Bup.; Acmæodera, 
Pas Dh 2 90: 

ces, GatwyDrhne26. 

Buprestis tæniata, Fasr., Syst. Eleuth. , 2, 199, 76. 

sc. RSA; NILLERS, FROM: , 1: 996, 29: 


Acmæodera comosa, CnevreLar, én litleris. 
Long. 5 lig. Larg. 2 lig. 


Ceite espèce , aussi variable que la précédente, en diffère 
au premier aspect par sa largeur, plus grande en proportion 
de sa longueur, différence qui provient en grande partie 
des proportions différentes du prothorax. Il est deux fois 
plus large que long ; il se rétrécit davantage en approchant 
de la tête, et le bord'antérieur'est visiblement plus étroit 
que la base. La suture médiane est un peu moins profonde , 
les trois fossettes le soût davantage. Le disque est plus régu- 
lièrement bombé, et les deux gibbosités sont plus voisines 
du milieu ; le repli transversal ést ‘peu sensible entre les 
angles postérieurs et les fossettes ordinaires. Il s'élève plus 
haut en dedans des fossettes, puis il s’abaisse de nouveau 
et s’efface entièrement en face de la suture médiane. Le des- 
sous du corps est écailleux comme dans l’adspersula , mais 
le: déssus est évidemment velu ; les poils du prothorax sont 
sémblables, dans les individus frais, à ceux des individns 
où ils sont plus longs et plus épais, tel que les 4cm. ele- 
vata , cylindrica, ete. 

Cette espèce, qui existe dans la Haute-Italie , ne paraît 
pas étrangère aux régions les plus septentrionales, M. CGhe- 
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vrolat m'a communiqué un exemplaire de Siberie, sum . 
nom de Acm. comosa. Il est un peu plus grand que les 
nôtres, très-velu en dessus, comme cela arrive toujours 
dans les individus les plus jeunes; ses couleurs sont fon- 
cées ; les taches des élytres sont pclites et ne forment pas 
de bandes. 


15. ACMÆODERA FLAVO-MARGINATA (Buprestis), (Gray. 


Mexique. 


Acm. Elytris extus integris; prothoracis bast elytris latiore ; 
elytrorum interstitiis dorsalibus elevatis crenulatis. 


Acmæodera flavomarginata, GuevroLaT, Gol. du Mexique, 
facil, 
sc, G. L., Icon. des Bupr,; Acmæodera, p. 2, pl. 1 


fig. 2. 
Long. 5 lig. Larg. 9 lig. 


Tête un peu enfoncée dans le prothorax ou vertex, très- 
court ; prothorax en trapèze, au moins deux fois plus large 
que long, ayant à sa base son maximum de largeur. Bords 
latéraux plans, peu arqués; rebords bien prononcés; angles 
antérieurs aigus et visibles en dessus ; postérieurs dépassant 
des deux côtés la base des élytres , à sommet émoussé. Su- 
ture médiane signalée par une cavité triangulaire, dont la 
base est large et dont le sommet atteint le bord antérieur, 
qui s’avance un peu au-dessus du vertex. Fossettes peu mar- 
quées ; surface couverte de très-gros points pilifères , très- 
rapprochés, contigus, mais non confluents ; bord antérieur 
des élytres faiblement élevé et finement pointillé; callus 
huméral moyen ; bord extérieur sans échancrure, ainsi que 
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dans toutes les espèces suivantes, mutique dans les deux 
premiers tiers de sa longueur, dentelé en scie dans le troi- 
sième. Chaque élytre commence à se rétrécir en partant de 
la base , et forme un triangle très-allongé dont le sommet 
postérieur est séparément arrondi , en sorte que l’apex com- 
mun est un peu échancré. Ses stries , aussi larges que les 
espaces intermédiaires, sont formées de points enfoncés très- 
gros, et séparées par des cloisons élevées. Intervalles étroits, 
convexes, crénelés , hors l'intervalle sutural, à commencer 
à une certaine distance de la base, le troisième de la base 
jusqu’à un cinquième de la longueur, et le cinquième de la 
base encore jusqu'aux deux tiers de l’élytre. Geux-ci s’é- 
lèvent, dans cet espace, en côtes lisses et arrondies. Les deux 
intervalles extérieurs sont égalementsans crénelures. Le mi- 
lieu du dos est plan, les côtes sont médiocrement arquées, 
en sorte que cette espèce est une de celles qui ont le moins 
de hauteur proportionnellement à leur largeur. 


16. ACMÆGDERA LATERALIS, Chevrolat. 
Mexique. 


Acm. Elytris extus integris ; prothoracis basi elytris latiore ; 
elytrorum interstitus deplanatis et unicä serie longitudina- 
liter punctulatis. 


Acmæodera lateralis, CnevrozaT. — Col. du Mexique, 
fasce a, na. 


ss, G. L., Icon. des Bupr.; Acmæodera, pag. 3, pl. 1, 
fig. 3. 


….. Lesueurii, Drs., Gat., 1836. (D. Duroxr.) 
Long. 4 lig. Larg. 1 lig. =. 


Taille et faciès de la précédente : elle en diffère légère- 
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ment par les fosseties du prothorax un peu plus marquées, 
etessentiellement par la surface des élytres. Dans la latera- 
lis, les stries sont encore formées par des points enfoncés 
très-gros, mais les cloisons sont planes; mais tous les espaces 
intermédiaires sont ou plans , ou légèrement convexes, 
sans crénelures, et ayant seulement une rangée longitudi- 
nale de très-petits points enfoncés. Le dos est plus réguliè- 
rement convexe, quoique ayant encore une faible courbure. 
La suture s'élève en carène, et c’est à elle que répond le 
maximum de hauteur de la coupe transversale. 


17. ÂGMÆODERA CRUENTA ( Buprestis), Olivier. 
Iles d'Amérique. 


Acm. Elytris extus integris ; prothoracis bast elytris neutr- 
quam latiore , latitudine majorein angulis posticis ; dorso 
lateribus inflalo , faveolä medià dorsi medium vix attin- 
gente. 


Acmæodera cruenta, G. L., Icon. des Bupr.; Acmæodera, 
Édvptodaies 1 


is SR DerrGatr1836: 


Buprestis cruenta, Oxiv., Ent.,t,.2, 352, p. 48, n.62, 
pl. 5, fig. o:. 


Long. 4 lig. 5: Lars. 2 lig. 

Cette espèce est celle qui a la taille la plus ramassée, ou 
qui a le plus de largeur proportionnellement à sa longueur. 
Epistôme reboréé , rebord plan. Front plan; vertex sur- 
monté d'une petite carènelongitudinale. Prothorax en tra- 
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pèze; maximum de largeur sur la ligne tirée des sommets 
de ses angles postérieurs. Bords latéraux fortement rebor- 
dés, plans, peu arqués. Angles antérieurs obtus, visibles 
en dessous; postérieurs aigus; suture médiane effacée en 
avant ; signalée en arrière par une cavité triangulaire , large 
à sa base , et dont le sommet antérieur n’atteint pas le mi- 
lieu du dos. Fossettes ordinaires rondes, bien prononcées. 
Espace compris entre chaque fossette ordinaire et le bord 
extérieur du même côté, notablement renflé ; renflement 
plus élevé, en contact de la base, s’abaissant progressive- 
went en avant, et disparaissant enfin à peu de distance des 
angles antérieurs. Dos peu convexe. Surface uniformément 
ponctuée; points moyens et à moyenne distance entre eux. 
Bord antérieur des élytres formant un bourrelet large, uni 
et peu élevé. Élytres triangulaires ; extrémité arrondie et 
dentelée en scie ; dents de la scie petites et peu apparentes. 
Callus huméral lisse et très-saillant, de moyenne gran- 
deur. Stries formées par des points très-gros, séparés par 
des cloisons minces qui s’élèvent à la hauteur des espaces 
intermédiaires. Ceux - ci d'autant plus larges et plus plans 
qu'ils sont plus près de la suture, n’ayant qu'une seule 
rangée longitudinale de petits points. Dos déprimé des deux 
côtés le long de la suture. Maximum de hauteur de la coupe 


transversale répondant à peu près à la cinquième strie 
dorsale. 


CA 


18. ÂCMÆODERA XANTHOSTICTA, Chevrolat. 
Chili. 


Acm. Élylris extus integris ; prothoracis bast elytris neuti- 
quam latiore, latitudine majore in angulis posticis ; dorso 
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lateribus inflato, feveol& mediä ultra medium dorsi pro- 
ductä. 


Acmæodera xanthosticta, G.L., Icon. des Bupr.; 4cmæo- 
dera , p. 4, pl. 1, fig. 1. 


Lg 
Long. 4 lig. Larg. 1 lig. à. 


Le mâle que j'ai observé appartient à la collection de 
M. Chevrolat, qui a eu la complaisance de me le commu- 
niquer. Gette espèce est très- voisine de la précédente : elle 
est visiblement plus étroite, et par cela seul le faciès est 
différent. Elle se distingne encore par la fosselte médiane 
du prothorax, qui, confondue avec la suture, forme une 
large cavité triangulaire, dont les angles postérieurs se rap- 
prochent des fossettes ordinaires, et dont le sommet op- 
posé touche presque le bord antérieur par les renflements 
latéraux du tergum, qui sont plus petits, et qui s’effacent 
un peu plus loin des angles antérieurs, et enfin par la scie 
des élytres, dont les dents sont plus fortes et plus grosses. 


19. ACMÆODERA STELLARIS, C'hevrolat. 
Mexique. 


Acm. Elytris extüs integris; prothoracis basi elytris neuti- 
quam latiore, latitudine majore in angulis posticis ; dorso 
lateribus deplanato ; elytris apice separatim rotundatis. 


Acmæodera stellaris, Guevr. , Col. du Mexique, tom. 2, 
n. 189. 


…… multinotata, Des., Cat., 1836. 
Long. 4 lig. 5. Larg. 1 lig. :. 


Vertex caréné comme dans les deux espèces précédentes : 
carène plus petite. Prothorax en trapèze; maximum de 
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largeur à la base. Bords latéraux plans, presque droits ; 
angles aigus; antérieurs visibles en dessus. Suture médiane 
effacée vers le milieu , signalée près de la base par une fos- 
sette large et profonde, et près du bord antérieur par une 
autre fossette plus petite et plus superficielle. Fossettes or- 
dinaires petites, rondes, bien enfoncées. Espace compris 
entre elles et les bords latéraux n'étant pas renflé. Bord 
antérieur des élytres n’ayant un rebord sensible que près 
de l’angle sutural. Callus huméral élevé et brillant. Élytres 
parallèles jusqu'aux trois quarts de leur longueur, se rétré- 
cissant en arrière, décrivant une courbe d’abord exté- 
rieurement concave, et qui redevient convexe à l’extré- 
trémité, qui est arrondie séparément dans chaque élytre. 
Apex commun, échancré et presque bilobé. Stries et inter- 
valles des élytres à peu près comme dans la lateralis. Voyez 
notre n° 16. 


20. ACMÆODERA OoRNATA (Buprestis), Fab. 
Amérique Septentrionale. 


Acm. Elytris extus integris ; prothoracis basi elytrorum basin 
latitudine æquante, latitudine majore in angulis posticis, 
lateribus neutiquam inflatis ; elytris posticè COanetls 
rotundatis. 


Buprestis ornata , Ouiv., Ent. , t. 2, 52, n. 64, pl. 7, 
fig. 67. 
Et , Fas., Syst. Eleuth., 2, 199, 73. 
Acmæodera ornata, Des. , Cat. , 1836. 
.….. volvulus, G. L., Icon. des Bupr.; Acmæodera, p. 6, 
pl. 2, fig. 6. 
Long. 3 lig. 3. Larg. 1 lig. 


Plus petite que la précédente, dont elle se rapproche 
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beaucoup par la forme de la tête et du prothorax. Il y a 
souvent une fossette sur le front : elle est quelquefois très- 
faible, et j'ai des exemplaires où elle est entièrement effa- 
cée, Le prothorax est à peu près deux fois plus large que 
long; ses bords latéraux sont un peu plus arqués près des 
angles antérieurs : ceux-ci un peu plus fléchis en dessous. 
La suture médiane est toujours très-faible, et le plus sou- 
vent enbièrement effacée, kors près de la base, où il y a 
une petite fossette semblable aux fosses ordinaires, qui sont 


petites, mais bien marquées. Les deux espèces diffèrent. 


plus nettement par la forme des élytres. Dans l’ornata elles 
sont proportionnellement moins allongées : elles commen- 
cent à se rétrécir un peu plus en ayant vers les deux tiers 
de la longueur ; leur contour est toujours convexe. Les 
deux élytres sont conjointement arrondies près de la su- 
ture, et l’apex commun est entier. 

Je n’ai aucun doute sur le synonyme d'Olivier, car j’ai 
eu sous les yeux un exemplaire de sa collection, qui m’a été 
communiqué par M. Chevrolat. La figure est mauvaise, le 
dessin est confus, la grandeur exagérée, et les couleurs 
trop noires. Je crois qu’elle a induit en erreur les auteurs 
de l’Iconographie, lorsqu'ils ont rapporté lé modèle de leur 
fig. 6 à la Bupr. volvales , Fabr., dont l'auteur dit positive- 
ment : thorax inæqualis, dorso nempe canaliculato et valde 
impresso. M. Dejean a consigné dans son Catalogue, entre 
les Æcm. ornala et tubulus (voy. n° 31), deux autres es- 
pèces qui me sont inconnues, Acm. flavosignata, Dej., et 
Acm. pulchella (Buprestis), Herbst. Un exemplaire de la 
collection Banon, qui portait le nom de Ja première , n’é- 
tait qu'une variété de l’orrata. Celle-ci paraît assez com- 
mune dans l'Amérique Septentrionale. Les taches jaunes 
des élytres sont très-variables. Voici quelques - unes de ces 
variétés. 
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À. Une tache jaune près de l’angle sutural , rejoignant la 
tache marginale et entourant avec elle le callus huméral, 
trois bandes transversales. 


B. Tache voisine de l’angle sutural effacée , tache mar- 
ginale prolongée jusqu’à la première bande transversale : 
celle-ci effacée à une certaine distance de la suture. 


C. Semblable à la précédente; les demx bandes posté- 
rieures interrompues et composées de deux ou trois taches 
distinctes. è 


21. ACMÆODERA CUPRINA , Chevrolat. N. Sp. 
Mexique. 


Acm. Elytris extus integris ; prothoracis basi elytrorum basin 
latitudine æquante, latitudine majore pauld ante angulos 
posticos , angulis anticis supra conspicuis ; elytrorum in- 
terstitio quinto à suturä lævi elevato, costato. 


Acmæodera cuprina, D. Cnevr. , in lilteris. 


Long. 5 lig. :. Larg. 2 lig. 

Je dois encore à l’obligeance de M. Chevrolat la con- 
naissance de cette grande et belle espèce inédite. Antennes, 
pattes, dessous du corps, dos du prothorax entre les fos- 
seltes ordinaires et les bords latéraux, vert-bronzé. Face, 
vertex, milieu du prothorax, élytres, bronzé un peu cui- 
vreux. Épistôme faiblement rebordé. Une petite fossette sur 
le front. Une petite carène longitudinale sur le vertex. 

VIL, 2/ 
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Tête fortement ponctuée. Points gros , très-rapprochés, 
mais non confluents. Prothorax deux fois au moins plus 
large que long; base égale en largeur à celle des élytres. 
Bords latéraux plans, à rebord épais, s’élargissant , avec 
une forte courbure, en s’éloignant de la base , atteignant 
leur maximum de largeur à peu de distance d'elle, se rap- 
prochant ensuite avec une courbure moindre. Angles anté- 
rieurs aigus, avancés, visibles en dessus; les postérieurs large- 
ment arrondis. Bord antérieur profondément échanché, et 
embrassant la tête des deux côtés. Surface dorsale cou- 
verte de points très-gros et très-rapprochés, qui confluent 
sur les côtes et y forment des rugosités irrégulières. La su- 
ture médiane consiste en un large sillon longitudinal qui 
atteint les deux bords opposés, et qui se confond près de la 
base avec la fossette médiane. Fossettes ordinaires ob- 
longues, longitudinales, profondes postérieurement, et s’ef- 


s$ 


façant insensiblement avant d’atteindre le milieu. Bord. 


antérieur des élytres ayant un rebord étroit , non saillant , 
finement strié. Callus huméral moyen, ponctué. Bords 
extérieurs se rapprochant l’un de l’autre dans toute leur 
longueur : très-doucement dans les deux tiers antérieurs , 
plus rapidement dans le tiers postérieur, mais sans sinuosi- 
tés. Apex entier et arrondi. Élytres réticulées : réticulation 
provenant de la largeur des stries, égale à celle des espaces, 
de la grosseur de leurs points et de la hauteur des cloisons , 
de l'inégalité des intervalles dont les points enfoncés, dis- 
posés sur une seule série longitudinale, sont quelquefois 
aussi gros que ceux de la strie adjacente. Intervalle, compris 
entre les quatrième et cinquième stries dorsales, élevé en 


côte étroite, convexe, imponctuée , brillante, à partir de. 


la base jusqu'aux deux tiers de l’élytre. Dos aplati. Maxi- 
mum de hauteur de la coupe transversale répondant de cha- 
que côté à la côte saillante. La suture est élevée et carénée. 
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22, ACMÆODERA VIRIDISSIMA hevrolat. 


Mexique. 


Acm. Elytris extüs integris ; prothoracis bast elytrorum ba- 
sin latitudine æquante, latitudine majore paulo ante angu- 
los posticos, angulis anticis supra conspicuis ; elytrorum 
interstitio quinto à sutur& subdeplanato, punctulato. 


Amæwodera viridissima, Caevr., Gol. du Mexique, fasc. 4, 
ñ: 9: 


Acmæodera viridescens, G. L., Icon. des Bupr.; 4cmæo- 
fdera, p. 5, pl. 1, fig. 6. 


PL 


* 
I 


Long. 4 lig. = Larg. 1 lig. :. 

Un peu plus petite que la cuprina, mais mêmes formes et 
même faciès. Elle en diffère cependant d’une manière très- 
tranchée, par la surface des élytres. Les stries dorsales , 
proportionnellement plus étroites, sont formées par des 
points petits ou moyens, séparés par des cloisons larges et 
planes, Les espaces les plus voisins de Ja suture sont larges 
et plans; ils ont encore une série longitudinale de petits 
points enfoncés; mais ces points ne touchent pas les bords 
des intervalles, et cette portion de l’élytre est bien loin de 
paraître réticulée. L’intervalle qui est élevé en côte, dans 
la cuprina, est encore, dans la viridissima, plus convexe que 
les autres, près de la base, mais à une très-petite distance : 
au cinquième tout au plus de la longueur totale , il descend 
au niveau commun, et, à parlir de ce point, il a aussi sa 

brie longitudinale de petits points. 
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23. AcuæoDEn4 VAILLANT, N. Sp. 


Barbarie et France Méridionale. 


Acm. Elytris extüs integris; prothorace elytris neutiquam 
latiore, supra angulis posticis solis conspicuis ; elytrorum 
interstitits dorsalibus crebrius punctulatis ; prothorace, su- 
turä mediä partim obliteratä, vix plus latiore quäm lon- 
giore, angulis posticis acutis. 


Var. «. Elytris immaculatis. 


Acmæodera lugubris, Gony, in litteris. 


Barbarie; exemplaires recueillis par M. Vaillant, sur la 
côte de l'Algérie. 


Var. 6. Maculà flavä, unicä prope apicem singuli elytri. 


Acmæodera bipunctata, G. L., Icon. des Bupr.; 4cmæo- 
dera, p. 13, pl. 4, fig. 19. 

Buprestis bipunctata, Oziv., t. 2, 32, p. 52, n. 66, pl. 6, 
fig. 56. 


Midi de la France ; exemplaire de la collection d'Olivier, 


communiqué par M. Chevrolat. 
Long. > lig. Larg. + lig. 
Couleur générale noir -bronzé ; élytres violettes. Poils 


blanchîtres, très-courts. Corps cylindrique , côtés presque 
parallèles. Coupe transversale à faible courbure. Coupe 
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Jongitudinale presque droite. Front bombé. Prothorax un 
peu plus large que long, Côtés ne se courbant que près. du 
bord antérieur; celui-ci étant à peine un peu plus étroit 
que la base. Angles postérieurs aigus, un peu fléchis en 
dessous. Rebords latéraux s’effaçant à peu de distance de 
la base. Angles antérieurs peu prononcés, obtus, n’étant 
pas visibles en dessus. Suture médiane d’abord assez large, 
et se confondant avec la fossette basilaire, s’effaçant ensuite 
peu à pen, et disparaissant avant d'atteindre le bord anté- 
rieur. Bord antérieur des élytres formant un bourrelet 
étroit, saillant et finement strié. Élytres parallèles jusqu'aux 
deux tiers de leur longueur : extrémité arrondie. Stries fines, 
équidistantes, à points enfoncés, oblongs , et à cloisons 
étroites et peu élevées. Espaces dorsaux moyens, peu con- 
vexes, finement pointillés; petits points confusément ré- 
pandus, assez rapprochés, qnelquefois confluents, et alors 
l’espace paraît rugueux. Suture plane. Callus huméral peu 
saillant , terne et finement pointillé. 

Le nom de bipunctata ne convenant pas à la plupart des 
individus de cette espèce, j’ai cru pouvoir lui assigner un 
autre nom qui ne disconviendra à aucune variété, et je l’ai 
dédiée au naturaliste qui me l’a donnée. M. Gory n’a dé- 
crit nulle part son Acmæodera lugubris. D’ailleurs ce nom 
ne conviendrait qu'à la Variété «, et il la supposerait 
spécifiquement distincle de la Variété 8, ce que je ne crois 
pas. 


24. AcuæoDerA sAxICOLA, Frivaldsky, N. Sp. 


Romélie. 


Acm. Elytris exius integris; prothorace, elytris neutiquam 
latiore, angulis posticis supra solis conspicuis ; elytro- 
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rum interstitis dorsalibus crebrius punctulatis ; protho- 
race, sutur@ medià partim obliteratä, vix plus longiore quam 
latiore, angulis posticis rotundatis. 


Buprestis saxicola, Frivaupsky. (D. Kindermann.) 
Long. 2 lig. Larg. + lig. 


Noire, luisante, poils blanchâtres; des taches jaunes sur 
les élytres. Si je devais déterminer cette espèce d’après ses 
couleurs, je serais très-embarrassé , car l'individu unique 
que M. Kindermann m’a envoyé n’a pas ses deux élytres 
semblables : celle de droite a deux taches qui manquent à 
celle de gauche. Taille de la précédente proportionnelle- 
ment plus étroite. Tête et dos du prothorax moins profon- 
dément et plus finement ponctués. Côtés un peu plus ar- 
qués. Angles postérieurs obtus et arrondis. Bord antérieur 
des élytres très-finement rebordé, à rebord lisse et imponc- 
tué. Callus huméral élevé et brillant. Stries des élytres 
comme dans lAcm. Vaillant. Intervalles dorsaux poin- 
tillés de même, mais points plus petits, plus distants, ne se 
confondant jamais, et ne produisant aucune rugosité. Su- 
ture médiane du prothorax interrompue un peu en avant 
de la fossette basilaire, et près du bord antérieur. 


25. ACMÆODERA MUTABILIS. 
Italie et Hongrie. 
Acm. Élytris extus inlegris; prothoracis basi elytrorum ba- 


sin laliludine æquante, latitudine majore propè medium 
angulis posticis supra solis conspicuis ; elytrorum intersti- 
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lis dorsalibus crebriüs punctulatis; prothorace suturä me- 
diä obliteratä plus duplo latiore quam longiore; elytrorum 
interstitio marginali intus neutiquam carinulato, suturd 


elevat&. 
Var. «. Elytris albido flavo transversim fasciatis. 


Buprestis quadrifasciata, Rossi, Faun. Etrusc., t. 1, 
p. 217, n. 464, tab. 4, fig. 6 et 7. (Mauvaise figure.) 

Acmeæodera quadrifasciata, G. L., Icon. des Bupr.; Ac- 
mæodera, p. 8, pl. 2, fig. 9. 

sÉLr ce , Des, Cat. 1836. 


Toscane. 
Var, 8. Elytris plus minusve flavo maculatis. 


Buprestis octodecim-guttata, Herssr.— (DD. Vizra etFai- 
WALDSKY. ) 


Styrie et Hongrie. 
Long. 4 lig. Large. 1 lig. :. 


Epistôme largement échancré, sensiblement rebordé, 
Front ayant quelquefois une petite fossette ; vertex sans ca- 
rène. Prothorax au moins deux fois plus large que long. Cô- 
tés plus arqués que dans les deux espèces précédentes. 
Maximum de largeur assez près et en arrière du milieu. 
Bords latéraux ayant un rebord bien prononcé dans toute 
leur longueur. Quoique ces bords soient plus plans qué dans 
les espèces précédentes, les angles antérieurs, qui sont 
d’ailleurs aigus et bien prononcés, ne sont pas visibles en 
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dessus. Angles postérieurs aigus et un peu fléchis en bas. 
Suture médiane presque oblitérée, réduite à une fossette 
basilaire très-petite, et à une dépression discoïdale qui n’est 
pas constante. Fossettes ordinaires rondes, petites, mais 
mieax prononcées que la fossette basilaire. Ponctuation de 
la tête el du dos du prothorax, moyenne, plus serrée et 
confluente sur les côtés de celui-ci, et y produisant quel- 
ques rugosités. Pubescence des mêmes parties noirâtre. 
Bord antérieur des élytres ayant un rebord étroit, lisse et 
saillant. Callus huméral élevé et très-brillant. Contour et 
surface des élytres comme dans la précédente. Dans quel- 
ques mâles, l'intervalle qui part du cailus continue en côte 
élevée jusqu’à une certaine distance qui n’est pas cons- 
tante, Suture élevée en carène. Maximum de hauteur de la 
coupe transversale répondant à la suture. Dos des élytres 
déprimé près de l'angle antérieur et sutural. Dents de la 
scie terminale courtes et peu apparentes. 

Tous ces caractères sont communs aux deux variétés « 
et B; mais les bandes de la variété « sont quelquelois inter- 
rompues, tandis que les taches de la variété 8 sont quelque- 
fois réunies. Souvent les deux élytres ne sont pas sembla- 
bles. J’ai vu plusieurs exemplaires qui présentaient cette 
singularité. 

Quoique je n’aie pasles ouvrages de Herbst, je suis mo- 
ralement sûr que les exemplaires de ma mutabilis, var. B, 
sont des Bupr. 18-guttata, dans les collections allemandes, 
et je n’ai aucun motif d'élever des doutes sur la vérité d’une 
tradition aussi générale. Je ne pense pas de même de l’Acm. 
18-cuttata, G. L., Icon. des Bupr., p. 11, pl. 5, fig. 16. Sa 
taille est beaucoup plus petite, et le prothorax a une ligne 
longitudinale au milieu. Ge caractère ne convient à aucune 
des variélés de la mutabilis. Je ne sais que penser de la 
Bupr. 16-guttata, Fas., dont personne ne pous à appris 
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l'habitat. J'ai vu plusieurs exemplaires de la mutabilis , 
var. B, qui n'avaient pas plus de sept points sur chaque ély- 
tre, mais les uns n’ont pas de tache jaune sur le prothorax, 
d’autres n’en ont qu’une latérale dont la grandeur est va- 
riable. 


26. ACMÆODERA PRUNNERI, (réné. 


Sardaigne. 

Acm. Elytris extus integris; prothoracis, bast elytrorum 
basin latitudine æquante, latitudine majore propé me- 
dium , angulis posticis supra solis conspicuis ; elytrorum 
interstitiis dorsalibus crebriüs punctulatis; prothorace, su- 
turd mediä obliteratä, plus duplo latiore quam longiore; 
elytrorum interstitio marginali intüs neutiquam carinu- 
lato, sutur& deplanatä. 


Var. «. Nigro flavoque vartegata. 
Acmæodera 18-guttata, Minr, Olim. 


Var. £. Nigro violacea, immaculata. 


Acmæodera Boryi, GÉNÉ, Mém. de l’Acad. de Turin, 


t. XXXIX, P. 172, N° 11. 
Long. 4 lig. Larg. » lig. :. 
La Buaprestis Boryi, Bruzié, étant différente, à mon avis, 
°) 


j'ai rendu à l’espèce sarde le nom que son inventeur lui 
avait assigné d’après sa première vue, que je crois la meil- 
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Jleure. Cette espèce ne diffère de la précédente que par des 
caractères dont la description est assez embarrassante parce 
que cesont des différences de proportions, aussi difficiles à 
mesurer rigoureusement qu'elles sont aisément apprécia- 
bles à la vue simple. L’Æcm. Prunnert est plus étroite, 
et comme elle a la même hauteur, elle est plus convexe ; 
mais , la suture des élytres n’étant pas carénée , l'intervalle 
sutural est plan ou même déprimé : il en est de même de 
celui qui l’avoisine immédiatement. Le second est plus con- 
vexe, et comme le milieu du dos n’a qu’une faible cour- 
bure, il s'ensuit que le maximum de la coupe transversale 
répond à l'intervalle dorsal qui est entre la seconde et la 
troisième strie, tandis que dans la mutabilis il répondait 
à la suture. 

La Var. « à taches jaunes disséminées sur un fond noir, 
qui tend au bronzé sur la tête et sur le prothorax, et au 
violet sur les élytres, est elle-même très-variable; M. Géné 
a observé tous les passages d’une variét à l’autre. Voici la 
coloration d’un bel individu de mon cabinet : les taches 
jaunes occupent, sur la tête, le milieu du front; sur le 
prothorax , les deux côtés du dos , dans tout l’espace com- 
pris entre le bord latéral et une ligne parallèle à ce bord et 
censée rejoindre la fossette intermédiaire avec le bord an- 
térieur; sur chaque élytre, une grosse tache près de lan- 
gle antérieur et sutural; un peu en arrière, une bande 
épaisse , sinueuse, descendant de dehors en dedans et pa- 
raissant résulter de la réunion de deux grosses taches dont 
l’extérieure aurait été la plus avancée ; puis sur le bord ex- 
térieur, une grosse tache arrondie, puis deux autres bandes 
également larges, sinueuses , descendant de dedans en de- 
hors et paraissant résulter aussi de la réunion de deux taches 
disposées dans un ordre inverse à celui de la première; et 
enfin près de l'extrémité, une quatrième bande en arc de 
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cercle dont la convexité ést tournée en avant. Il est évident 
que cette variété est colorée à peu près comme l’Acm. 
Childrenit , G. L., Icon. des Bupr.; Acmæodera, p. 10, 
pl. 3, fig. 12. Cependant celle-ci est probablement dif- 
férente, car elle est de Manille et de moitié plus petite. 
Les deux espèces ont probablement des différences de forme 
bien tranchées. Il est dommage qu’elles ne soient pas dé- 
crites. Ces lacunes des descriptions exposent à de grandes 
erreurs. Le docteur Hellwigg avait cru que la var. « de 
l'Acm. mutabilis ou la Buprestis quartfasciata , Rossi 
pouvait être voisine de la Puprestis undata, qui appartient, 
comme on le sait, au genre Agrilus. Voyez la seconde édi- 
tion de la Fauna Etrusca, imprimée à Helmsdat en 1799, 
t. Ier, p. 219. Si Rossi eût mis, à la description des formes, 
la même attention qu'il a mise à celle des couleurs, le savant 
Hellwigg n’aurait pas été induit en erreur. 


27. ACMÆODERA OTTOMANA, Frivaldsky, N, Sp. 


Romélie. 


Acm. Elytris extus integris ; prothoracts, bast elytrorum 
basin latitudine æquante, latitudine majore prope medium, 
angulis posticis supra solis conspicuis ; elytrorum intersti- 
tiis dorsalibus crebriüs punctulatis; prothorace, suturä 
mediä obliterat&, plus duplo latiore quam longiore; ely- 
trorum interstitio marginali carinulato. 


Buprestis ottomana, Friv. — (D. KINDERMANN.) 


ne pulchra,Fagr., Syst. Eleuth., p. 2, 200, 78 ? 


Long. 3 lig. =. Larg. 1 lig. :. 


Voici encore une espèce bien distincte, qui diffère ce- 
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pendant des deux précédentes plutôt par des proportions 
différentes que par des caractères absolus. Elle est propor- 
tionnellement plus large, et,en conséquence , moins haute, 
toutes choses étant égales d’ailleurs. Les bords latéraux du 
corselet sont encore un peu plus plans; les angles posté- 
rieurs ne sont pas fléchis en dessous : cependant les angles 
antérieurs ne sont pas davantage visibles en dessus. La su- 
ture médiane diffère en ce que la fossette basilaire est plus 
effacée, et que la dépression discoïdale est au contraire plus 
profonde et touche le bord antérieur. N'ayant vu que deux 
individus, j ignore si ce caractère est sujet à varier, et s’il 
mérite quelque confiance. Le bord antérieur des élytres est 
peuélevé el n’a pasde rebord distinct. Le callus huméral est 
oblong , moyen el ponctué. La suture est convexe sans être 
carénée, et c’est à elle que répond Îe maximum de hauteur 
de la coupe transversale. Contour et surface dorsale des 
élytres à peu près comme dans la mutabilis; mais ce qui 
distingue nettement l’ottomana , c’est la forme de l'intervalle 
extérieur ou marginal : son bord intérieur, celui qui longe 
la sirie marginale, a un rebord saillant ; ce rebord forme 
une petite carène horizontale, parce que l'intervalle est 
dans une position oblique voisine de la verticale, et cette 
carène s’avance assez en dehors pour empêcher de voir le 
bord extérieur, à moins qu’on ne renverse l’insecte sur le 
côté. 

Mes exemplaires sont noirs. Ils ont une petite tache rou- 
ge sur le dos du prothorax, près de chaque angle posté- 
rieur , el quatre bandes de la même couleur sur chaque 
élytre; ces couleurs la rapprochent un peu de la Buprestis 
pulchra , Fabr. ; mais celle-ci est de Maroc. La description 
ne parle que de trois bandes rouges sur les élytres, et elle 
ne dit rien des taches du prothorax. Fabricius dit positi- 
vement thorax canaliculatus. Or cela n’est pas vrai de l’otto- 





DE Li SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 379 


mana, à laquelle j’ai cru devoir conserver le nom spécifique 
sous lequel je l’ai reçue de M. Albert Kindermann fils , qui 
l’a recueillie lui-même dans les environs de Constantinople. 


28. ACMÆODERA PICTIPENNIS, G. L. 
Cap de Bonne-Espérance. 


Acm. ÆElytris extüs integris; prothoracis, basi elytro- 
rum basin latitudine œquante, latitudine majore prope me- 
dium, angulis posticis suprà solis conspicuis ; elytrorum 
interstitis dorsalibus crebriüs punctulatis ; prothorace me- 
dio longitudinaliter sulcato; elytrorum stris dorsalibus 
æquidistantibus. 


Acmæodera pictipennis , G. L., Icon. des Bupr.; 4cmæo- 
dera, p. 15, pl. 4, fig. 24. 


……. apiata, Des., Gat., 1836? 
Long. 3 lig. =. Larg. 1 lig. 


Corps cylindrique; dos convexe. Tête et tergum du pro- 
thorax ponctués ; points moyens el rapprochés, contigus et 
presque confluents sur les côtés du dernier; rugosités peu 
apparentes. Prothorax plus large que long; maximum de 
largeur placé près du milieu, étant au maximum de lon- 
gueur dans le rapport de trois à deux. Côtés peu arqués ; 
rebords latéraux effacés en avant. Angles antérieurs n’é- 
tant pas visibles en dessus ; postérieurs aigus et un peu flé- 
chis. Suture médiane peu enfoncée, mais non interrompue, 
et atteignant les deux bords. Fossette basilaire peu mar- 
quée. Fossettes ordinaires plus larges et plus profondes, 
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Bord extérieur des élytres ayant un rebord étroit et peu 
élevé : quoiqu'il paraisse lisse à la vue simple , on aperçoit 
de petites stries longitudinales très-fines, à l’aide d’une forte 
ioupe. Callus huméral peu saillant, terne et pointillé. Stries 
des élytres étroites, formées de points oblongs et souvent li- 
néaires. Cloisons larges et planes. Stries dorsales n’étant pas 
rapprochées par paires équidistantes. Espaces intermédiai- 
res plans, finement pointillés; points disséminés sans or- 
dre, et ne formant pas de stries longitudinales. Bords exté- 
rieurs parallèles jusqu'aux trois quarts de leur longueur, 
au-delà doucement arrondis et très-faiblement dentelés en 
scie. Dos uniformément convexe; maximum de hauteur de 
la coupe transversale répondant à la suture. 


29. AcmæoDErA CnevroLzaTit, N. Sp. 


Cap de Bonne-Espérance. 


Acm. Elytris extüs integris; prothoracis; bast elytrorum 
basin latitudine æquante, lalitudine majore prope me- 
dium , angulis posticis supra solis conspicuis ; elytrorum 
interstitiis dorsalibus crebriüs punctulatis ; prothorace ne- 
dio longitudinaliter sulcato ; elytrorum striis dorsalibus per 
paria approzimatis. 


Je dédie cette espèce inédite au savant qui me l'a fait 
connaître, et je saisis cette occasion de lui témoigner ma 
reconnaissance de ses obligeantes communications. 


Long. 5 lig. :. Larg. 5 lig. +. 


Tête, dos du prothorax, dessous du corps, pattes et an- 
tennes noirs, un peu bronzés; élytres violettes ; poils courts 
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et blanchâtres. Corps cylindrique, comme dans la précé- 
dente, proportionnellement plus large. Tête large, comme 
dans toutes les espèces où le prothorax se rétrécit peu en 
avant, ponctuée ; points moyens et distincts. Dos du pro- 
thorax à ponctuation plus rapprochée; points confluents 
presque partout; rugosités peu élevées et inégales ; surface 
paraissant plutôt tuberculée que ponctuée. Contour comme 
dans la pictipenais. Suture médiane plus enfoncte. Fosset- 
tes ordinaires un peu plus grandes. Bord antérieur des ély- 
tres n’ayant qu’un rebord très-mince près de l’angle sutu- 
ral. Callus huméral petit , peu élevé, et finement pointillé. 
Bords extérieurs parallèles, tout au plus jusqu'aux deux 
tiers de sa longueur, arrondis ensuite, et très-finement den- 
telés en scie. Toutes les stries sont très-fines, formées par 
de petits points linéaires , très-dificiles à distinguer, parce 
que leur cloisons sont beaucoup plus basses que les espaces 
intermédiaires. La première et la deuxième, à partir de la 
suture, la troisième et la quatrième, la cinquième et la 
sixième, sont rapprochées par paires. Les intervalles sont 
alternativement larges et étroits ; ils sont tous parfaitement 
plans, c’est-à-dire qu'ils obéissent à la courbure générale 
de l'élytre, et qu’ils n’ont aucune convexité particulière. 
Ils sont tous finement pointillés. Sur tous les espaces larges 
du dos et des côtés, les points sont multipliés et répandus 
sans ordre appréciable. Il en est de même des premiers in- 
tervalles étroits; mais entre les sixième et septième stries, 
entre les troisième et neuvième, je n’ai aperçu qu’une seule 
série de poinis enfoncés de grosseur moyenne. Le dos est 
un peu déprimé près de l’angle antérieur et sutural, mais 
vers le quart de sa longueur, les intervalles qui touçhent la 
suture acquièrent un peu de convexité , et c’est à la suture 
encore que répond le maximum de hauteur de la coupe 
transversale. 


382 ANNALES 
30. AGMÆODERA XANTHOTÆNIA, Wiedmann. 
Cap de Bonne-Espérance. 


Acm. Elytris intus integris ; prothoracis basi elytrorum ba- 
sin latitudine æœquanle, latitudine majore prope me- 
dium, angulis posticis supra solis conspicuis ; elytrorum 
striis dorsalibus unic& serie punclulorum longitudinaliter 
impressis ; prothoracis sutur& mediä partim obliteratä. 


Var. «. Major; elytrorum maculis aliquot albido flavis in 
fasciam transversam coalitis. 


Buprestis zanthotænia, Wixpmanx. (D. Tnorey.) 
Acmæodera xanthotænia, Gat. Der., 1836? 


Var. £. Præcedenti similis; elytrorum maculis plurimis al- 
bido flavis discretis. 


Acmæodera xanthotænia, G. L., Icon. des Bupr.; 4cmæo- 
dera, p. 14, PL. 4, fig. 21. 


Var. 7. Paulo minor; maculis quinque albido-flavis in sin- 
gulo elytro. 


Buprestis 10-guttata, TaumserG. (D. Tuoney.) 

Les cinq taches sont disposées sur deux lignes longitudi- 
nales, trois à l’intérieure, deux à l’extérieure. Celles-ci sont 
moins constantes que les autres, et quelquefois elles dispa- 
raissent tout-à-fait. 
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Var. 5. Adhuc minor; maculis tribus albido-flavis, in sin- 
gulo clytro longitudinaliter dispositis. 


Acmæodera bis-triguttata, Kiva, tn Cat. Des, 1856. 
(D. Trorey.) 


Grandeur variable. Long. 3 lig. Larg. © lig., dans les 
plus grands exemplaires. 


Cette espèce est une des plus étroites du genre. Quoique 
la grandeur varie, le rapport de la largeur à la longueur, 
reste le même. D’après plusieurs mesures, je l’ai estimée de 
deux à neuf. Quoique beaucoup plus grande, cette espèce 
ressemble beaucoup à la saxicola (voy. n° 24), et elle n’en 
diffère d'une manière bien tranchée que par les petits 
points des espaces dorsaux des élytres. Dans la œanthotæ- 
nia, ils sont disposés sur une ligne longitudinale, et il n’y 
en à qu'une seule série. Le dos du corps est cependant un 
peu plus aplati, Les côtés du prothorax sont plus arqués. Le 
rebord latéral est partout bien marqué, Les angles posté- 
rieurs sont aigus, et ils ne paraissent arrondis que parce que 
le sommet est fléchi en dessous. 


31. AcmæoperA TuBuLus, (Buprestis), Fab. 
Amérique Septentrionale. 


Acm. Elytris extus integris ; prothoracis basi elytrorum 
basin latitudine æquante, laittudine majore prope me- 
dium, angulis posticis supra solis conspicuis ; elytrorum 
éntcrstiiits omuibus unicä série punctulorum ünpressis; pro- 
thorace longitudinaliter sulcato, antice coarctato. 


Var. à. Major; elytrorum maculis sex posticis per paria 


VII. 29 
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approzimatis, fasciasque tres obliquas albido-flavas cÎfic cien- 
tibus. 


Buprestis tubulus, in Coll. Oriv. (D. Gaevrorar.) 
……. volvulus, Fas., Syst. Eleuth., 2, 200, 82 P 


Var. 8. Minor; elytrorum maculis coloratis discrets. 

Cette variété varie encore par le nombre des taches. 

Sous-var. 1"*. Huit taches, 2, 2, 2, 2. 

Acmæodera tubulus, G; L., Icon. des Bupr.; Acemæodera, 
BH 


Deux exemplaires de mon cabinet, et un troisième com- 
muniqué par M. Ghevrolat. 


Sous-var. 2°. Sept taches, 2, 2, 2, 1. 


- *  Unexemplaire de mon cabinet, dans lequel les taches exté- 
rieure et postérieure ont disparu. 


Sous-var. 3°, Six taches, 1, 2, 2,1. 


Acmæodera tubulus, G. L., Icon. Ges Bup.; Acmaæodera, 


pl. 3, fig. 5 


Si la ab est exacte, l’original diffère de l’exemplaire 
décrit dans le texte du même ouvrage. 


Sous-var. 4°. Cinq taches, 2, 2, 1. 
Buprestis tubulus, Fas., Syst. Eleuth., 2, 200, 83. 
Les taches antérieures sont effacées. 


Var. «. Long. 3 lig. Larg. à lig. 


Var. 8. Long. » lig. Larg. ? lis. 


w|w 


On voit par ces mesures comparées, que fe rapport de la 
largeur à la longueur est de un à trois. 
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Tête moyenne, ponctuée; points distincts. Prothorax 
deux fois aussi large que long, notablement rétréci en avant. 
Côtés à moyenne courbure; maximum de largeur près du 
milieu. Bords latéraux ayant partout un rebord bien pro- 
noncé. Tous les angles aigus, antérieurs, n’élant pas visi- 
bles en dessus. Disque convexe. Suture médiane assez pro- 
fonde, non interrompue, alteignant les deux bords, plus 
profonde près de la base, où elle se confond avec la fossette 
médiane. Fossettes ordinaires moyennes. Bord antérieur 
des élytres assez épais, peu élevé, et ridé plutôt que strié 
près de l'angle sutural, Callus huméral oblong, élevé, poli 
et brillant. Bords extérieurs parallèles jusqu'aux deux tiers, 
se rétrécissant ensuite progressivement, fortement dentelés 
en scie dans tout cet intervalle ; extrémité arrondie. Stries 
de moyenne largeur ; points enfoncés, presque ronds. Cloi- 
sons des stries dorsales moins élevées que les espaces inter- 
médiaires ; ceux-ci, assez plans, n’ont qu’une série longitu- 
dinale de points enfoncés de moyenne grandeur. Sur les cô- 
tés les points des stries sont plus gros, les cloisons plus éle- 
vées, les intervalles plus étroits et plus convexes ; les points 
disposés en série longitudinale prennent toute la largeur de 
l'espace, en sorte que Fabricius à pu dire avec assez de jus- 
tesse, elytra crenato-striata. L'intervalle qui commence der- 
rière le callus huméral, et qui va jusqu’à l'extrémité, s'élève 
au-dessus des espaces voisins et forme une espèce de côte 
arrondie. Cependant, comme le dos de l’élytre est unifor- 
mément convexe, le maximum de hauteur de la coupe trans- 
versale est encore à la suture. 
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32. ACMÆODERA VARIANS, Chevrolat. 
Cap de Bonne-Espérance. 


Acm. Elytris extus integris ; prothoracis basi elytrorum ba- 
sin latitudine æquante, latitudine majore ante medium, an- 
gulis posticis supra solis conspicuis; elytrorum interstitiis 
omnibus unic@ serie punctulorum impressis; marginibus 
opposilis fere ejusdem latitudinis. 


Var. « Nigra, immaculata. 


Acmæodera varians, G. L., Icon. des Bupr.; Acmæodera, 
P. 15. 


Var. 8. Precedenti similis; maculis tribus flavidis, longitu 
dinaliter dispositis in interstitio a callo humerali precedente. 


Buapreslis morio, in Coll. Banox. — (D. CANTENgR.) 


Var. y. Præcedenti similis ; elytrorum disco thoracisque la- 
teribus flavo maculatis. 


Buprestis gracilis, Wiepmanx. — (D. CHevroLAT.) 
Acmæodera gracilis, Gat. Der., 1856? 


Les taches discoïdales des élytres affectent la forme li- 


néaire. 


Var. à. Præcedenti similis, elytrorum interstitio a callo 
humerali prodeunte toto nigro, maculis discoidalibus sub-li- 


nearibus. 
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Acmæodera gracilis, G. L., Icon. des POP Acmæodera, 
p.19, pl 6, (881. 


Var. & Similis varietati x; interstitio tantum a callo hu- 
meralis prodeunte toto flavo. 


Acmæodera varians, D. Gonx, in litteris. 


Var. &. Præcedenti similis ; elytrorum interstitiis tribus exte- 
rioribus prothoracisque lateribus flavido-albidis. 


Acmæodera varians, DD. Gonx et CugvroLaT, ên litteris. 


Buprestis limbata, Daz@s. (D. Taorerx.) 


n. Præcedenti similis; corpore subtus testaceo, apice tantüm 
nigro. 


Acmæodera varians, D. GuevroLaT, in litteris. 
à 


6. Similis varietati &; elytrorum marginibus rubris ; pro- 
thorace immaculato. 


‘Acmæodera erythrotoma, Das, Gat., 1856. (D. Taoney.) 


« Similis varietati 2; elytrorum interstitio secundo-suturd 
maculisque discoïdalibus flavis. 


Acmæodera limbata, G. L., Icon. des Col.; Acmæodera , 
p. 19, pl. 6, fig. 3. 
.……. abbreviata, Kzuc. (D. Troney.) 


Ai quadrivittata, Das., Gat., 1856. 
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x. Nigro-ænea; prothoracis lateribus elytrisque totis flavo- 
albidis. 


Acmæodera zunthoptera, Dss., Gat., 1836. (D. Tuonxy.) 


Buprestis flavipennis, Kiuc, Symb. Phys., dec. 1, Bu- 
prestis n° g, tab. 1, fig. 9? 


Grandeur variable. 
Long. 3 lig. à. Larg. à lig. 


Corps cylindrique, comme dans l’Acm. Vaillant ; 
voy. n° 23. Prothorax à peine un peu plus large que long. 
Côtés subparallèles, s’élargissant peu en dehors de la base, 
n'atteignant le maximum de largeur qu’au-delà du milieu , 
et se rétrécissant un peu près du bord antérieur. La projec. 
tion verticale de celui-ci sur un plan serait plus courte que 
celle de la base; mais si on rectifiait la courbe qui réunit 
supérieurement les deux angles antérieurs,.elle serait sinon 
plus longue que la base, an moins égale à elle. Le rebord 
latéral s’efface à peu de distance des angles postérieurs, et 
les antérieurs, qui n’apparaissent pas en dessus, sont vague- 
ment tracés en dessous; les postérieurs sont arrondis. Su- 
ture médiane bien prononcée, atteignant les deux bords, et 
se confondant en arrière avec la fossette médiane, qui est 
semblable aux latérales, mais un peu plus petite. Fossettes 
ordinaires rondes, moyennes. Dos uniformément ponctué ; 
points moyens ronds, attigus, mais toujours distincts. Bord 
antérieur des élytres à rebord très-étroit. Callus huméral 
oblong, peu saillant, terne et pointillé. Contour des élytres 
comme dans les n° 1 et 28. La largeur des stries relative- 
ment à celle des espaces intermédiaires, la grosseur relative 
des points, la convexité particulière des espaces, présentent 
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quelques variétés; mais les cloisons des stries ne montent 
jamais plus haut, et restent souvent plus bas que les inter- 
valles voisins; ceux-ci n’ont jamais plus d’une ligne de pe- 
Lits points. La scie terminale est peu apparente. 


53. ACMÆODERA ACUMINIPENNIS , Gor., Lap. 


Barbarie. 


Acm. Elytris eœlus integris ; prothoracts bast elytrorum ba- 
sin latitudine æquante, latitudine majore prope medium , 
angulis omnibus suprà inconspicuis ; prothorace plus duplo 
laliore quäm longiore; elytrorum dimidiä parte posticä 

 tlongato-ovata. 
Acmæodera acuminipennis, G. L., Icon. des Bupr.; Ac: 


mæodera, p. 25, pl. 8, fig. 43. 


Acmæodera hirsutula, Gat. Der., 1836. 
Long. 4 lig. Larg. 1 lig. =. 


Parmi les Acméadères qui précèdent, nous avons signalé 
quelques espèces où les sommets des angles postérieurs du 
prothorax sont fléchis en dessous. Cependant nous avons 
dû les comprendre dans le nombre de celles dont les an- 
gles postérieurs sont encore visibles en dessous, parce que 
les deux côtés de ces angles sont en effet visibles dans cette 
position , à une très-pelite distance des sommets. Dans l’a- 
cuminipennis et dans les trois espèces qui la suivent, il en 
est tout autrement : le bord extérieur n’est nulle part vi- 
sible sur le dos; dans l’acuminipennis , le rebord est encore 
bien prononcé jusqu'aux angles antérieurs, et il n’est caché, 


> 
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dans toute sa longueur, que parce qu’il ne remonte pas au- 
dessus du sommet postérieur qui est fléchi en dessous. Le 
prothorax est au moins deux fois plus large que long; ses 
côtés sont très-arqués, et ils se rétrécissent rapidement du 
milieu jusqu'au bord antérieur, de sorte que la tête est pe- 
tite proportiounellement à la largeur du corps. Le dos est 
finement ponctué, à points rapprochés, non confluents ; il 
est très-convexe , traversé par un sillon longitudinal qui si- 
gnale l’existence de la suture. Ce sillon, bien prononcé, at- 
teint les deux bords, et s’élargit en arrière, en se confon- 
dant avec la fosseitte médiane. Les fosselies ordinaires sont 
moyennes et superficielles. Le bord antérieur des élytres a 
peu de rebord, Le callus huméral est petit, peu élevé, terne. 
Les stries sont équidistantes, très-étroites, à petits points, 
et à cleisons basses, rarement visibles sans le secours de la 
loupe. Tous les intervalles sont plans, finement pointillés ; 
pointstrès-petits,contigus et pressés sans ordre appréciable. 
Dos des élytres diminuant de convexité à mesure qu'elles 
s’approchent de Pextrémité. Suture néanmoins saillante, et 
répondant partout au maximum de hauteur de la coupe 
transversale. Le caractère le plus frappant de notre espèce 
réside dans le contour des élytres. Elles ne sont parallèles 
que jusqu'à la moitié de leur longueur; au-delà, elles se 
rétrécissent doucement, en décrivant ensemble la moitié 
d’une ellipse allongée, dont le sommet du grand axe tombe 
sur celui de Pangle sutural des élytres. Du reste, l’extré- 
milé est arrondie et non en pointe. Des élytres réellement 
terminées en pointe sont en dehors des limites du faciès 
générique. La dentelure en scie n’est visible que sur la por- 
tion elliptique du contour : elle est fine et peu apparente. 
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34. AcMÆoDERA PILOSELLÆ , Bonelli. 
Piémont. 


Acm, Ælytris intüus integris; prothoracis bast elytrorum ba- 
à 5 P 
sin latitudine æquante, angulls omnibus supra inconspt- 
cuis ; prothorace plus duplo latiore quam longiore; elytris 
[Tope apicem tanium modo rotundato-ovatis. 


Acmæodera pilosellæ, G. L., Icon. des Bupr. ; Acmæo- 
dera, p. 22, pl. 7, fig. 27. 


Acmæodora pilosellæ, Cat., Dej. 1836. 


Buprestis pilosellæ, Bonelli, in litteris. 


Long. 2 lig. : 


=. Larg, 1lig. 

Cetle espèce diffère de la précédente, indépendamment 
de la taille et des couleurs, par les bords latéraux du pro- 
thorax, qui s’effacent près du bord antérieur des élytres; par 
la suture médiane, plus étroite et moins profonde; par les 
trois fosseltes, beaucoup plus prononcées, et encore plus 
nettement par le contour des élytres. Dans la pilosellæ les 
bords extérieurs sont parallèles au moins jusqu'aux deux 
tiers de la longueur ; au-delà ils décrivent encore en com- 
mun une portion d’ellipse, mais, comme elle a moins de 
hauteur proportionnellement à sa base, sa courbure se 
rapproche nécessairement davantage de celle d’un arc de 
cercle. 

Cette espèce est rare. Un de mes exemplaires m’a été 
donné par feu Bonelli ; l’autre appartenait à la collection 
Banon , et venait encore du naturaliste piémoniais. 
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55. AcumopEra piscoibea (Buprestis), Fab. 
Sicile. 


Acm. Elytris extus integris ; prothoracis bas elytrorum ba- 
sin latitudine sub æquante , latitudine majore paulo ante 
medium, angulis omnibus suprà inconspicuis ; prothorace 
vix plus latiore quam longiore , posticè trifoveolata. 


Acmaæodera discoidea, G. L., Icon. des Bupr.; Acmæodera, 
p. 25, pl. 7, fig. 38. 

….… Cat. , Des. , 1836. 

Buprestis discoidea, Fas., Syst. Eleuth. , 2, 215, 165. 


Long. 2 lig. =. Larg. élig. 


Tête convexe. Prothorax à peine un peu plus long que 
large. Côtés presque parallèles. Maximum de largeur ur 
peu en avant du milieu. Bords latéraux s’effaçant en avant. 
Les angles ne sont visibles qu’en dessous ; les antérieurs 
sont même vaguement tracés. La suture médiane et les trois 
fossettes sont plus ou moins marquées, mais la première 
atteint toujours les deux bords opposés , et les trois autres 
s’effacent toujours à peu de distance de la base. Dos et 
contour des élytres comme dans la pisosellæ. Gette espèce 
ne paraît pas rare en Sicile. M. Grohmann m'en à envoyé 
plusieurs exemplaires. 


36. Acuæopera porsaLis, De. 
Syrie. 


Acm. Elytris extus integris; prothoracis basi elytrorum 
basin latitudine subæquante, latitudine majore paulo 
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ante medium, angulis omnibus inconspicuis; prothorace 
vix latiore quâm longiore, posticè quinque foveolata. 


Acmæodera dorsalis, Drs., Cat., 1836. (D. D. Duronret 
VAILLANT. ) 


Long. » lig. :. Larg, : lig. 

Cette espèce, que M. Dupont m'avait donnée sous le nom 
que je lui ai conservé, et que M. Vaillant a recueillie en 
nombre sur les côtes de Syrie, a échappé aux recherches 
des auteurs de l’Iconographie. 

Tête, dos du prothorax, dessous du corps , antennes et 
pattes bronzés. Élytres variées de noir bronzé et de jaune 
clair. Taches allongées et linéaires , ayant une tendance à 
former des bandes longitudinales de ces deux couleurs. 
Villosité blanchâtre. Taille et proportions de la discoridea , 
dont elle ne se distingue nettement que par les fosseltes 
basilaires du prothorax. Mais ici l’Acm. dorsalis présente 
une singularité dont je ne connais pas d’autre exemple 
dans tout ce genre. De chaque côté près de la base, entre 
la fossette ordinaire et la fosselte médiane , et plus près de 
la première, il y a une autre fossette réniforme aussi en- 
foncée et plus grande que les autres , et paraissant elle- 
même provenir de la réunion de deux gros enfoncements 
circulaires, en sorte qu’il y a en tout cinq cavités bien dis- 
tincies situées sur la même ligne transversale, le long du 
bord postérieur. 

Je ne saurais dissimuler que les deux dernières espèces 
serapprochent, par plusieurs traits de leur faciès, des Acm. 
stictica el congener; par d'autres, des Acm. adspersula et 
tæntata ; par leurs couleurs , de l’Æem. piclipennis. I aurait 
été aisé de les rapprocher en intervertissant l’ordre de quel- 
ques-uns des caractères employés dans le tableau synop- 
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tique. Mais si cette facilité sert à prouver qu’on aurait pu 
établir entre les espèces du même genre des ordres diffé - 
rents de succession sans rompre les fils de l’analogie, elle 
prouve aussi que ces espèces ne forment pas des groupes 
tranchés d’une manière absolue. {l s'ensuit que le genre 
n’est plus susceptible de nouvelles subdivisions , et qu’il est 
définitivement circonscrit. Or, c’est précisément ce que je 
pense du G. Acmæodera. 
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NOTE , 


SUR 


LE SENTIMENT OLFACTIF DES ANTENNES, 
PAR M. Arex. Leregvere. 


(Séance du 4 juillet 1838.) 


Dans un des premiers jours de septembre 1834, par une 
forte pluie d'orage, j'aperçus en dehors de ma croisée, qui 
était ouverteet contre laquelle j'étais assis, une Abeille que 
le mauvais temps avait forcée de venir chercher chez moi 
un asile. J’eus l’idée de lui offrir un petit morceau de sucre, 
sur lequel je parvins à diriger son attention en l’humectant 
et en le collant sur le mur immédiatement au-dessus de sa 
tête. Après qu'elle eut reconnu la présence du corps étran- 
ger par les fréquentes approches de ses antennes, elle y 
plongea sa trompe, ei fut aussi acharnée à s’en repaître que 
j'avais éprouvé de difficultés à ly décider. Devenue plus 
tranquille, les antennes avaient repris leurs mouvements 
doux et posés, de brusques qu’ils avaient été dans ses mo- 
ments d'humeur ; sans cesse elle les polissait entre ses mâ- 
choires, entre ses pattes, surtout à leur extrémité, et dans 
les repos qu’elle prenait fréquemment, elle ne se remettait 
jamais à son sucre sans l'avoir préalablement reconnu par 
une légère approche du bout de ses antennes. Si un peu de 
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sucre venait à y adhérer, elle n'avait de cesse qu'il n’en fût 
entièrement disparu. 

Je ne pensais qu’au soin minutieux avec lequel elle s’ac- 
quittait de cette fonction, cherchant toutefois à en trouver 
le motif, lorsqu’apercevant près de moi un flacon d’éther 
sulfurique concentré, l'envie me prit d'essayer l'effet que 
pourrait produire ce volatil sur les organes intérieurs de 
l'Abeille, si je pouvais parvenir à en poser une goutte sur 
le sucre qu’elle savourait avec autant de plaisir que de cons- 
tance. 

Armé d’une longue aiguille dont j'avais plongé la pointe 
dans l’éther, je l’'approchai avec la plus grande précaution 
du fragment de sucre collé au mur. Mais ce fut en vain que 
je prétendis arriver jusqu’à lui : à peine en étais-je à quel- 
ques lignes que déjà l’Abeille avait dirigé ses antennes agi- 
tées vers mon aiguille, en les allongeant, les passant nombre 
de fois dans ses pattes , enfin, témoignant à l’approche sou- 
vent réitérée de l'aiguille, les inquiétudes les plus vives, et 
ne cessant de tenir ses antennes dans sa direction. de 
passai de l’autre côté : mêmes pressentiments, mêmes agi- 
tations. Je l’attaquai de face ; les antennes se réunirent à 
leur extrémité ,; et comme je ne voulais nullement toucher 
l'insecte, mais seulement le sucre, il me fut impossible d'en 
approcher de quelque manière que je m’y prisse. 

Deux aiguilles éthérisées étant placées latéralement, les an- 
tennes se dirigèrent chacune d’un côté, et je ne fus pas plus 
heureux; les réunissant au-dessus de l’Abeille, comme un 
aimant , l'extrémité des antennes était attirée vers leurs 
pointes ; une seule étant tenue au dessus, et l’autre glissant 
le long du mur, en la dirigeant vers le sucre, une des an- 
tennes s’abaissa aussitôt à sa rencontre et l’empêcha d’ar- 
river au but de mes désirs. 

Surpris de ce sentiment d’olfaction, je voulus essayer s’il 
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était vraiment produit par l'approche de l’éther, ou plutôt 
par le voisinage d’un corps étranger, ou enfin par un sen- 
timent de défense de sa pâture. Je pris donc une aiguille 
non éthérisée, et, sans obstacle, sans que l’Abeille parût s’en 
apercevoir, je la plongeai dans le sucre. Successivement 
jy substituai un fragment d’alumette, de papier roulé ; avec 
la même facilité je touchai le sucre, l’Abeille se contentant 
seulement, lorsque je la tourmentais trop, de saisir, comme 
toutes ses congénères, le bout du corps que j'approchais 
d'elle avec l'extrémité de ses mâchoires, puis se remettait 
avec ardeur à son repas. 

En vain je voulus entreméler les diverses aiguilles dont 
je me servis de celle étherisée : elle la reconnaissait à lin 
stant, et au moment où je la croyais le plus familiarisée 
avec moi, avec les divers corps qui l’approchaient , c'était 
toujours sans succès que je tentais d'amener l'aiguille éthe- 
risée près de son fragment de sucre. 

Cependant je ne me tenais pas pour battu, et après lui 
avoir laissé quelque repos, je plongeai de nouveau mon ai- 
guille dans l’éther, et, espérant l’accoutumer à cette odeur 
pénétrante, j’approchai doucement l'aiguille de l'extrémité 
anale. [Abeille ne bougea pas, continuant de manger. 
Enhardi par ce succès, je glissai la pointe de mon aiguille 
le long du corps , mais sans toucher les stigmates , contre 
les paltes; je déposai même un soupçon du liquide malfai- 
sant, et tout cela sans que l’abeille parût le moindrement 
s’en inquiéter. Ma surprise était extrême de voir qu’au voi- 
sinage des stigmates l’insecte n'avait rien éprouvé; j'espé- 
rais enfin atteindre le sucre; mais dès que je voulus dé- 
passer les premières pattes, les vigilantes antennes, en s’a- 
baissant, me barrèrent le passage, et je ne pus le franchir ni 
d’un côté ni de l’autre. Je recommençai, mais en avançant 
au-dessus d'elle d’arrière en avant : même immobilité tant 
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que je ne dépassai pas l’abdomen. Mais dès que je fus au- 
dessus du thorax, les antennes se rejetèrent brusquement 
en arrière, s'agitant, frémissant de colère à l’approche de 
l'aiguille tant et si bien que je dus renoncer à mon dessein, 
n’ayant pas à ma disposition une seringue à injection el ne 
sachant plus comment m'y prendre. 

Enfin, je voulus employer la force; non sans une vive 
défense, l’Abeille se laissa éloigner de son sucre. J'avais im- 
prégné ce dernier d’une goutte d’éther; mais l’abeille s’é- 
tait déjà détournée, l’arc-en-ciel avait lui, un rayon de 
soleil avait percé la nue, et vers lui l’insecte s'était en- 
volé... 

Curieux de savoir si en effet l’extrémité des antennes 
était munie d’un sens voisin de celui de l’olfaction, dès le 
lendemain je pris un nombre de Vespa et leur mutilai les 
antennes à diverses hauteurs. À l’aide de l’éther je véritiai 
qu'il suffisait d’une légère section à l'extrémité antennaire 
pour y développer une paralysie plus ou moins complète de 
ce sens, et qu'il n'existait plus avec l’absence du dernier 
article. 

Mais, de toute manière, cette opération paraît être celle 
de toutes les parties du corps à laquelle les Hyménopières 
sont le plus sensibles : la moindre blessure faite A;ces or- 
ganes, surlout à leurs extrémités, les affecte singulièrement 
et provoque chez eux des douleurs mauifestes, une gêne 
insurmontable. La section de la trompe, des palues, etc., 
ne les tourmente pas à beaucoup près autant, et quelquefois 
même ne semble pas leur faire grande impression : toute 
leur sensibilité semble dévolue à l'extrémité des antennes. 

Le soin extrême que les insectes en ont en général, l’at- 
tention qu'ils ont de les polir, de les tenir propres et nettes 
de tous corps étrangers qui y soient adhérents, l'effet pro- 
duit sur cux par la mutilation même légère de ces orga- 
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nes, etc., sont autant de preuves que leur extrémité est mu- 
nie d’un sens bien voisin de celui de l’olfaction, puisque 
pour reconnaître la qualité ou la présence d’un corps, les 
insectes munis de longues antennes ont toujours le soin d’en 
approcher le bout sans que le contact soit pour le plus sou- 
vent une condition nécessaire; car dans ce dernier cas ce 
serait un toucher d’une extrême délicatesse qu’il faudrait 
reconnaître dans ces organes. 

L’expérience précitée tendrait à prouver que c’est un sens 
encore plus fin dont sans doute nous ne pouvons nous faire 
une idée, mais qui certes doit participer de l’odorat, si on 
ne lui en concède pas la faculté tout entière. 
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NOTES \ 
SUR LA STRIDULATION DES INSECTES, 


pan M. Goureau. 


(Séance du 1er août 1838.) 


1. Tous les Entomologistes qui se sont occupés de la stri- 
dulation des insectes, ont reconnu, à ce que je crois, que le 
chant de la Cigale est produit par le jeu de ses timbales, 
ainsi que Réaumur l’a annoncé pour la première fois ; mais 
quelques-uns de ceux qui ont écrit sur ce sujet, dans ces der- 
niers temps, ont avancé que l’air joue un rôle important 
dans la production du son, en s’introduisant dans les cavités 
sonores par les stigmates du métathorax. M. Solier, notre 
collègue, a rendu cette opinion très-probable par les re- 
cherches anatomiques qu'il a faites sur la cigale commune, 
et qu'il a publiées dans le tome VI de nos Annales. Sa bien- 
veillante amitié m'avait communiqué sommairement les 
mêmes observations avant leur publication 
vant alors dans une contrée dépourvue de Cigales, je n’ai 
pu les vérifier : maintenant que je peux observer ces in- 
sectes, j'ai voulu m'’assurer si effectivement l'air est néces- 
saire à la production du son, ou s’il contribue d’une ma- 
nière quelconque à son développement. A cet effet, je me 
suis procuré plusieurs cigales Chanteuses du genre T'ibicen, 
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c’est-à-dire de celles dont les timbales sont découvertes , et 
de l'espèce sanguinea, assez commune dans les environs de 
Toulouse. Les timbales de cetie espèce sont très-appa- 
rentes sur l'abdomen; on y distingue des côtes transver- 
sales ou plis bien prononcés, et entre chacun une portion 
de strie qui en occupe le milieu. Les opercules sont peu dé- 
veloppés et ne recouvrent pas en entier la cavité abdomi- 
nale : ils laissent à découvert la partie interne correspon- 
dant au trochanter de la hanche, qui est lui-même dilaté, 
et qui achève de fermer l’ouverture lorsque l’insecte appuie 
sa cuisse contre son abdomen ; le couvercle de l’ouverture 
abdominale est ainsi formé de deux pièces du trochanter, et 
de l’opercule; la cigale peut la découvrir en entier ou en 
partie à l’aide de cette clef brisée et donner des inflexions à 
sa voix, qui est aussi forte que celle de la plebeia. Lorsqu’elle 
chante on voit distinctement les vibrations de la timbale, 
dont les côtes éprouvent un frémissement, une petite dé- 
pression; mais lorsque, saisie entre les doigts, elle pousse de 
grands cris, il arrive quelquefois que la timbale tout en- 
tière devient concave de convexe qu’elle était dans l’état 
naturel, et que l’effort a été si considérable, que l’insecte a 
de la peine à la remettre dans sa première forme! Lorsqu'il 
est en liberté il remue un peu son abdomen en chantant; il 
ne se contente pas de l’élever et de l’abaisser alternative- 
ment, il le porte encore de droite à gauche et de gauche à 
droite; ces manœuvres ont pour but de découvrir plus ou 
moins les cavités sonores, et de modifier les sons que rend 
Ja timbale. 

Pour reconnaître l'influence de l'air introduit par les stig- 
mates du métathorax dans la cavité abdominale , j’ai fermé 
ces stigmates avec une couche de suif, ce qui n’a modifié 
le son ni en durée ni en intensité, et m’a confirmé dans l’i- 
dée que le son est indépendant du courant d’air qui peut 
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entrer par cette voie. J’ai aussi déchiré la membrane blan- 
che qui sépare le thorax de la cavité abdominale, et les mi- 
roirs qui ferment la loge de chèque timbale ; malgré ces lé- 
sions, l’insecte a continué de crier, sans que j’aie remarqué 
une diminution sensible dans l'intensité du son, ce qui me 
porte à penser que l’air ne joue probablement aucun rôle 
dans le chant de cet insecte, qui est un bruit purement mé- 
canique, et que les miroirs ne résonnent pas comme le fait 
une peau de tambour par Pintermédiaire de l'air renfermé 
dans la caisse. 

En fermant, dans d’autres circonstances, les stigmates 
du métathorax de l’Eristalis tenax, avec une couche de 
suif, j'ai acquis la conviction que le bourdonnement est 
aussi indépendant du courant d’air qui peut s’y former, et 
en coupant les ailes à cet insecte, que ce bourdonnement 
est produit par les vibrations du thorax et des ailes; les pre- 
mières donnent naissance au son aigu, les secondes, au 
son grave, dont la réunion produit le bourdonnement. 

Il résulte de l’ensemble des observations que j'ai pu faire 
sur les insectes stridulants , que les Grillons , les Sauterel- 
les, les Criquets, les Cigales, et les divers Coléoptères, Hé- 
miptères, ainsi que les Mutilles qui jouissent de la propriété 
de pousser des sons, ne produisent que des bruits mécani- 
ques; que ces insectes sont des espèces de crécelles vivantes, 
ou plutôt qu’ils portent en eux-mêmes des espèces de cré- 
celles dont le bruit nous assourdit pendant l'été. 


2. Dans l'Essai sur la Stridulation, j'ai indiqué le Sphez 
sabulosa, comme un insecte doué de la propriété de pro- 
duire des sons, mais sans pouvoir indiquer comment il 
s’y prend pour arriver à ce résultat. Depuis j'ai eu plu- 
sieurs fois l’occasion de lobserver, et j'ai reconnu que 
ce bruit nest autre chose que son piaulement, qui ré- 
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sulte des vibrations presque imperceptibles des ailes et du 
thorax. Le Sphex arenaria jouit de la même faculté, et tous 
les deux en font usage en travaillant à creuser leurs gale- 
ries. Ces deux insectes ne sont pas rares : on les voit le 
long des chemins se promener sur les talus arénacés expo- 
sés aux rayons du soleil, sur les pentes raides des coteaux 
sablonneux , partout où le terrain léger et friable leur per- 
met de creuser facilement leurs galeries. C’est dans le mois 
d'octobre qu’ils travaillent avec le plus d'activité : ils grat- 
tent d’abord la terre avec leurs pattes antérieures et la pro- 
jettent derrière eux; lorsque leur trou est commencé et 
qu'ils ne peuvent plus se débarrasser de leur déblai de 
cette manière, ils la piochent avec leurs longues mâchoires, 
en forment des espèces de boulettes qu’ils portent entre 
leurs dents et qu’ils déposent hors de leurs galeries près de 
l'entrée. Le sabulosa fait entendre un piaulement continuel 
pendant son travail, mais l’arenaria se contente de pousser 
un cri chaque fois qu’il dépose son fardeau. 

Le 8octobre, l’arenaria se livrasous mes yeux à cette occu- 
pation, qui dura au moins une demi-heure, et il ne manqua 
pas une seule fois de faire entendre son cri en déposant ses 
boulettes. Lorsqu'il se fut enfoncé de cinq à six centimè- 
tres, il se mit à la recherche de fragments assez gros qu’il 
transporta entre ses dents, et qu'il vint jeter dans sa galerie 
jusqu’à ce qu’il en eût trouvé un qui resta sur l'entrée et 
qui la boucha en partie; il acheva ensuite de la masquer 
en grattant autour et y projetant du sable, après quoi il par- 
tit pour la chasse aux araignées. La précaution de fermer 
sa galerie pour empêcher qu’un autre insecte ne s'en em- 
pare pendant son absence, n’est pas particulière à ce Sphez ; 
elle est commune, à ce que je crois, à tous les fouisseurs 
qui creusent des galeries verticales dans la terre, au moins 
je l’ai observée chez des Crabrons, des Pompiles, des Stizes 
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et des Bembezx ; mais ce n’est pas ici le lieu de rapporte 
ces observations. 


3. de profite de cette circonstance pour relever us er- 
reur que j'ai commise en traitant de la stridulauon du 
Sphinx à Tête de Mort. J'avais cru , d’après M. Lorrey, et 
d’après ma propre observation, que le bruit que cet insecte 
fait entendre sort de deux cavités abdominales, habituel- 
lement cachées par un faisceau de longs poils fauves, qui 
se relèvent pendant la stridulation, et laissent voir les in- 
struments sonores. Pendant l'automne dernier, j'ai voulu 
répéter mes expériences sur plusieurs Têtes de Mort, et, à 
ma grande surprise, je n’ai plus retrouvé ni cavités senst- 
bles, ni faisceau de poils se mouvant en tourbillon, quoique 
les insectes fissent entendre des cris très-énergiques; j'ai 
dû conclure que l'opinion de M. Lorrey n’est pas moins er- 
ronée que celle de M. Passerini et celle de Réaumur. 

En écoutant avec attention, il semble que les cris sortent 
de la tête de l’insecte, mais rien n'indique le siége du bruit. 
J’aipalpé la tête et toutes les parties du corps, dans l’espé- 
rance qu'une sorte de frémissement m'indiquerait ce siége; 
mais ce genre d'investigation ne m'a conduit à aucun ré- 
sultat. J’ai fenda ensuite mon insecte sur le milieu du dos, 
depuis le sommet de la tête jusqu’à l'extrémité de labdo- 
men, et je l’ai ouvert pour chercher dans l’intérieur les in: 
struments sonores. Malgré cette cruelle opération, la mal- 
heureuse victime n’a cessé de pousser des cris jusqu’au mo- 
ment de la mort, et je n’ai rien remarqué qui ressemblät à 
des instruments musicaux, ni dans la tête, ni dans le corse- 
let, ni dans l’abdomen; en sorte que la cause du bruit ne 
se manifeste pas plus à l'intérieur qu’à l'extérieur; ce qui 
est fort extraordinaire à cause de l’étendue et de l'intensité 
du son qui doit résulter, à ce qu’il semble, du jeu d’in- 
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struments fort développés. La seule particularité qui m’a 
frappé dans mes recherches, c’est la forme de l'œil : cet 
organe est très-saillant, et n’est pas enchâssé dans la tête 
jusqu’à la cornée réticulaire , mais il est en saillie au bord 
extérieur, et ne tient à Ja tête que par la moitié environ de 
son diamètre. Il est formé d’abord de la cornée à réseau 
sous laquelle se trouve un pigment noirâtre, lequel repose 
sur la choroïde , qui semble enduite d’un vernis rose. Sous 
une partie de la choroïde, celle qui est opposée à l’occiput 
et voisine de l'antenne, et qui s’étend depuis l’origine de la 
trompe jusqu’à l’antenne , il existe une cavité couverte par 
une membrane convexe, à peu près hémisphérique, sèche, 
translucide, lisse, et de la consistance des tambours de tous 
les insectes stridulants. Cette sorte de timbale placée sous 
l'œil, dont elle forme la moitié inférieure, est cachée dans 
les poils du cou et des épaules, et rien ne révèle sa pré- 
sence à l’extérieur. Sa surface n’est pas partout uniformé- 
ment convexe : dans la partie cachée par le palpe, on y 
voit un renfoncement duquel sort une Janguette de la même 
consistance que le reste de la timbale. J’ignore quelles peu- 
vent être les fonctions de cet organe; et malgré la disposi- 
tion que j'avais à y trouver l'instrument sonore, je ne suis 
pas parvenu à y exciter des sons en roulant et déroulant la 
trompe, en relevant el abaissant le palpe; enfin, par aucun 
des moyens dont je me suis avisé. Ge singulier insecte doit 
piquer vivement la curiosité des Entomologistes, à cause de 
la difficulté que présente la découverte de son instrument 
musical, et de la déception dans laquelle il a jeté ceux qui 
l'ont recherché. 

En examinant son corps avec attention, on y voit deux 
petites plaques écailleuses situées sur le cou entre les épau- 
lettes, qui lui servent de couvre-nuque ; deux lamelles écail- 
leuses qui protégent sa gorge et qui sont des espèces de 
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gorgerins; et un appendice couvert d'un duvet fin et 
soyeux , de couleur fauve à la face interne des tibias anté- 
rieurs. Les stigmates du prothorax sont grands, ouverts, et 
situés sur une petite protubérance. Les couvre-nuque ne 
sont pas particuliers à ce Lépidoptère; je les ai observés sur 
tous les insectes de la tribu des Noctuélides , sur lesquels je 
les ai recherchés. 
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OBSERVATIONS CRITIQUES 


SUR 
QUELQUES ESPÈCES DE CRABRO, 


par M. Léon Durour. 


(Séance du 1° août 1838.) 


Le Tayreus vExILLATUS ef Le SOLENIUS LAPIDARIUS ne sont 
que les deux sexes d’une seule et même espèce. 


Je voulais d’abord me borner à ce simple avis aux Ento- 
mologistes; mais en feuilletant les livres et en inspectant 
ma collection, pour justifier avec quelque rigueur de cette 
assertion, je me suis trouvé engagé dans des difficultés de 
détermination d'espèces que j'ai enfin aplanies. Voici d’a- 
bord le fait fondamental. 

Le 6 juillet 1838, j'étais en observation près d’une 
plate-bande de carottes en fleurs, et parmi les hyméno- 
ptères qui afiluaient sur leurs ombelles , je fus frappé de la 
succession, presque continuelle, de nombreux individus des 
deux crabronites qui font l’objet de cette notice, sans mé- 
lange d'aucune autre espèce de cette famille. Je ne tardai 
pas à m’apercevoir, à ma grande surprise, que le vexillatus 
faisait la cour au lapidarius, mais cela ne me suffisait pas 
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encore, je patientai et je pris enfin la nature sur le fait. Le 
premier que je savais être un mâle, dont j'ai donné l’anato- 
mie, se précipita sur le second, l’embrassa étroitement 
avec ses palettes tarsiennes, et s’accoupla décidément avec 
lui. Je m’empressai de saisir ce couple, j'en pris cinq ou six 
autres dans le même acte; enfin j’acquis , ce jour-là et les 
jours suivants, les preuves les plus réitérées, les plus positi- 
ves de la légitimité de cette union. 

Pour le complément de ce fait il fallait s’assurer que les 
sexes de ce couple appartenaient , le mâle au T'hyreus 
vexillatus, et la femelle au Solenius lapidarius. 

La vérification du premier n’eut pas de sérieuses difficul- 
tés. Sa tête, comprimée en arrière et cunéiforme , la pa- 
lette de ses tarses antérieurs, l’excellente description de 
MM. Lepelletier de Saint-Fargeau et Brullé (Monogr. des 
Cragro; Annal. de la Soc. Entom., tom. III, p. 762) et la 
figure exacte de Panzer (Faun. Germ., x1vr, 5), ne me laissè- 
rent pas le moindre doute. Cependant, je ne saurais m’em- 
pêcher de témoigner mon étonnement de ce que deux ca- 
ractères organiques , très-saillants, ont éludé l'attention de 
presque tous les auteurs. L’un est fourni par les cuisses in- 
termédiaires, qui se dilatent en bas en une lame tranchante 
interrompue brusquement en arrière, où elle se termine 
par angle aigu , une épine. Les auteurs de la Monographie 
précitée avaient seuls, dans l'exposition générique du T'ky- 
reus, signalé ce trait, L'autre, qui n’est pas moins constant 
que le précédent et qui n’a été aperçu par personne, est 
l'existence au second article de la hanche postérieure d’une 
épine acérée. 

Il n’en fut pas de même pour le Solenius lapidarius. Je 
puis bien certifier que c’est l'espèce des fondateurs de ce 
genre, parce que la description s’y adapte en tous points, 
et que j’ai reçu de M. de Saint-Fargeau lui-même des indi- 
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vidus de ce type. Mais contre l’assertion de cet auteur, ce 
n’est certainement pas le Crabro lapidarius, Panzer 
(loc. cit., xc, 12), et je vais en fournir les preuves : 

1°. Panzer dit positivement, et sa figure l’exprime très- 
bien, que les antennes sont serrulatæ. Or, ce caractère, qui 
est organique et saillant , ne saurait convenir à notre Sole- 
nius, qui à, au contraire, tous les articles uniformes et cy- 
lindroïdes. Panzer affirme aussi que son Crabro est un 
mâle , et cela n’est pas improbable, vu cette structure de 
l'antenne. 

2°. Il dit encore : abdominis primo segmento immaculato. 
J'ai sous les yeux vingt individus dont aucun n'offre ce 
trait négatif, et les auteurs de la Monographie des Crabro 
ne l’ont pas non plus signalé dans les quatre variétés qu’ils 
ont décrites. 

5°. Il décrit et il figure des taches nettement triangulaires 
à l'abdomen , et rien de semblable ne s’observe dans notre 
Solentus et ses nombreuses variétés. 

4. L'espèce de Panzer a, d’après ses propres expres- 
sions, corpus subtus nigrum, nitidum, immaculatum, et pré- 
cisément dans la nôtre, malgré le silence sur ce point de 
MM. Lepelletier et Brullé, il y a constamment, à la base de 
la région ventrale de l’abdomen, ou une grande tache 
jaune carrée, ou une division de celle-ci , en deux traits 
allongés ; cette tache se retrouve même dans le vexillatus. 

De cette étude comparative, je conclus que le Solenius 
lapidarius n’est point le Crabro lapidarius de Panzer, qui 
doit constituer une espèce distincte. Je pense, du reste, que 
c’est celui de Fabricius. 

Panzer, qui avait d’abord figuré comme deux espèces 
différentes le Crabro vexillatus et le Crabro philanthoides, 
assura plus tard (Xrit. Rev., 2, p.183) avoir trouvé accou- 
plés ces deux insectes, et déclara que le premier n’étai 
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que le mâle du second. Vander Linden ({ym. Fouiss., 9, 
p. 47) adopta l'opinion de Panzer, et chercha à la justifier 
par l’exposition comparative de plusieurs caractères com- 
muns aux deux sexes. Malgré cela, MM. Lepelletier et Brullé 
inslituèrent, pour le Crabro vexillatus, le genre T'hyreus,en 
prévenant toutefois qu'ils ne connaissaient pas la femelle, 
et ils décrivirent le philanthoides comme une espèce de leur 
genre Ceratocolus, en condamnant formellement l’opinion 
émise par Panzer et Vander Linden sur la fusion de ces 
deux espèces en une seule. 

Ainsi qu’on vient de le voir, j'ai appelé implicitement de 
cette condamnation, en prouvant que le T'hyreus avait pour 
femelle un Solenius. Il reste maintenant une double ques- 
tion à résoudre. La première est celle-ci : le Crabro vexil- 
latus de Panzer est-il réellement le Thyreus veæillatus de 
MM. Lepelletier et Brullé ? ou y aurait-il deux espèces sous 
cette même dénomination spécifique? En ne consultant 
que la figure de Panzer, je m'étais déjà prononcé pour l’i- 
dentité; mais l’assertion , de cet auteur, relative à l’accou- 
plement du veæillutus avec le philanthoides, éveille mes dou- 
tes, me donne des scrupules, et dans l'analyse attentive de 
sa description, je remarque un trait particulier auquel je 
me sens disposé à accorder une grande valeur. En parlant 
des antennes, il dit : Ærticulo primo longissimo ; or, notre 
vexillatus, loin d’avoir le premier article des antennes très- 
long , l’a, au contraire, plus court que celui de sa femelle 
(lapidartus), et même plus court, comparativement; que ce- 
lui des autres Crabronites mâles. 

La seconde question est relative au Crabro philanthoides 
de Panzer, qui est une femelle. D'abord il n’a aucun rap- 
port avec notre lapidarius, qui, par la pointe acuminée et 
canaliculée de son abdomen, rentre dans les véritables Cra- 
bro ou les Solenius (qui ne doivent peut-être constituer 
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qu'un seule et même genre), tandis que le philanthoides, 
dont le bout de l’abdomen est arrondi, appartient au genre 
Ceratocolus. Cela établi, est-il rationnellement permis de 
croire que le même vexillatus puisse s’accoupler indiffé- 
remment avec le lapidarius et le philanthoides, lorsque 
ceux-ci, placés dans deux genres dissemblables, présenteni 
des différences aussi essentielles, précisément dans la confi- 
guration et la structure de la partie de l'abdomen destinée 
à l'union, à la coaptation des organes génitaux? Un sem- 
blable adultère, une pareille bigamie sont sans exemple 
parmi les insectes; je dis plus, il y a impossibilité qu’ils 
aient lieu, à cause de la conformité réciproque des organes 
copulateurs dans les deux sexes de chaque espèce. 

Ainsi, malgré l'apparence d’un fait contraire de ma 
part, malgré la fin de non-recevoir opposée à l’assertion de 
Panzer, je ne balance pas à ajouter foi à l'observation de 
celui-ci relative à l’accouplement de son vexillatus avec 
son philanthoides; mais je crois aussi que son vexillatus 
diffère comme espèce de celui qui, sous mes yeux, s’est 
accouplé avec le lapidarius. S’il faut même dire toute 
ma pensée, je ne suis pas éloigné de soupçonner que la 
figure de l’habile dessinateur Sturm appartient à un vexil- 
latus différent de celui de la description de Panzer. 

Il résulte de cette notice : 

3°. Que le genre Thyreus doit disparaître du cadre ento- 
mologique. 

2°. Que le Thyreus vexillatus est le mâle du Solenius la- 
pidarius. 

3°. Que ce dernier diffère, comme espèce , du Crabro 
lapidarius, Panzer. 

4°. Que vraisemblablement il existe deux espèces sous 
le même nom de vexillatus. 
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RÉPONSE 
AUX OBSERVATIONS DE M. LÉON DUFOUR 
SUR LES CRABRO; 


par M. LepELLEeTiER pe SainT—Fancrau, 


(Séance du 5 septembre 1858.) 


. 


Dans ies Annales de la Société Entomologique de France, 
t. 5, p. 083, j'ai conjointement avec M. Brullé, notre con- 
frère, proposé la division du genre Crabro, Latr. et Fab., 
en plusieurs genres, savoir : Crabro, Solenius, Blephari- 
pus, Ceratocolus , T'hyreopus , Thyreus, Cros ocerus, Linde- 
nius, Dasyproctus, Corynopus et Physoscelus. 

Dans sa note, M. Léon Dufour attaque cette classifica- 
tion. En me communiquant cette note, M, Brullé m'a 
prié d'y répondre; je m’acquitte donc de cette commis- 
sion en mon propre nom. 

Si M. Léon Dufour avait eu raison dans tout ce qu'il 
avance, j aurais, sans faire aucune remarque, adopté ses 
opinions dans l'ouvrage auquel je travaille en ce moment, 
et dans lequel ces genres «doivent entrer. Si je les eusse 
toutes rejetées, je n'eusse pas répondu, et, persistant à 
suivre ma façon de voir déjà publiée, je m’en serais rap- 
porté à l'examen ultérieur de ceux qui étudient la nature 
chez elle. Ici ma position est différente des deux que je 

vil. 27 
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viens d’énoncer, La part est à faire entre une observation 
précise et conséquemment certaine , et des conjectures qui 
ébranleraient toute la méthode. 

Lorsqu'un savant observateur moderne, tel que notre 
confrère M. Léon Dufour, dii avoir vu l’accouplement de 
notre T'hyreus veæillatus (comme mâle), dont nous avions 
fait un genre sans connaître le femelle qui se rapportât ni à 
ce genre ni à cette espèce, et de notre Solenius lapidarius 
(comme femelle), dont je ne connais pas le mâle, je suis 
entièrement disposé à le croire. Le genre T'hyreus doit être 
supprimé , je l'accorde, et ce mâle rentrera dans le genre 
Solentus. Mais les caractères de ce mäle qui m’avaient sé- 
duits, au point de me porter à les donner comme généri- 
ques, resteront toujours assez saillants pour, à l’entrée de 
ce mâle dans le genre Solenius, y constituer une division, 
dût-il y rester seul avec sa femelle. Il me semble impossible 
de ne pas les noter comme divisionnaires. 

Adoptant donc ces vues énoncées par M. Léon Dufour, 
je réunis les genres Solentus et Thyreus en un seul genre 
Solenius, avec les caractères snivants : 


Genre SOLENIUS,. 


Prothorax épineux sur les côtés dans toutes les femelles 
et la plupart des mâles , prolongé et comme cônique anté- 
rieurement dans le mâle d’une division. Abdomen à pen 
près de la longueur du corselet dans les deux sexes; son 
premier segment de forme ordinaire court. Ocelles en 
triangle. Appendice de Îa radiale non fermé, un peu re- 
courbé er dedans à son extrémité. Hanches des pattes posté- 
rieures beaucoup plus courtes que les cuisses : ces dernières 


et les jambes moyennes. 
8. Tarses antérieurs un peu ciliés. Jambes postérieures 


DE LA SOGIÈTÉ ENfOMOLOGIQUE. 417 


épineuses. Anus acuminé , creusé en gouttière ; ses côtés 
garnis de poils raides spiniformes. Antennes allant en yros- 
sissant assez fortement vers leur extrémité. 


o*, Antennes de treize articles (1); aucun de ces articles 
n'étant frangé. 


Ce genre sera ainsi divisé : 


{re Division. J'. Antennes filiformes. Aucun des articles 
échancré. 


Là se range : 


Solentus lapidarius, Fab., eic.; ajoutez à sa synony- 
mie : Saint-Fargean et Brullé, Ann. de la Soc. Ent., t. 11, 
p.721, n°8. $. T'hyreus vexillatus, Ann. dela Soc. Ent.,t.ur, 
p. 762, n° 1, O'; et la synonymie de celui-ci. Ajoutez : 
Figura mala, au synonyme de Paz. 


Ie Division.” ©’. Antennes allant un peu en grossissant 
vers leur extrémité, ayant des articles échancrés. 


Ici se place la 1° division, qui devient première subdivi- 
sion, et renferme le Solenius fuscipennis. Puis la 2° division, 
qui devient seconde subdivision, où se rangent les autres So- 
lenius, sauf le Solenius lapidarius, reporté comme femelle à 
la 1°° division. 

Je remercie ici M. Léon Dufour d’avoir corrigé une er- 
reur grave qui se trouvait dans notre ouvrage. 

d'accorde encore à ce savant confrère, qu'il est possible, 
car je n’admets pas avec lui Ja certitude de ce fait, que 
notre Solentus lapidarius ne soit pas le Crabro lapida- 
rius de Panzer (Faun. Germ., fig. 12). Nous avions seulc- 


(2) Par une fante typographique, on lit douze dans le Mémoire précité. 
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ment pris celui-ci pour une variété du nôtre, et non comme 
identique; mais je crains que M. Dufour n'ait une con- 
fiance trop illimitée dans les figures, même dans les descrip- 
ions de l’auteur allemand, que nous avons trouvées souvent 
inexactes les unes comme les autres. 

Je n’accorde pas la réunion du genre Solenius, tel 
que je viens de le construire, avec le genre Crabro : 
quand il y aurait des ressemblances dans les parties géni- 
iales de ces genres, il n’y a pas identité. De plus, des carac- 
tères qui demanderaient la dissection, sont inutiles dans la 
pratique. Ceux qui sont extérieurs el visibles abondent 
pour séparer les genres Crabro et Solenius. Cette réunion 
me paraît donc pas devoir être adoptée, et il est certain 
que, si elle l'était, elle nécessiterait une nouvelle division 
dans le genre. 

M. Léon Dufour paraît encore vouloir la réunion du genre 
Ceratocolus à ceux dont nous venons de parler, puisqu'il 
croit le Ceratocolus philanthoides, femelle du Crabro veæxil- 
lalus de Panzer, d’après le dire de celui-ci; car il se fonde 
sur un prétendu accouplement vu par l’auteur allemand. 
J'expliquerai plus bas les raisons très-fortes que j’ai de n°y 
pas croire. 

Notre confrère veut aussi prouver que notre Solenius vexil- 
latus (autrefois T'hyreus ) n’est pas celui décrit par Panzer. 
Quant à moi, je suis loin d'accorder une aussi grande va- 
leur que celle qu’il lui prête, au mot longissimo, dans le 
membre de phrase : antennis arliculo primo longissimo. Il me 
semble possible que Panzer, à l’exemple de beaucoup d’au- 
teurs, de Fabricius, par exemple, ait simplement voulu dire 
du premier article, qu'il est le plus long de tous. Or,comme 
il l’est effectivement dans le nôtre, quoique court sous le 
rapport de comparaison avec le même artiele dans d’autres 
Grabronites, et comme c’est seulement en expliquant ce mot 
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dans le sens de trés-long, que M. Léon Dufour s'appuie de 
ce caractère pour croire l’espèce de Panzer différente de la 
nôtre, je crois pouvoir adopter une opinion contraire à la 
sienne, et dire que notre T'hyreus (Solenius) vexillutus est 
le même que celui décrit par l’auteur de la Faune Germa- 
nique, 

Quant à la figure, Crabro vexillatus, Panz., Faun. 
Germ., 46, fig. 5. que M. Léon Dufour croit devoir trouver 
bonne, tout en exprimant la pensée que le dessinateur de 
Panzer a eu sous les yeux une autre espèce que celle dé- 
crite par Panzer, nous lui trouvons des défauts tels, que 
uous ne pouvons partager son avis. En effet, elle nous pa- 
raît représenter sept segments à l'abdomen, outre l’anus, ce 
qui est contraire à la règle, sans exception dans tous les Hy- 
ménopières dont les femelles ont des aiguillons sans tar- 
rière, règle qui ne donne aux mâles que six segments, outre 
Janus, et aux femelles, cinq segments, outre l'anus. Nous 
comptons sept segments à celte figure ; nous pourrions peut- 
être y en trouver huit, puisqu'on y distingue huit bandes 
jaunes, outre l’anus jaune. Pour n’en compter que sept, il 
faut accorder, ce que je suis loin de croire , qu’un Grabro- 
nite peut avoir deux bandes jaunes sur un seul segment ab- 
dominal, ce qu’il faudrait justifier par un exemple avant de 
l’admettre. 

Je passe actuellement à une autre opinion adoptée par 
M. Léon Dufour. Malgré l'apparence d’un fait contraire, mal- 
gré la fin de non recevoir opposée a l'assertion de Panzer, re- 
lative à l’accouplement de son vexillatus avec son philanthoiï- 
des, persuadé que le veæillatus de l’auteur allemand est au- 
tre que celui qui, sous les yeux de M. Léon Dufour, s’est 
accouplé avec son lapidarius, ce dernier ne balance pas à 
ajouter foi à l'observation de l’auteur allemand, qui dit 
avoir vu l’accouplement du vexillatus (comme mâle), qu’il 
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décrit, avec son philanthoides (comme femelle). Nous op- 
poserons à celte opinion hasardée l'existence positive des 
mâles philanthoides (nous avons aussi des femelles) dans 
notre collection, n'ayant aucun des caractères donnés par 
Panzer à son vexillatus, maïs ayant bien ceux de son philan- 
thoides. M. Dufour les a vus celie année. Il ne m'a pas dit, 
el ne me dit pas même encore, que je me trompe sur le nom 
de cette espèce : je puis donc rester convaincu , comme je 
l’ai toujours été, que je l'ai bien nommée, Mais je puis ajou- 
ter une chose bien plus forte. Il est bon de savoir distin- 
guer les sexes même dans les figures : le Crabro philanthoi- 
des, figuré dans Panzer, est un mâle, et sa description est 
celle d’un mäle (1) : abdomen fasciis sex flavis; une bande 
jaune par segment abdominal, comme je le vois dans mes 
exemplaires, tandis que mes femelles n’en ont que cinq, au- 
tant que de segments abdominaux ; l'anus n’a pas de bande 
jaune : donc le philanthoides de Panzer n’a pas pu s’accou- 
pler avec un autre mâle. Il resterait à prouver, pour soute- 
nir l’accouplement da veæillatus et du philanthoides , qu’un 
Crabronite conformé comme le vexillatus, peut être une fe- 
meile ; ou bien il faut renoncer à l’assertion de Panzeret de 


M. Léon Dufour. 


(1) Nous avions dit cela dans notre Mémoire, et il faut en conclure que 
Panzer connaissait le mâle philanthoides, sans le savoir, et n’aurait pas dû. 
lui en chercher un, puisqu'il ne connaissait que lui, 
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NOTICE 
SUR TROIS DIPTÈRES NOUVEAUX 
DES GENRES MEDETERUS ET SCATOPHAGA ; 
par M. Macquarr. 


( Séance du 4 octobre 1658. ) 


Le 20 juillet 1838, parcourant la plage de Dunkerque 
vers sept heures du inatin, à la marée qui commençait à 
monter, et payant mon tribut d'admiration au spectacle 
srand et sévère que présente l'Océan, je m’approchai de la 
jetée, qui, récemment prolongée, avance considérablement 
dans la mer, et j'en suivis la longueur ayant à ma gauche 
le pilotis couvert de fucus qui supporte la galerie supé- 
rieure. Cherchant à utiliser mon excursion sous le rapport 
entomologique, je regrettais de n'avoir pas aperçu un seul 
insecte pendant tout le temps que j'avais erré sur la grève; 
mais, en abordant la jetée, je ne tardai pas à en voir quel- 
ques-uns posés sur les fucus, ou s’envolant à mon approche 
pour aller se poser à peu de distance, Plus j’avançais vers 
l'extrémité de la jetée, plus le nombre en était grand. J'en 
pris assez d'individus pour croire d'en avoir des différentes 
espèces qui s’y trouvaieni alors. Tous appartenaient à l'or 
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dre des Dipières, et les espèces se bornaïent à quatre : l’une, 
du genre Medeterus, tribu des Dolichopodes ; les autres, du 
venre Scatophaga, tribu des Scalomyzides. Ges espèces pa- 
raissent appartenir exclusivement aux plages maritimes, ce 
qui ne peut guère se révoquer en doute, en voyant le nom- 
bre des individus s’accroître à mesure que l’on avance vers 
la mer; et la station habituelle de ces insectes étant sur les 
fucus, il est très-présumable qu'ils y trouvent leur subsis- 
tance, et peut-être leur berceau , à moins qu'ils ne dépo- 
sent leurs œufs dans le sable, et que les larves ne s’y dé- 
veloppent. 

Le Medeterus nous paraît appartenir à une espèce nou- 
velle, mais voisine du 47. balticus, décrit par Wiedemann 
et Meigen, qui se trouve sur les bords de la mer Baltique, 
près de Kiel, et qui en diffère par la couleur olivâtre fon- 
cée du corps, par celle de la face, d’un vert doré, et par 
celle des ailes, ur peu brunâtre. Les pieds antérieurs, 
comme dans cette espèce, sont beaucoup plus courts et 
plus forts que les autres; les cuisses sont renflées vers la 
base, et garnies en dessous de-petites pointes plus rappro- 
chées et plus fortes qu’aux autres pieds; les jambes sont 
également garnies de pointes. Gette conformation des pieds 
antérieurs les rend propres à saisir une proie, et il est très- 
probable que l’insecte vit de rapine, camme une partie de 
ses congénères. 

Les trois espèces de Scatophaga sont peu velues, d’un 
gris uoirâtre. Le front est moins saillant que dans les es- 
pèces ordinaires ; Îles lèvres terminales de la trompe sont 
moins épaisses; le troisième article des antennes et le style 
sont un peu moins allongés. L'une d’elles appartient à la 
première division du genre , caractérisée par le style velu; 
mais les poils en sont moins longs. Dans cette espèce, les 
palpes sont épais, et presque de Ja longueur de la trompe. 
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Les deux autres ont le style nu; elles ont de grands rap- 
ports avec les S. fuscorum et littorea, Fallen, Meigen, que 
le premier de ces observateurs a trouvées également sur les 
fucus, sur les côtes du Danemarck et de la Suède. 

Voici la description de ces Diptères : 


Medeterus oceanus, Nos. 
(PL 11, fig. 1) 


Viridis, griseo-pabescens ; facie albicante ; antennis nigris ; 
alis subhyalinis. 


Qs 


5 |<e 


Long. 1 lig. 


Troisième article des antennes assez court, à peu près 
orbiculaire, terminé en pointe obtuse, et un peu échancré 
en dessous. Dos du thorax à léger duvet roussâtre et deux 
lignes noirâtres. Pieds de la couleur du corps. 


Scatophaga oceana, Nos. 


(PL 11, fig. 2.) 


Oéscure virescens; palpis flavidis; antennis nigris, stylo hir- 
suto; pedibus nigris. 
Long. 3 lig. :. 

Face blanche. Thorax à quatre bandes brunes; les deux 
latérales contigués ; une tache grise sur la suture. Ailes hya- 
lines; nervures longitudinales et transversales bordées de 

el 
brunâtre pâle. 
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Scatophaga marina, Nos. 
(PI. 11, fe 3.) 


Obscurè cinerea; palpis rufis, antennis nigris, stylo nudo; 
abdomine lineâ dorsali nigré; pedibus nigris. 


Long. 2 lig. ? o. 


Palpes à extrémité noirâtre. Face d’un gris roussâtre. 
Front brun; un peu de fauve antérieurement. Thorax sans 
bandes distinctes. Cuisses postérieures à petite touffe de 
soies noires , assez courtes en dessous près de la base. Ai- 
les un peu jaunûtres. 

Cette espèce ressemble au S. fuscorum, Farr., Meic. 


Scatophaga tessellata, Nos. 


Schistacea; antennis nigris; stylo nudo ; abdomine nigricante, 
tessellato ; pedibus nigris, tubiis rufis. 


Long. 5 lig. o' 9. 


Face jaunâtre, à duvet gris. Front brun, antérieurement 
fauve. Thorax à trois bandes brunâtres, Abdomen mar- 
queté irrégulièrement. Ailes jaunâtres. 

Cette espèce ressemble au $. littorea, Farr., Meic. 
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NOTICE 
SUR UN NOUVEAU GENRE DE DIPTÈRES 
DE LA FAMILLE DES DOLICHOPODES ; 


baAR M. Macquarr. 


(Séance du 4 octobre 1838.) 


M. Léon Dufour, dans le cours de ses profondes investi- 
gations sur l'anatomie des insectes, a trouvé à Saint-Sever 
un petit Diptère remarquable, qu’il a bien voulu me com- 
muniquer en m’autorisant à le faire connaître. Cet insecte 
appartient à la tribu des Dolichopodes, distincte, non-seule- 
ment par l'éclat des couleurs métalliques dont le corps est 
décoré, mais par les caractères organiques, dont plusieurs 
lui appartiennent exclusivement, et qui, par leur ensemble, 
la placent, comme transition, entre les deux grandes divi- 
sions des Diptères brachocères. 

Ce petit insecle présente les principaux caractères du 
genre Dolichopus; cependant il s’en distingue par les parti- 
cularités suivantes : les antennes ont le premier article 
court, menu, peu distinct ; le deuxième est un peu allongé, 
étroit à sa base, grossissant jusqu’à l'extrémité, un peu di- 
laté en dessous, de manière à saillir obliquement et obtu- 
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sément en avant ; le troisième est de la longueur du second, 
moins épais, pyriforme, terminé en pointe obtuse. Le style 
est inséré sur le dos du troisième article, mais près de 
l'extrémité, au moins de la longueur du corps, terminé par 
une palette ovale, plane, ayant un très-petit appendice à sa 
base, et terminé par une pointe obtuse. 

La face, entre l'insertion des antennes et de la trompe, 
est si étroite, que les yeux sont contigus dans cette partie 
inférieure de la tête, comme ils le sont au front dans beau- 
coup d’autres Diptères. 

Les tibias sont peu garnis de pointes et les antérieurs 
paraissent même à peu près nus, 

L’armure copulatrice du mâle, ainsi que le décrit M. L. 
Dafour dans sa lettre d'envoi, présente une base ou souche 
composée de deux articles , dont le premier est coupé obli- 
quement pour recevoir le canal éjaculateur. Les lamelles 
sont ovales, oblongues, velues à leur surface et ciliées sur 
leurs bords; elles sont flanquées en dehors par un stylet 
longuement cilié, et l'on distingue entre elles, à la ligne mé- 
diane, le fourreau de la verge, qui est mince et presque aussi 
long qu’elles. 

Parmi ces caractères, les lamelles de l’armure copulairice 
et l'insertion dorsale du style des antennes sont communes 
aux genres Dolichopus ei Sybistroma. De plus, la palette qui 
termine ce dernier organe constitue une autre ressemblance 
avec l’une des trois espèces connues du second de ces gen- 
res; mais il faut considérer que l'un des caractères essen- 
tiels des Sybisiroma est d’avoir le style des antennes formé 
de deux parties, dont la première est la plus longue, et qu’au 
premier abord il paraît être simple dans notre insecte. Ce- 
perdanton peut considérer cette palette sous deux rapports : 
elle peut être simplement une dilatation du style, sem- 
blable à celle qui se manifeste dans d’autres insectes, tels 
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que plusieurs Asiliques dans lesquels ce caractère est très- 
secondaire et ne peut passer que comme spécifique; et, 
selon cette manière de voir, notre Dipière serait un Policho- 
pus ; la palette peut aussi être regardée comme formant une 
seconde partie du style distincte de la première; et, ce qu! 
tend à appuyer cette opinion, c’est que le style et la palette 
nesuivent pas la même ligne, mais qu’elles forment un angle, 
fort obtus il est vrai, et qu’à la base de la dernière il y a un 
très-petit appendice qui paraît aussi en marquer l’articula- 
tion. La palette serait, dans cette hypothèse, et à la forme 
près, analogue à la seconde partie du style des Sybistroma, 
et notre Diptère devrait appartenir à ce genre. 

C’est à cette dernière opinion que nous nous arrêtons, 
comme à celle qui nous paraît le mieux fondée, quoique 
bien contestable. 

M. L. Dufour a trouvé deux individus mâles de cette es- 
pèce à Saint-Sever : l’un sur les vitres de son cabinet; l’autre 
dans un marais, au mois de juilleL. 


Sybistroma Dufour, Nos. 


(PI. 11. fig. 4.) 


Æncea, flavido pubescens ; antennis stylo longissimo ; articulo 
secundo breve, patelliforme. 


Long. 1 lig. CLR 


Antennes ferrugineuses; style et paletie noirs. Côlés du 
thorax à duvet gris. Abdomen : deuxième et troisième seg- 
ment jaunes , à reflets verts, ainsi que le bord postérieur. 
Lamelies de l’armure copulatrice blanches, diaphanes, Pieds 
et balanciers jaunes. Ailes grisâtres. 
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DESCRIPTION 
DE 
TROIS NOUVELLES ESPÈCES DE LÉPIDOPTÈRES 
TROUVÉES DANS LES PYRÉNÉES-ORIENTALES ; 


par M. H. Donzez (de Lyon). 


(Séance du 21 novembre 1838.) 





Hepialus Pyrenaicus. 
(PL. 12, fig. 1 et 2.) 


Enverg. © 14 lig. 


is anlicis fuscis, cum numerosis maculis inequalibus albidis: 
Al tuci 2 naculis imequalibus albid 
posticis fuscis. 


Les ailes supérieures, d’un brun noirâtre , sont semées 
d’un grand nombre de taches blanchâtres, plus ou moins 
grandes, ne formant ni dessin, ni ligne; la frange est brune, 
précédée d’une série de petits points blanchâtres. 

Les ailes inférieures sont entièrement de la couleur du 
fond des supérieures ; la frange est blanche. 
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Les antennes, la tête, le thorax et l'abdomen sont aussi 
de la couleur"du fond : seulement les anneaux sont indi- 
qués par une teinte grisätre. 

Tout le dessous ressemble au dessus, si°ce n’est que les 
taches ne sont presque pas apparentes. 

Par rapport à la femelle il se présente une circonstance 
fort singulière : c’est que les trois que j’ai prises n’ont toutes 
que des rudiments d’ailes plus ou moins grands. Les ai-je 
piquées avant leur entier développement, ou bien la nature 
les a-t-elle créées ainsi ? c’est ce que je ne suis pas à même 
d'expliquer. Du reste, elles offrent les mêmes teintes que 
les mâles. 

J'ai trouvé celte espèce en juillet, sur la montagne de 
Cambrusdase, près Mont-Louis, à douze cents toises envi- 
ron d’élévation, et, tout près de là, dans la vallée d’'Eyne, 
à la même hauteur à peu près. 

La première femelle que j’ai prise, qui est la moins dé- 
veloppée, était presque morte, et cependant plusieurs mâles 
voltigeaient vivement autour d'elle ; les deux autres étaient 
bien vivantes et sous des pierres. 


Apamea rubeuncula. 
(PI. 12, fig. 5 et 4.) 
Enverg. 10 à 11 lig. 


zilis anticis rubricatis, strigis maculisque pallidioribus, 
posticis nigro-cinereis. 


Elle a tout le port de Latruncula; mais elle est moins 
grande. Elle est en rouge-brique ce que celle-ci est en. 
brun-noirâtre. 

Les ailes supérieures sont fond rouge-brique , avec des 
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Yaies transverses, sinuées, plus claires. La plus remarquable 
ést la troisième, qui, avant d'atteindre le bord interne, 
prend la forme d’un croissant blanc dont les pointes regar- 
dent le bord externe. En dedans de ce croissant on voit un 
petit espace carré d’un brun rouge; les taches ordinaires 
sont peu apparentes; elles sont plus pâles que le fond sur 
lequelelles reposent; la frange est rougeàtre-pâle, entrécou- 
pée de brun. 

Les ailes inférieures sont noirâtres , avec la frange d’un 
blanc roussâtre. 

Les antennes, la tête et le thorax sont de la couleur du 
fond des ailes supérieures. L’abdomen, d’un gris brunâtre, 
est terminé par un bouquet de poils roux. 

Le dessous est en général d’un grisâtre enfumé, plus clair 
aux extrémités. 

Cette description est faite d’après un mâle, La femelle 
est d’une teinte plus pâle, tirant sur le jaune sale; les lignes 


y sont mieux indiquées; 11 y a des mâles de la teinte des 
femelles. 


Elle vole très-rapidement au crépuscule. Je l’ai prise en 
juillet à ia Gabanasse, près Moni-Louis , Pyrénées-Orien- 
tales. 

Larentia ligustigata. 
(PL. 12, fig. 5.) 


Enverg. 11 à 12 lig. 


Alis anticis fuscis, cum multis lineis transversis, undulatis, 
cinereo-albidis et maculä pallidä, fulvo-fusc ; posticis ci- 
nereis undulatis. 


Elle a de la ressemblance avec l’{nnotata. Les ailes supé- 
rieures sont en dessus d’un brun grisâtre, avec une taché 


VII. 28 
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dans le centre d’un fauve brunâtre pâle et un point noit 
plus ou moins sensible. Elles sont en outre traversées par 
plusieurs lignes sinuées, blanchâtres; la plus apparente est 
celle qui borde extérieurement la tache fauve. 

Les ailes inférieures, d’un gris enfumé, sont marquées 
d’un point discoïdal noir ; au-dessus de ce point elles sont 
d’une teinte pâle et unie; en dessous elles sont traversées 
par quelques lignes ondées brunâtres. Les antennes, la tête 
et l'abdomen sont brunâtres; le thorax est gris, avec un 
collier noir. La frange est de la couleur du fond et entre- 
coupée de brun. 

En dessous toutes les ailes sont d’un gris enfumé,. On yre- 
trouve, principalement aux inférieures, quelques-unes des 
lignes du dessus, et les quatre points discoïdaux sont bien 
marqués. 

Je l'ai prise en juillet à la Cabanasse, Pyrénées-Orien- 
ales, en chassant la nuit, sur le Ligusticum Pyrenaicum. 
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DESCRIPTION 
NOUVÉLLE ESPÈCE DE PAX YLLOMME : 
rAR M. De Romano, de Tours. 


(Séance du 6 juin 1838.) 


Le genre Paxyllomma, établi par M. de Brebisson, était 
composé d’une seule espèce : Paxyllomma Buccata, de deux 
lignes de longueur. 

M. Crémière aîné, qui s'occupe avec beaucoup de 
succès d’Entomologie à. Loudun, m’envoya, il y a deux 
ans, un insecte hyménoptère que je gardai long-temps 
sans l’examiner; mais j'eus l’occasion de l’étudier sérieu- 
sement, et je crus reconnaître une espèce de Paxyllomma. 
En effet, les caractères que je lui trouve sont tellement 
ceux décrits dans l'Encyclopédie, que je crois inutile de 
changer rien aux caractères génériques; je me borne à les 
rappeler, et je me contente d’indiquer les caractères spé- 
cifiques de l’individu que je crois nouveau. J’ajouterai que 
le faciès de cette espèce me paraît confirmer l’opinion de 
Latreille, sur le classement de ce genre dans la tribu des 
Ichneumonides, opinion que M. Audinet-Serville annonce 
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adopter. À la première vue je le plaçaï à la suite des Ophions, 
et sans l'épaisseur extraordinaire du premier article des 
tarses, je ne m'en serais pas aussitôt occupé. L'examen de 
la disposition des nervures ne tarda pas à me conduire 
à laconnaissance du genre auquel cette espèce devait ap- 
partenir. , 


Caractères génériques. 


Antennes filiformes, insérées entre les yeux, et de treizc 
articles. Tête très-grosse, ainsi que les yeux, qui sont sail- 
lants. Palpes très-petits, peu visibles. Corselet globuleux, 
un peu bossu. Abdomen en faux, inséré entre les hanches 
postérieures, tronqué à l'extrémité, Pattes grêles, à hanches 
et cuisses postérieures allongées ; premier article des tarses 
postérieurs très-long. Ailes supérieures ayant une cellule 
radiale allongée; première cellule cubitale complète, rece- 
vant une, nervure récurrente ; deuxième cellule cubitale in- 
complète et terminale. 


PaxvLiomme DE CRÉMIÈRE , Paxillomma Cremuiert. 


(Pl'Sra fig F6) 
Long. 6 lignes. 


Tête d’un brun foncé. Joues et bouche jaunûtres. Base 
du premier article des antennes fauve; les autres articles 
bruns. Gorps brun en dessus, jaunâtre en dessous; deux 
taches blanchâtres de chaque côté du bord antérieur du 
prothorax, séparées par la continuation d’une tache d'un 
brun rougeâtre, qui couvre une partie du prothorax. At 
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tache des ailes blanchître, ainsi que l’écusson. Abdomen 
fauve dans sa presque totalité ; l’extrémité d’un brun foncé. 
Les hanches, les cuisses et l’origine de la jambe sont fau- 
ves; les trois quarts de la jembe sont d’un brun foncé. Les 
tarses d’un jaunâtre clair; le premier article très-long et 
fort épais. 

Je désire consigner ici le souvenir des aimables rapports 
que j'ai avec M. Crémière, en lui dédiant l’insecte hyméno- 
ptère qu’il m’a envoyé. 


EXPLICATION DES FIGURES. 


PI. 12, fig. 6, 1. Insecte de grandeur naturelle. 
2. id. grossi. 
3. Tête et corselet grossis. 
4. Aile grossie. 
5. Antenne «4. 


6. Patte postérieure grossie; A, la hanche ; 
B, la cuisse; GC, la jambe; D, le tarse. 
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COMPTE RENDU 


DES HYMÉNOPTÈRES RECUEILLIS PAR M. FISCHER PENDANT 
SON VOYAGE EN ÉGYPTE, ET COMMUNIQUÉS PAR M. LE 
DOCTEUR WALTL A MAXIMILIEN SPINOLA. 


(Séance du 3 décembre 1837.) 





M. le docteur Waltl, de Passau , qui fait depuis plusieurs 
années le commerce d'insectes à des prix très-modérés, 
m'a fourni, au mois de mars dernier, un assortiment d’es- 
pèces de différents ordres recueillies en Égypte, en Nubie 
et en Arabie par M. Fischer, entomologiste voyageur, qui 
a résidé trois ans dans ces contrées intéressantes, et qui 
continue à les parcourir. Get assortiment était riche en 
Coléoptères et en Hyménoptères. Les premiers furent nom- 
més et annoncés par M. Walt! lui-même, dans un cata- 
logue qui parut au commencement de l’année courante. On 
y remarque, entre autres insectes rares et nouveaux, deux 
espèces du genre Melanerus, que M. Solier rapporte à son 
genre Ozycara, un Notocorar inédit, et un nouveau genre 
que l’auteuranommé Jelopinus. Les Hyménoptères n’ont pas 
été annoncés ; cependant ils auraient bien méritéde l’être. 
La plupart d’entre eux n'ont pas été connus de l’auteur du 
Systema Piezatorum, ouvrage qui est jusqu’à présent le spe- 
ciès de cet ordre, sinon le mieux ordonné, du moins le plus 

vil. 29." 4 
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étendu. Ceux qui ont été représentés dans les planches de 
l'Expédition d'Égypte n’ont été ni décrits ni nommés. Les 
décades des Symbolæ physicæ, où le docteur Klug a pumet- 
tre à profit les immenses richesses rapportées des mêmes con- 
trées par les voyageurs Ehremberg et Hemprich, paraissent à 
de longs intervalles. Les quatre premières, les seules dont jai 
eu connaissance, ne traitent que des genres Leucospis, Chal- 
cis, Dirhinus, Pompilus, Scolia, Anthidium, Mutilla et Ap- 
terogyna. Tous les autres sont du domaine du premier 
occupant , sauf toutefois quelques espèces éparses, ou pour 
mieux dire perdues dans des brochures isolées et dans des 
feuilles périodiques, où l’on ne songe guère à aller les cher- 
cher, parce que ces sortes de productions n’ont qu’une pu- 
blicité partielle ou passagère. 

Je me flatte d'éviter, en partie, cette chance d’oubli, en 
insérant la description des nouveaux Hyménoptères de 
Fischer dans les Annales de la Société, dont l’ensemble est 
d’une importance incontestable, quoique chacune de ses 
parties soit d’une étendue petite ou moyenne. Je suivrai à 
peu près la méthode de Latreille dans l’ordre des familles et 
dans la nomenclature des genres. Pour les espèces , je me 
contenterai de citer celles qui ont été publiées ailleurs; je 
décrirai toutes les autres , mais je ne leur assignerai de nou- 
veaux noms que lorsque je ne connaîtrai pas , par tradition, 
ceux que le docteur Klug ou autres leur auront imposés 
dans le Musée de Berlin ou ailleurs. 


Première famille. — Tenrarénines. Une seule espèce : 
Cephus macilentus, Fab. 


Deuxième famille. —— UnocérATEs. Aucune. 


Troisième famille. — Evanrazes. L'Evania appendigas- 
ter, Fab. , et NV. ab. Es. : puis: 
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I. Evanra piwimrata, N. Sp: @. Long. 2 lig: =. Larg. 
1 lig. (1). Antennes noires, plus longues que le corps. Tête 
nuire. Palpes de la même couleur. Mandibules ferrugi- 
neuses : face ponctuée et carénée ; points enfoncés, gros et 
distants ; carène médiane peu élevée, bord postérieur, an- 
guleux et relevé de manière à cacher, en avant, l'insertion 
des antennes. Corselet et pétiole de l'abdomen rouge-fer- 
rugineux, ponctués ; points enfoncés, moyens et distants. 
Dos du métathorax réticulé. Abdomen, excepté le pétiole, 
noir, lisse et luisant. Pattes noires; jointures brunes. Ailes 
hyalines; nervures noires. 


Quatrième famille. — Icaxeumonines. Une seule espèce, 
probablement nouvelle, qui aurait él£ un Ophion pour Fa- 
bricius, et que je laisserai dans ce genre, parce qu’elle 
n'appartient , à la rigueur, à aucune des coupes, genres ou 
sous-genres de l’ingens indigestaque moles intitulée Zchneu- 
monologia Europæa. 


IL. Oemiox spæinx, W. Sp. ©. Long. 5, lis. Antennes 
plus courtes que le corps, noires; premier et deuxième 
articles , dessous de quelques-uns des suivants, fauves. Par- 
ties de la bouche de la même couleur. Extrémité des man- 
dibules noire, Corps et pattes fauves. Milieu du front creusé 
profondément derrière la naissance des antennes. Vertex 
étroit. Une grande tache noire et carrée, occupant le mi- 
lieu du front et du vertex. Ocelles moyens. Écusson (2) 


(1) La mesure que j'ai toujours employée est l’ancien pied de roi, divisé 
en douze pouces, chacun de douze lignes, 


(2) Je me suis conformé à l’usage, en nommant écusson la pièce dorsale 
du thorax qui est en possession de ce nom, Il‘est cependant à propos d’ob- 
server qu’elle n’est pas l’analogue de l’écusson des Goléoptères. Le protho- 
rax acquiert, chez ceux-ci, le maximum de développement, le mésothorax 
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triangulaire, plane, latéralement débordé; sommet de 
l’angle postérieur émoussé. Post-écusson peu apparent et 
ne s’élevant pas au niveau de l’écusson. Tergum du méta- 
thorax divisé par des cloisons élevées, étroites, tortueuses et 
inégales, en treize aréoles, dont sept dorsales disposées sur 
trois lignes transversales, 3, 3, et 1 , et six latérales, trois de 
chaque côté, 1, 1, et 1. Aréole intermédiaire de la première 
ligne dorsale, horizontale, très-petite ; intermédiaire de la 
soconde en plan incliné en arrière, pentagonale moyenne; 
unique de la troisième en un plan plus incliné, et presque 
perpendiculaire, plus grande, Dos du thorax ponctué. Ponc- 
tuation effacée le long des sutures dorsales du mésothorax, 
très-forte, au contraire, dans l’intérieur de toutes les aréoles 
du métathorax. Premier anneau de l’abdomen égalant en 
longueur le quart de l’abdomen péticlé. Pétiole proprement 
dit effilé, cylindrique, deux fois plus long que l’autre par- 
tie. Celle-ci, ou pars antica, Grav. , deux fois plus longue 
que large; côtés arrondis en avant; tubercules ordinaires 
oblitérés. Second anneau un peu plus court que le précé- 
dent, en trapèze, dont le bord postérieur est la base ou le 
grand côté , et dont la hauteur est trois fois plus longue que 
la base. Surface striée longitudinalement. Troisième anneau 
moitié plus court que le second, comprimé latéralement, 
mais ayant encore sur son dos un espace plan, strié longi- 
tudinalement , en triangle, dont la base se confond avec 


y'est caché par les élytres, et l’écusson est une portion apparente des pro- 
ductions mésothoraciques. Dans les Hyménoptères, au contraire, c’est le mé- 
sothorax qui s’étend aux dépens des autres parties du corselet, Dans cer- 
taines Apiaires même, le mésothorax occupe tout le dos; il touche, en 
avant, le derrière de la tête, et il refoule à la face postérieure les piéces 
supérieures du,mésothorax, Le proscutum est alors très-étendu, et consti- 
tue, à lui seul, ce que nous nommons le disque du mésothoraæ. L’écusson rè- 
pond à la pièce médiane du mésoscutum, et le post-écusson est la pièce 
médigne du Has 
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le bord antérieur, et dont le sommet opposé n’atteint pas 
le bord postérieur. Anneaux suivants, comme dans le sous- 
genre Ophion, Grav. Pattes moyennes. Tarses postérieurs 
assez minces; ongles très-courts; pelotes petites. Aïles 
courtes, brunes, enfumées; les supérieures n’égalant pas 
la moitié du corps; nervures noires; stygmale taché de 
blanc à sa base; radius fauve près de l’origine de l’aile. 
Cellule radiale, moyenne, anguleuse, à l'extrémité éloi- 
gnée du bord postérieur de l'aile. Deux cellules cubitales : 
la première très-grande, parce qu’elle se confond avec la 
première discoïdale, recoit la première nervure récurrente ; 
la seconde recevant la seconde nervure récurrente très-près 
de son origine, complète. Troisième cubitale devenue ici la 
seconde, par l’oblitération de la première, allongée, trian- 
gulaire; étuis de la tarrière noirs, plus courts que l'ab- 
domen ;tarrière inobservée. — Mäle, inconnu. 


Cinquième famille, — Gynirsarres. Diplolépaires, Larn. 
Aucune. 

Sixième famille. — Gnarcinires. Cynipsaires, LaTR. ; 
Chalcis minuta, Fagn., cum Var, ; Leucospis miniata 


Kive 9. 


TL Leucospis scurTeLLATA, W. Sp. 9. Long. 4 lig, 
Earg. 1 lig. Plus grande et proportionnellement plus large 
que Ya Leucosp. bifuscuata, Kx,, dont elle est très-voisine, 
Corps fortement ponctué, comme dans la plupart de ses 
congénères ; points confluents sur le dos du mésothorax, 
qui paraît transversalement rugueux. Écusson très-inégal, 
tronqué postériearement. Abdomen r’élant pas plus long 
que la têle et le corselet pris ensemble. Premier anneau 
aussi large que les suivants. Tarrière aussi longue que l’ab- 
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domen, et s’appuyant, durant ‘la rétraction, sur l’extré- 
milé postérieure de l’écusson. ,Guisses postérieures ayant 
de quinze à dix-huit épines le long de leur berd inférieur. 
Antennes noires premier article jaune. Tête noire , sans 
tache. Dos du prothorax, jaune: trois petites lignes trans- 
verses, formant une espèce de bande interrompue , moires; 
l'intermédiaire plus longue, élevée au-dessus d’uné petite 
carène transversale. Disque du mésothorax noir, sans ta- 
ches. Ecusson entièrement jaune; post-écusson et méta- 
thorax noirs. Abdomen noir ; deux bandes jaunes, inter- 
rompues. par le canal térébral, l’une sur le premier, 
l’autre sur le troisième anneau; deux grosses taches oblon- 
gues et. de la même couleur, à l'extrémité du troisième, 
Dessous du corps noir; une tache jaune, de chaque côté 
du thorax, au-dessus de la naissance des pattes postérieu- 
res. Pattes jaunes. Hanches, trochanters, base des quatre 
fémurs antérieurs, noirs; fémurs postérieurs noirs; une 
grande tache jaune longeant tout le bord supérieur et par- 
courant au moins la moitié du côté extérieur. — Mäle, 
inconnu. 


is 


La Leuc. bifasciata, à laquelle il faudra rapporter comme 
synonymes ou comme variétés, les Leuc. ligustica, N. ab. 
Es., Leuc. intermedia, Ins. lig. et Leuc. Spinolæ, Westwood, 
me paraît différer de notre scutellata, 1° par l’abdomen plus 
long que la tête et le corselet pris ensemble; 2° par le pre- 
mier anneau plus étroit et plus comprimé que le suivant. 
Il y a aussi de grandes différences dans la distribution du 
jaune et du noir; mais on sait que je regarde ces carac- 
ières comme très secondaires. 


L'espèce qui doit conserver le nom d’/ntermedia, qui lui 
fut assigné par Iilliger , est la Leucospis dorsigera Rossi. Elle 
habite aussi en Egypte. Je l'ai reconnue dans une 
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boîte d'Hymenoptères de cette contrée, qui m’a été <om- 
muniquée par M. le professeur Géné. 

La Leuc. Biguettina, Jurine, ne saurait être confondue, 
ni avec aucune des précédentes , ni avec Ja Leuc. unipune- 
tata Westw. quoique je ne connaisse celle-ci que par la 
description de l’auteur. Voici la description de la Biguet- 
tina , telle que je la fis, il y a maintenant longues années, 
d’après les exemplaires des deux sexes, pris par moi-même, 
dans les environs de Novi. Ces exemplaires ont été la proie 
des insectes destructeurs, avec toutes les Diplolépaires de la 
même boîte. La description suivante devait faire partie d’une 
monographie de cette famille, monographie à laquelle je 
renonçai après celle perte, qui me parut irréparable. 


1, Leucospis Biguettina, June. ® Caput cum mandibulis 
nigrum, immaculatum. Antenræ totæ nigræ. Thorax, collo 
(le prothorax) nigro, fasciis duabus transversis flavis, ante- 
riore arcuatà, alterâ dimidio breviore. Dischus (le mésotho- 
rax) punetis, duobus in medio dorsi lincolaque utrinque 
prope scapulas flavis. Scutellum, segmentum subscutellare 
(le post-écusson) methatoraxque ut in Leuc. gigante. Ab- 
domen nigrum, fasciis quatuor flavis, prima lata postice 
emarginata, secunda teniore integrä; posterioribus dua- 
bus latius interruptis. Segmenta duo posteriora conjunc- 
tim dilatata, gradatim declivia, medio longitudinaliter 
canaliculata ad recipiendam terebram antrorsum reflexam 
et abdomine fere dimidio breviorem. Pedes quatuor antici 
flavi, coxis trochanteribus femorumique basi nigris : postici, 
coxis trochanteribusque nigris immaculatis, femoribus iti - 
dem nigris, latere infero acute et distincte serratis, macula 
flava apice notatis, tibiis tarsisque flavis. Corpus subtus ni- 
grum, macula-flava utrinque in pleuris. Alæ fuscæ — %. 
Minor, fœminæ simillimus. Prœter sexus differentias, fas- 
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ciæ flavæ abdomiuis integræ : posterior brevior et petius 
macula quam fascia. 

C’est à côté de la Bigueitina qu’il faudra placer une au- 
tre Leucospis inédite, qui n’est pas rare en Sicile, et dont les 
deux sexes m'ont été communiqués par M. Grohmann, 
naturaliste allemand, qui a séjourné long-temps en Sicile. 


2. Leucospis Grohmanni, N. Sr. 9. Long. 4 lig. Lar- 
geur, mesurée au milieu du corselet, une ligne ; la même, 
à la base de l'abdomen, une demi -ligne; la même, au troi- 
sième segment, une ligne. Antennes ferrugineuses, plus 
obscures en dessus; premier article taché de jaune eu des- 
sous. Corps ponctué; points enfoncés, gros, distincts, rap- 
prochés, piligères; poils rares, courts et blanchâtres. Tête 
ferrugineuse ; vertex noir, Dos du prothorax bicaréné trans- 
versalement; carène antérieure ne prenant pas le tiers dé Ja 
largeur totale; carène postérieure un peu plus longue et 
légèrement arquée. Couleurs du thorax variables. Le fond 
noir domine sur le dos et sous la poitrine ; les côtés sont 
plus ou moins ferrugineux. Il en est de même des bandes et 
taches jaunes; le plus souvent le jaune domine sur le pro- 
thorax, et il n'y a alors qu’un peu de noir sur le bord an- 
térieur, et une bande transversale courte et étroite entre 
les deux carènes. Mais quelquefois cette bande est plus 
large, et elle se prolonge jusqu'aux ‘bords latéraux. On 
voit souvent une tache jaune au milieu du mésothorax. 
Gette tache varie en grandeur; quelquefois elle se divise 
en deux autres, et quelquelois elle s’efface entièrement. 
Une ligne jaune qui longe, de chaque côté, le bord exté- 
rieur du disque, nous paraît plus constante. L’écusson‘est 
noir en avant, jaune en arrière. Ecailles alaires, ferrugi- 
neuses. Deux taches jaunes sur les flancs du thorax, 
l’une au-dessus de ja naissance des pattes intermédiaires, 
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l'autre au-dessus des pattes postérieures. Abdomen pyri- 
forme ; base moitié moins large que le bord postérieur du 
métathorax. Premier segment en trapèze, s’élargissant pos- 
térieurement; fortement ponctué, en exceptant le bord 
postérieur, près duquel on remarque un ‘sillon transversal 
lisse et brillant, le dos est caréné à partir de la base jusqu’à 
ce sillon : deux grandes taches ferrugineuses, de chaque 
côlé de cette carène, se réunissant quelquefois au-dessus , 
en sorte que le dos du segment paraît entièrement ferru- 
gineux; bord postérieur anguleux et prolongé en pointe 
obtuse en arrière. Second segment beaucoup plus court, 
mais beaucoup plus large, également caréné en dessus ct 
anguleux en arrière, jaune ; bord postérieur noir. Troi- 
sième segment très-renflé, et représentant, pour ainsi dire, 
le ventre de la poire, noir, traversé par une large bande 
interrompue , au milieu, par le canal térébral; celui-ci ne 
remontant pas jusqu’au bord antérieur; bord postérieur 
droit. Quatrième segment arrondi, moins élevé que le pré- 
cédent, noir ou ferrugineux , sans taches jaunes, traversé 
dans toute sa longueur par le canal térébral, La tarrière 
remonte à peu près jusqu'aux deux cinquièmes de la lon- 
gueur totale de l'abdomen, et n’atteint pas le second an- 
neau. Pattes ferrugineuses; du jaune sur les fémurs et sur 
la face extérieure des tibias, aux quaire antérieurs. Une 
tache de la mêine couleur au-dessus des hanches postérieu- 
res. Fémurs de la même paire très-renflés, armés au-des- 
sous de dix épines bien distinctes : face extérieure jaune; 
extrémité coxale ferrugineuse. Aïles obscures : bord anté- 
rieur et extrémité des supérieures plus foncés; nervures 
noires. 

o'. Indépendamment des parties sexuelles, il diffère de 
la femelle par les caractères suivants : la couleur noire s’é- 
tend au-dessus des antennes, sur le devant de la tête et sur 
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les flancs du corselet, aux dépens du ferrugineux. Le dos 
du prothorax est noir et n’a plus qu’une large bande jaune 
en avant de la carène antérieure. Les deux premiers an- 
neaux de l’abdomen ne sont ni carénés en dessus, ni angu- 
leux en arrière. L’abdomen est noir, avec une lache jaune 
ronde sur le premier anneau; deux bandes de la même 
couleur sur le second, la première plus courte et plus 
étroite , la seconde marginale interrompue des deux côtés, 
une troisième bande plus large et dilatée latéralement lon- 
geant le bord postérieur du troisième anneau : trois taches 
enfin de la même couleur sur le quatrième, celle du mi- 
lieu plus grande et transversale. 

N'ayant plus la Biguettina sous les yeux, et mon ancienne 
description étant visiblement incomplète, je ne puis plus 
savoir si les formes des deux espèces sont dissemblables. 
Cette condition est néanmoins indispensable pour décider 
si elles sont réellement distinctes, ou si elles ne sont que 
des variétés locales de la même espèce. 


Septième famille. — ProcrorruPiens. Aucun. 


Huitième famille. — Curyxsiines. Stilbum splendidum 
(Chrysis), Far. — Chrysis violacea, id. Euchreus festivus 
(Chrysis), Fasr. — Chrysis semicincta, Lerezz. — Hedy- 


chrum caœlestinum, Kzuc. 


3. Pyria sricmoines, Â. Sp. Les caractères assignés 
au genre Pyria, Encycel., ont besoin d’être réformés en 
partie. Ceux qu'on a tirés de la forme du post-écusson et du 
troisième anneau dorsal de l’abdomen, sont sujets à trop 
de modifications et ne peuvent servir qu'à distinguer les 
espèces. Le post-écusson proéminent reparaît dans quel- 
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ques Chrysis. Cette pièce est semblable à celle des Stilbes 
dans notre Pyria stilboides. Il est cônique et tronqué dans 
la Pyria smaragdula, Encycl. ; Acuminé, aigu et sillonné 
à sa base dans la Pyria Reichet, nouvelle espèce du Gap de 
Bonne-Espérance; simplement enflé et lésèrement échan- 
cré dans la Pyria oculata (Chrysis}, Favr. Ilen est de 
même du bourrelet du troisième ‘anneau. On le retrouve 
dans quelques véritables: Chrysis, et'entre ‘autres, dans 
une nouvelle espèce corse , dont je parlerai plus bas. 
Le dessin des ailes supérieures ne donne pas des caractères 
plus tranchés. Il est foncièrement le même dans les trois 
genres que l’on pourrait confondre, les Stylbes, les Pyries 
et les Chrysis. Dans les Stilbes et dans les grandes espèces, 
toutes les nervures sont prononcées et apparentes; dans 
Jes plus petites, et surtout dans celle du genre Chrysis,plu- 
sieurs d’entre elles s’effacent peu à peu à une certaine dis- 
tance de l'extrémité. C’est parmi les Pyries qu’on observe 
le mieux les différents passages. 

Je pense qu'on pourra toujours distinguer aisément les 
Stilbes par la forme de leur chaperon ou épistome. ‘Gette 
pièce est, chez eux, plus longue que large, en rec- 
tangle avancé au-delà de la base des mandibules. Ge ca- 
ractère important est en harmonie avec les formes pareil- 
lement plus allongées et plus eflilées de toutes les parties 
de la bouche. Dans les Pyries et dans les Chrysis, au con- 
traire, l’épistôme est plus large que long, tronqué très-près 
de la base des mandibules, et quelquefois même un peu 
échancré. On distinguera ensuite le G. Pyrie du G. Chry- 
sis, par les deuxième et troisième articles des antennes 
égaux en longueur, et par le quatrième, beaucoup plus 
long que le troisième, et le plus long de tous, en exceptant 
le premier. Or, on sait que dans le G. Chrysis, et dans la 
plupart des autres Chrysidides , le troisième articie est tou- 
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jours. plus long que le second, et qu'il est souvent le plus 
long de tous. 

$. Long. 5 lig. Larg. 1 lig. =: Antennes noires, hors le 
premier article, qui est de la couleur du corps. Celui-ci 
bleu métallique, à reflets verdâtres. Pattes de même ; tarses 
noirs. Corps ponctué : ponctuation plus fine sur le devant 
de la tête, plus forte et plus serrée sur le thorax, également 
forte, mais plus rare sur l’abdomen. Point de ces espaces 
lisses que l’on voit sur le mésothorax des Stilbes connus. 
Post-éeusson profondément creusé, et prolongé en arrière 
en pointe mousse, comme dans le Stilbum colens, mais un 
peu plus court et plus fortement ponctué dans le creux du 
canal supérieur. Premier segment creusé près de la basc; 
de manière à recevoir l'extrémité du post-écusson. Second 
segment, le plus grand de tous, mais plus petit que les 
deux autres pris ensemble. Le troisième a un bourrelet de 
moyenne épaisseur, plus renflé que dans les Chrysis, mais 
moins que dans les Stilbes. On compte de quinze à seize 
points enfoncés sur le sillon qui entoure le bourrelet en 
arrière. Le bord postérieur a six dents aiguës, spiniformes, 
placées à intervalles inégaux; celui du milieu étant le plus 
étroit et les deux latéraux étant les plus larges. 


à Pryria Reichei. Elle diffère de la précédente, 1° par 
une tache bleu-foncé, presque noire, sur le vertex, embras- 
sant toute la région ocellaire; 2° par le: post-écusson, plus 
étroit, plus aminci, nullement concave, et parcourue, dans 
toute sa longueur, par une côte médiane à dos arrondi; 
3° par deux taches violettes sur le second segment, près des 
bords latéraux; 4° par le bord postérieur da troisième , 
n'ayant que quatre dents aiguës et équidistantes. — Du 
Cap de Bonne-Espérance; donnée par M.Reiche. 

La Pyria armala, Enevycl., paraît différer spécifique- 
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ment par l'absence des taches violeltes sur le second seu 
ment, et par celle du bourreiet au troisième. Si la Chr. 
byncea, Fazr., est une Pyrie, elle est probablement très- 
voisine de notre Éeichei. Mais elle en diffère par la couleur 
générale verte, et par les deux taches du second segment, - 
qui sont ocelkées et à pupille fauve. 


IV. Cunysis sriscorauis, . Sp. Long. 5 lis. Lars. 1 
lig. +. Faciès et proportions des Chr. fulgida, ignita, etc. 
Plus grande. Corps, pattes, premier article des antennes 
d’un beau violet uniforme. Antennes et tarses noirs. Pubes- 
cence du front blanchâtre. Post-écusson convexe, mais sans 
pretubérance , et ne se détachant pas brusquement de la 
surface du thorax. Second segment de l’abdomen visible- 
ment plus court que les deux autres pris ensemble. Troi- 
sième sans bourrelet; sillon sub-marginal formé par 
douze gros points enfoncés, séparé par des cloisons larges 
et planes. Bord postérieur quadridenté; dents moyennes 
et équidistantes; les deux latérales situées aux angles pos- 
térieurs. 


V. Canysis variconnis, À. Sp. Long. 5 lig. Larg. 3 lig. 
Semblable à la Chr. flammea, Lereur., dont elle n’est pro- 
bablement qu’une variété. Elle n’en diffère que par les an- 
tennes, dont les articles intermédiaires sont testacés. Je les 
ai trouvées entièrement noires dans tous les exemplaires 
de la flammea que M. Grohmann m'a envoyées de la Sicile, 
et dans tous ceux que M. Parreyss m’a fournis de la Hon- 
grie et de la Dalmatie. 


VI. Ganysis PazciniTansis, V. Sp. Long. 3 lis. Larg. 
2 lig. Corps et pattes vert métallique à reflets bleuâtres. 
Antennes noires, premier et second articles de la couleur 
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du corps. Tarses testacés. Post-écusson comme dans les 
deux espèces précédentes. Base des deuxième et troisième 
anneaux bleue. Bord postérieur du dernier bi-échancré ou 
subtridenté. 


VIT. Cunysis pisrinquenpa , VW. Sp. @. Long. 2 lig. :, 
Largeur : lign. Plus petite et proporlionnellement plus 
étroite que la Chr. violacea, Panz., avec laquelle on serait 
tenté de la confondre, mais dont elle diffère spécifique- 
ment par les caractères suivants. La couleur générale du 
corps est vert métallique à reflets bleuâtres. (Dans la Vio- 
lacea, elle est bleu métallique à reflets violets.) Le vertex 
est arrondi, et il se confond insensiblement avec le front. 
(Dans la Violacea, ilen est séparé brusquement par une li- 
gne transversale qui a un rebord assez sailiant.) Le bord 
postérieur du iroisième anneau est quadridenté, et des trois 
espaces interjacents, celui du milieu est, évidemment le 
plus petit. (Dans la Violacea, les quatre dents spiniformes 
sont équidistantes , et même dans les femelles, l’espace du 
milieu est quelquefois le plus large.) 


VIII, Carysis pImAMATA, NV, Sp. . Long. 3 lig. Lars. 
1 lig. Antennes noires; premier article bleu métallique 
en dessous. Tête ct thorax vert métallique, à reflets dorés 
sur le vertex, sur le dos du prothorax et du métathorax, plus 
foncé, presque bleu sur les flancs du corselet et sous la poi- 
trine. Post-écusson comme. dans les espèces précédentes. 
Abdomen rouge doré en dessus, violet en dessous: Second 
anneau dépassant à peine le tiers de la longueur totale de 
l'abdomen. Troisième anneau, sans bourrelet, à sillon sub- 
marginal peu profond, et formé par des points de moyenne 
grandeur; et dont le nombre.est variable, Bord postérieur 
arrondi, sans échancrures, armé simplement de deux pe- 
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tites épines droites, placées à plus d’une demi-ligne de dis- 
tance l’une de l’autre. Ailes hyalines; nervures noires. 
ë 


IX. Crysis ELEGANTULA, V. Sp.? 1. Jene regarde cette 
espèce que comme une variélé assez remarquable de la 
Chr. semicincta, Lrvezz. , Ann .du Mus., t. VII, p. 127, 
n. 21. Elle n’en diffère que par les couleurs du thorax. 
Dans notre exemplaire, le dos a une teinte générale vert 
métallique à reflets bleuâtres. La bande bleue du mésotho- 
rax n'existe plus. La Chr. semicincta habite le Cap de Bonne- 
Espérance. M. le docteur Klug m'en a communiqué les 
deux sexes sous le nom de’Pæcilocera alternans. Je ne con- 
nais pas les caractères de ce genre Pæcilocera. Dans cette 
femelle, les couleurs sont précisément celles du mâle figuré 
Ann. du Mus., loc. cit., pl. 7, fig. 15. Celles du mâle 
sont plus ternes. Le rouge éclatant de la femelle n’est plus 
qu’un vert métallique à reflets dorés. Get individu se rap- 
proche davantage de notre elegantula. 

J'ai trouvé dans les Hyménoptères communiqués par 
M. Géné quelques autres Chrysidites égyptiennes qui mé- 
ritent aussi d’être connues, entre autres : 


4. Chrysis pallidicornis, N. Sp. Long. 4 lig. Lars. 1 lig. 
Premier article des antennes, corps et pattes, vert-métal- 
lique à reflets dorés. Antennes, hors le premier article, 
mandibules et tarses testacés pâles. Bord postérieur du 
troisième segment quadridenté. Dents spiniformes, équi- 
distantes. Bourrelet nul, sillon sub-marginal peu enfoncé. 
Points petits et en nombre variable. Ailes hyalines; supé- 
rieures un peu enfumées ; nervures brunes. Faciès 
de la Chr. ignita. Indépendamment des caractères précé- 
dents, on distinguera aisément cette espèce de toutes ses 
congénères, par la seule forme de son chaperon, qui est un 


4o2 ANNALES 
peu plus avancé, quoique toujours plus large que long, et 


dont le contour antérieur est arrondi en arc de cercle, au 
lieu d’être tronqué en ligne droite ou échancré. 


X. Cnrysis sixcuzaris, V. Sp. Le mauvais état de mon 
exemplaire unique ne m'a pas permis d’en cbserver toutes 
les parties avec la même attention, et de m’assurer, com- 
me je l'aurais voulu , de ses caractères génériques. J’en ai 
vu cependant assez pour être sûr que cette espèce n’ap- 
partient à aucun des genres connus par Latreille et par les 
auteurs de l’article Chrysidites, Encycl. Je m’abstiendrai 
néanmoins de le nommer : d’abord, parce que cette beso- 
gne est peut-être faite maintenant, sans que je le sache, 
puis parce qu'il me semble très-inconvenant de créer un 
nom de genre pour un insecte avant de connaître la place 
qu'il doit occuper dans une méthode rationnelle, Je me 
bornerai donc à dire que la Chrysidide dont il s’agit, loin 
de me sembler une Chrysis, me paraît un passage des 
Stilbes aux Elampes. 

®. Long. 2 lig. Larg. ?. Antennes filiformes, et non en 
fuseau : premier et deuxième articles vert métallique; les 
autres testacés; le troisième le plus grand de tous. Epis- 
tôme ou chaperon notablement avancé au-deli de la base des 
mandibules, en trapèze rétréci en avant ; bord antérieur tron- 
qué, Feux globuleux, hémisphériques, immédiatement en con- 
tact avec les angles antérieurs du prothorax et les débordant 
extérieurement. Espace inter-oculaire, ou front proprement 
dit, moyen et notablement plus large que dans les Stilbes. 
Point de dépression frontale autour de l’ocelle antérieur. 
Les trois ocelles disposés en triangle sur le vertex. Angle 
antérieur du triangle ocellaire presque droit (1). Dos du 


(1) Qu'on me pardonne cette périphrase ; mais je ne saurais me faire 
une idée nette de trois points décrivant une ligne courbe, 
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corselet comme dans le G. Chrysis. Post-écusson sans pro- 
tubérance. Flancs du mésothorax renflés et terminés par 
un tubercule épineux dirigé en bas. Abdomen comme dans 
les Stilbes et comme dans quelques Pyries. Second an- 
neau plus long que les deux autres pris ensemble. Troi- 
sième ayant un bourrelet d'où partent vingt-quatre ou 
vingt-cinq dents horizontales, courtes, obtuses. équidistan- 
tes, et laissant entre elles des intervalles peu enfoncés qui 
signalent ce que nous avons appelé jusqu ici le sillon sub- 
marginal. Bord extérieur très-mince, formant uneespèce 
de limbe transparent, arrondi, un peu penché obliquement 
en bas, ayant deux petites dents spiniformes un peu au-des- 
sus de l’anus, et deux larges échancrures latérales, à angles 
extérieurs dentiformes , très-distantes entre elles. Corps 
ponctué partout, excepté sous le ventre. Points dorés, tou- 
jours distincts. Couleur générale du dos changeant du vert- 
pomme au lilas. Lilas dominant sur le vertex, sur l’écus- 
son et sur le disque du mésothorax. Ventre violet. Limbe 
postérieur du troisième segment blanc de lait. Hanches, 
irochanters et fémurs violets ou lilas. Tibias et tarses tes- 
tacés. Ailes hyalines ; nervures noires. 

Par le contour du limbe postérieur, notre Chrysis? singu- 
Laris a quelque affinité avec certains Elampes. Par la forme 
de son chaperon, il en a davantage avec les Stilbes; par 
celle de ses yeux, il se détache de tous les genres connus. 

J’ai remarqué plus haut que le post-écusson n’a pas la 
même forme dans toutes les espèces du G. Chrysis propre- 
ment dit. Dans la plupart, il est faiblement convexe, pen- 
ché en arrière, et sa coupe longitudinale décrit un arc qui 
fait partie de la courbe uniformément convexe qui parcourt 
tout le dos du thorax. Mais dans quelques-unes, par exem- 
ple, dans les Chr. sex-dentala et flammea, la coupe longitu- 
dinale du dos du corselet présentera deux angles rentranis, 

VII. 30 
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l’un à la base, l’autre à l'extrémité du post-écusson, parce 
que cette pièce est renflée, tuberculiforme, et terminée 
postérieurement en pointe mousse. J’ai dit aussi que plu- 
sieurs espèces du même genre avaient un bourrelet sur le 
troisième segment; sa présence est assez rare : on en voit 
des rudiments dans quelques espèces exotiques, telles que 
les Chr. sex-dentata, fasciata, et dans une troisième inédite 
de la Guinée, Chr. Westermannt, du nom du naturaliste 
qui l’a recueillie; elles font le passage à la suivante, où le 
bourrelet est très-apparent, 


5. Chrysis incrassata, N. Sp. ©. Long. 3 lig. Larg. 1 lig. 
Antennes noires. Tête bleu métallique, plus foncé sur le 
front, tendant au vert doré en avant des ocelles. Dos du 
prothorax et du mésothorax, écusson, post-écusson vert 
doré, plus ou moins brillant, interrompu cà et là par des 
espaces bleu foncé. Flancs, poitrine et métathorax de cette 
dernière couleur. Post-écusson de la forme ordinaire, sans 
protubérance. Deux premiers segments dorsaux rouge mé- 
tallique éclatant; le troisième bleu. Un bourrelet très-sail- 
lant en avant du sillon sub-marginal : celui-ci débordé en 
arrière par le bourrelet, n'ayant pas moins de vingt-quatre 
points enfoncés inéquidistants , quelquefois confluents, va- 
riables et difficiles à compter. Bord postérieur arrondi et 
entier. Pattes bleues; tarses noirs. Aïles hyalines, un peu 
enfumées; nervures noires. — Male inconnu. Cette espèce 
nous a été rapportée de la Corse par M. le docteur Chiesi, 
de Pise. 


XI. Hepycnrum COŒLESTINUM, Klug. Je conserve à cette 
espèce le nom sous lequel M. Klug me la communiquée. 
M. de Cristofori me l'avait aussi envoyée sous celui de 
Chrysis chloridea. L’ayant trouvée en nombre dans les ré- 
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coltes de M. Fischer, je me suis confirmé dans les soup= 
cons que j'avais conçus dès le premier abord. Gette espèce 
mesermble une variété de l’Æedychrum cærulescens, Lever, 
que l’on trouve dans les environs de Paris, À la vérité, les 
exemplaires de l'Egypte sont trois fois plus grands; mais 
ceux de l’Europe méridionale sont d’une taille intermédiaire. 
La couleur du corps est d’un bleu plus intense; mais celle 
des exemplaires européens n’est pas constante. La couleur 
des ailes est aussi plus obscure, presque noire; mais l’in- 
fluence du climat suffit pour expliquer cette légère diffé- 
rence. Le bord postérieur du troisième segment est armé 
de chaque côté, à peu de distance des angles antérieurs, 
d'une petite dent arquée et aiguë, comme celle de notre 
Chr. bihamata. M. de Saint-Fargeau n’en a pas parlé dans 
sa description. Mais j'ai eu le bonheur d’en retrouver les ru- 
diments dans l’exemplaire que je dois depuis long-temps à 
sa générosité. La grandeur de ces pièces est variable ; mais 
elle est naturellement proportionnelle à celle de l'animal. 
Or, l'individu parisien est réellement d’une taille minime. 


XIL. Pannores Fiscuenr, W. Sp. ©. Long. 3 lig. :. Larg. 
1 lig. :. Premier article des antennes, tête, thorax, 
dos de l'abdomen, hanches, trochanters, fémurs, face ex- 
térieure des tibias, vert métallique brillant. Fouet des an- 
tennes noir. Bord postérieur du troisième segment violet, 
translucide, mutique. Genoux, face intérieure des tibias, 
tarses , testacéo-ferrugineux. Ventre violet métallique. 
Ailes hyalines : supérieures enfumées le long du bord exté- 
térieur, près du stigmate et à la racine de la cellule radicale, 
— Mâle inconnu. 

Je dois encore à M. Géné la connaissance d’une autre 
espèce de ce genre peu nombreux. 


6. Parnopes denticulata, N. Sp. ;' Long. 2 lig. Larg. ? vie 
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Antennes, hors le premier article, pattes, hors les hanches, 
tête, dos des trois premiers anneaux de l'abdomen , rouge- 
testacé. Premier article des antennes, hanches, tête, cor- 
selet, dos du quatrième anneau, vert métallique à reflets 
dorés. Ecailles alaires et bord extérieur de l'abdomen 
pâles. Ailes hyalines; nervures obscures. Post-écusson tu- 
berculé : tubercule petit, obtus, et même un peu échancré. 
Quatrième segment dorsal convexe. Dépression sub-mar- 
ginale oblitérée; bord postérieur arrondi, un peu renflé, 
fortement denticulé : dents aiguës, dirigées obliquement 
en dessous. 


Neuvième famille, — Fonmicarmes. — Quaire espèces du : 
genre F'ormice. Parmi elles, un mâle qui paraît celui que 
M. Savigny a fait représenter, Exp. d'Eg., Ins. Hyménopte- 
res, pl. 20, fig. 1.—Une Myrmice, ouvrière de grande taille, 
de six à sept lignes de longueur , remarquable par les rides 
qui parcourent, cn divers sens, le devant de la tête et le 
dessus du corselet. N'ayant pas actuellement mes formi- 
catres sous la main, je ne saurais m’étendre davantage sur 
les espèces de cette famille. 


Dixième famille. Muricrames. Mutilla conata, Kiuc. 
Ç Mut. crassa, id, , variété de Ja précédente, Voy. pour ces 
deux espèces ou variélé, Exp. d’Eg., loc. cit., pl. 10, fig. 
28 et 24, — Mut. nilotica, Kx. 9. C’est probablement le 
mâle de l’ornata. — Un autre mâle très-voisin , qui appar- 
tent peut-être à la crassa. —Mut. barbara, Fas. g'.—Mut. 
continua , FaB. $ — Mut. 4-notata, Kiuc. 9. — Mut. 
interrupla, Encycl. ©. — Mut nitidiwentris, Kiuc. de — 
Apterogyna Savignyi, Ki. ÿ'— Apterog. Olivieri, id. ©. 11 
est bien dommage que la publication des Symb. phys. aille 
si lentement. L'exemple des Mutillaires nous prouve que 
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si M. le docteur Klug eût traité les autres familles d'Hymé- 
noptères avec autant de détails, toutes les glanures de ce 
compte-rendu auraient perdu, presque sans exception, 
tout le mérite de leur nouveauté. 

M. Chiesi a rapporté de la Corse une petite Mutille qui 
s'éloigne de ses congénères par un caracitre assez remar- 
quable. Dans les autres espèces, l'enveloppe du corps n’a ni 
taches ni bandes, et celles qu’on voit extérieurement ne 


sont que des accidents de pélage. Dans l'espèce suivante, ii 
est autre menti. 


. ° . .,. » : . 
7. Mutilla Chiesi, N. Sp. d'. Long. 2 lig. Larg. : lig. 
Antennes et pattes rouge ferrugineux. Tête noire; mandi- 
bules brunes. Corselet rouge ferrugineux; dos rectangle, 
5 
flancs mutiques ; face postérieure perpendiculaire, Abdo- 
men noir; deux grandes taches rondes sur le dos du second 
anneau, blanches comme l’ivoire, indépendamment du pé- 
lage. Ponctuation du corps assez fine, points enfoncés 
8 P 
piligères. Pélage étant partout de la couleur propre à la 
partie de l’enveloppe du corps où ils prennent naissance, 
hors ceux qui couvrent les troisième et quatrième anneaux. 
Ceux-ci sont cendrés, et forment une large bande dont la 
couleur tranche brusquement avec le fond noir de l’abdo- 
men. — Mäle inconnu. 


Onzième famille. Scoriires. Scolia eriophora, Kzuc. y. 
—Scolia interstincta, Ki. g'.—Scolia mendica, Ki. g 9. 
—Scolia flavicornis, Durrscminr. © $. La femelle est Ia 
Scolia bimaculata, Rosst, mais non Fabrici. — Scolia 
rutila, Kuuc. $ d'. — Scolia pubescens, Ki. g'.—Scolia va- 
gans, Ki. ©. — Scolia cyanipennis, Ki.  — et Myzine 
cylindrinca, LarTr. ©. 
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Douzième fanulle. SAPxG@iTEs. Aucune. 


Treizième famille. Powrisrexs. Pomp. vespiformis, Kiuc. 
$. Voyez, aussi pour cette espèce, Exp. d’Eg., loc. cit., 
pl. 17, fig. 16. — Pompilus rutilus, Kiuc. 9. Pompilus 
castaneus, Kiuc. @.— Pompilus anticus. Kiuc. $ œ. Les 
pattes antérieures sont quelquefois noires,comme les inter- 
médiaires et comme les postérieures. — Pomp. ruficrus , 
Kz., ®, et Pomp. tibialis, id. S'. Ge sont les deux sexes de 
la même espèce. La troisième cellule eubitale est pétiolée. 


XIIL. Pomwricus remorauis, D. Sp.,  @. Ce Pompile 
appartiendrait à la division B. du docteur Klug., par sa 
troisième cubitale, peu resserrée en avant, et par ses ongles 
simples. Mais elle appartient aussi à une autre division que 
M. Klug n’a pas proposée, du moins dans les Symb. phys., 
et qui me paraît cependant assez importante. Elle se com- 
poserait de toutes les espèces à métathoraæ dissemblable , 
c'est-à-dire de celles où cette pièce n’a pas la même forme 
dans les deux sexes. Les autres parties du thorax offrent 
aussi quelques différences, selon les sexes. Mais elles consis- 
tent plutôt dans les dimensiens proportionnelles que dans 
les formes. Ces caractères sont moins tranchés, comme 
tous ceux qui ne sont qu’en plus ou en moins. Ils sont uti- 
les, nécessaires même dans certains cas, pour distinguer 
les espèces; mais ils ont souvent trop de vague pour nous 
aider à former de bonnes divisions. 

Ç Long. 6 lig. Lars. 1 lig. +. Antennes, tête en grande 
partie , dos du prothorax et du mésothorax, genoux, ex- 
trémilé tarsienne des tibias, tarses en entier , testacéo-fer- 
rugineux. Palpes, mandibules, joues, une tache sur le ver- 
tex entourant les trois ocelles, dos du métathorax, flancs 
du corselet, poitrine, hanches, trochanters , base des fé- 
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murs, une tache au milieu des tibias, noirs. Ailes jaunes ; 
bord postérieur noir; nervures testacées. Post-écusson 
aplati. Métathorax de la longueur du mésothorax, convexe, 
n'étant ni tronqué ni échancré, mais s’abaissant insensi- 
blement d’avant en arrière. Dos du prothorax et du méso- 
thorax glabres, luisants, imponctués. Dos du méthathorax 
terne , ridé transversalement, pubescent. Poils cen- 
drés. Flancs du corselet ridés longitudinalement. Abdomen 
plus long que le thorax; derniers segments un peu velus. 
Poils bruns. Sa tête n’a pas de rides ou sillons. On voit 
seulement un petit enfoncement qui entoure la base de l’o- 
celle antérieur. 

g' Long. 5 lig. Larg. ? lig. Coloré comme l’auire sexe. 
Genoux un peu plus largement ferrugineux. Corselet plus 
long que l'abdomen. Prothorax plus allongé que dans Ja 
femelle. Prosternum étant cependant deux fois plus large 
que long, et remontant obliquement en avant. Métathorax 
visiblement plus long que le mésothorax, glabre luisant 
comme les autres pièces thoraciques dorsales, sans rides 
transversales, plan près de la base, commençant à s’abais- 
ser à peu de distance, et descendant ensuite très-doucement 
d'avant en arrière. 

M. Grohmann m'a envoyé un Pompile de Sicile qui à 
de grands rapports avec notre Femoralis, mais qui m'en 
paraît très-distinct. J'en ai retrouvé le mâle numéroté 158, 
parmi les Hyménoptères de l'Egypte que M. Géné a bien 


voulu me communiquer. 


8. Pompilus Grohmanni, N. Sp., ®. Lon;, 8 lig. Larg. 
Coloré comme le Femoralis $ , ayant cependant plus de 
noir sur la tête et sur le corselet. Ghaperon souvent entière- 
ment noir. Tache verticale noire, atteignant les deux yeux 
et formant une espèce de bande transversale. Trois en- 
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foncements bien prononcés entourant la base de chaque 
ocelle, réunis entre eux par un sillon continu ct plus ou 
moins profond. Un autre sillon part de l’ocelle antérieur , 
et s’avance jusqu’à la racine des antennes. Deux autres sil- 
lons transversaux partent de chaque ocelle postérieur, et 
vont jusqu’à l'œil à réseau du même côté. Métathorax con- 
formé comme dansle Femoralis $ , mais plus profondément 
sillonné dans le sens de sa longueur, tant sur le dos que 
sur les flancs. 

g' Goloré comme la femelle. Tête conformée de même. 
Thorax étroit et allongé, comme dans le Femoralis g. 
Prothorax proportionnellement plus long : prosternum pres- 
que aussi long que large, coupé perpendiculairement en 
avant, Mésothorax ayant tout au plus le tiers de la longueur 
du thorax. Métathorax comme dans l'espèce précédente, 
lisse, sans rides longitudinales ou transversales, un peu plus 
plan à sa base et ne commençant à descendre en arrière 
qu’à un peu plus de distance. 

J’avais confondu cette espèce avec le Pomp. brunneus 
Kiue, et je l’avais même communiquée sous ce nom. La 
forme de la troisième cellule cubitale suffira pour les dis- 
tinguer. M. Kilug place son brunneus dans sa division 
A. Areola tertia elongato-quadrata, anticè haud augustata. 
Ces caractères ne conviennent ni au Femoralis , ni au Gro: 
hmanni. Le Pomp. dimidiatus, Fam. Syst. Piez., 189, 10, 
est encore une de ces espèces incertaines qu’on ne peut 
plus connaître que par tradition. On pourrait la comparer 
au Pomp. anticus, Kzuc. Mais d’après la description, elle 
en diffère par le thorax postérieurement noir. 


XIV. Powrius Fiscnert, V. Sp. ©. Lone. 4 lig. Larg. 
1 lig. De la même division que l’espèce précédente. Très- 
voisine de la femelle du Pomp. fuscus, dont on la croirait 
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une variété. Elle en diffère d’abord par une petite tache 
blanche, de chaque côté sur le prothorax, et par les ge- 
noux, tarses et Libias de la première paire de pattes, de la 
même couleur. Toutes ces parties sont ordinairement noï- 
res dans le Pomp. fuscus. Ges légères différences sautent les 
premières aux yeux. En voici quelques autres, moins ap- 
parentes, mais auxquelles j’atlache un peu plus d’impor- 
tance. Dans les deux espèces, le métathorax est ridé trans- 
versalement. Mais dans le Fischer les rides sont également 
visibles sur tout le dos. Dans le fuscus, elles ne sont réelle- 
ment marquées qu'en arrière et sur les côtés. Dans le Fis- 
cheri, le bord antérieur de la seconde cubitale est plus 
court que celui de la troisième. Dans le fuscus, ces deux 
bords ne diffèrent pas sensiblement en longueur. Mâle 
inconnu. 

Feu M. de Cristofori me fit connaître la femelle d’an 
Pompile des rives du Bosphore, qui ressemble beaucoup à 
celle du fuscus. Gomme on pourrait le confondre, je vais le 
décrire en lui conservant le nom sous lequel je l’ai reçu. 


9. Pompilus Enigma, de Cristof. $. Long. 5 lig. Larg. 
1 lig. +. Même division que les précédentes. Antennes, corps 
et pattes noirs. Premier et second anneaux de l’abdomen 
rouges. Ailes hyalines, teintes de brun vers leur extrémité. 
Dos du métathorax giabre, lisse, sans rides d'aucune es- 
pèce; nervure qui sépare les deuxième et troisième cubi- 
tales droites. (Elle est toujours arquée dans les fuscus et 
Fischeri.) Bords antérieurs des mêmes cellules égaux en 
longueur. (Celui de la troisième est évidemment plus court 
dans l’Exaltatus. La cellule elle-même est beaucoup rétré- 
cie en avant. Geci suffira pour ne pas confondre l’enigme 
avec les individus de l'E xaltatus, à bandes colorées des aïles 
peu distinctes.) Mâle, iaconnu. 
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XV. Powrnus wazrin, W. Sp., &". Long. o lig. ‘. Larg. 


2 lig. Même division que les précédentes. Antennes noires : 
premier article rouge. Tête noire. Labre, une tache au 
milieu du chaperon, contour interne des yeux à réseau, 
rouge testacé. Prothorax, dos et flancs supérieurs du méso- 
thorax, écusson de la même couleur. Toutes les autres 
parties du thorax et de l'abdomen noirs. Septième anneau 
ou plaque anale supérieure blanches. Pattes rougeûtres. 
Hanches , trochanters et base des fémurs noirs. Chaperon 
peu bombé. Frontet vertex sans cavités ou sillons apparents. 
Coupe longitudinale et supérieure du thorax arquée , très- 
convexe : maximum de hauteur répondant au bord anté- 
rieur de l’écusson. Prothorax court. Mésothorax convexe, 
uni. Sutures dorsales effacées. Ecusson triangulaire, un peu 


renflé , beaucoup plus élevé que le post-écusson , terminé 


postérieurement en pointe mousse, Métathorax égalant au 
moins les deux cinquièmes de la longueur totale du thorax. 
Coupe transversale arquée: coupe longitudinale , presque 
droite. Surface du dos descendant obliquement d’avant en 
arrière , ayant un sillon médian longitudinal et un grand 
nombre de rides transversales pubescentes ; pubescence 
blanche et argentée. Abdomen plus court que la moitié du 
corps. Voisin du Pomp. sanguinolentus, Fas. Il en diffère 
beaucoup par la forme du métathorax. 

Les fig. 9, 10, 11, 12 et 15, pl. 89. déc. 4. a Symb. 
phys. appartiennent au genre Aporus. L'Egypte possède 
une autre espèce du même genre. de l'ai trouvée parmi les 
insectes de M. Géné, sous le numéro 132. 


10. Aporus sericeus, N. Sp. $. Long. 5 lig. Larg. à lig. 
Antennes noires. Mandibules testacées. Palpes et autres or- 
ganes manducatoires noirs. Tête, corselet et hanches noirs, 
et couvert d’un duvet cendré très-court et très-serré, qui 
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les fait paraître presque pulvérulents. Abdomen et pattes 
rouges , couverts d’un duvet plus court, plus fin, presque 
unicolore, qui les fait paraître seulement ternes et d’une 
teinte un peu plus claire. Extrémité des tarses noire. Ailes 
hyalines ; une tache noire, brusquement tranchée, à l’ex- 
trémité des supérieures; nervures obscures. 


XVI. Crnopares FLaviconnis, Exp. d'Eg. loc. cit., 
pl. 18, fig. 24, 9. Long. 4lig. Larg. ? lig. Antennes jaunes. 
Palpes et mandibules pâles. Tête noire. Labre, chaperon, 
faces, contour interne et postérieur des yeux à réseau, jau- 
nes. Corselet irès-finement ponctué, noir. Dos du pro- 
thorax, une grosse tache de chaque côté sur les flancs, une 
autre petite sur ceux du mésothorax au-dessus des pattes 
intermédiaires; écailles alaires, écusson, post-écusson, 
deux grandes taches aux angles postérieurs du métathorax, 
jaunes. Abdomen noir; base rouge. Bord postérieur de tous 
les segmens dorsaux jaunes. Bandes marginales larges, si- 
nueuses , dilatées sur les côtés. Sixième et septième seg- 
ment presque entièrement jaunes. Ventre noir. Pattes rou- 
ges. Hanches noires,une tache jaune à leur face antérieure. 
Aïles hyalines. Nervures noires. 

Je n’ai pas vu la femelle, mais je la crois représentée, 
Exp. d'Eg., loc. cit., fig. 20. 


XVII. Ceropares INrERRUPTA, NV. Sp., . Long. 4 lig. 
Larg. © lig. Antennes noires en dessus, ferrugineuses en 
dessous. Une tache blanche au-dessous des premier et se- 
cond articles. Labre ct mandibules noirs. Palpes testacés. 
Chaperon noir avec deux taches blanches. Face blanche, 
avec une peiite tache noire en- dessous de la naissance des 
antennes. Front et vertex noirs et fortement ponctués ; une 
tache blanche en lozange, de chaque côté du front, près 
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de l’échancrure interne des yeux à réseau. Vertex inégal, 
ayant trois petites cavités qui entourent la base de chaque 
ocelle. Corselet noir, plus fortement ponctué que dans la 
Cerop. flavicornis. Points enfoncés, gros et distants. Bord 
postérieur du prothorax, une petite tache du côté de ses 
angles antérieurs, écailles alaires, post-écusson , une tache 
moyenne et réniforme aux angles postérieurs du métatho- 
rax, blancs. Abdomen noir. Bord postérieur des quatre 
premiers segments dorsaux, blanc. Bandes marginales in- 
terrompues au milieu du dos; cinquième et sixième n’ayant 
qu’une petite bande marginale qui n’atteint pas le bord ex- 
térieur ; septième ou plaque anale supérieure blanche. Ven- 
tre noir. Pattes rouges. Hanches noires; une tache à la face 
extérieure de toutes les hanches, une autre à l’extrémité 
tibiale des quatre fémurs antérieurs , deux autres à la pre- 
mière paire seulement, savoir : l’ane à l'extrémité tarsienne 
du tibia, l’autre à la face extérieure du premier article du 
tarse , blanches. Ailes hyalines; nervures et stigmate noirs. 


Quatrième famille. —Sruëciues. Sphex argentata (Pepsis), 
Fas. Exemplaires parfaitement semblables à ceux que j'ai 
eus de l’Inde-Orientale, — Sphex pubescens , Kiuc., ou Ar- 
gentata, Encxci.—Sphex hirtipes (Pepsis), Fas., espèce 
qu’on trouve aussi en Corse, en Sicile, en Hongrie et aux 
environs de Constantinople. — Sphex occitanica, Encyez. 
— Sphex flavipennis (Pepsis), Fas. 


XVIIT. Amworuisa eBenINA, Evp. d'Eg., loc. cit., pl. 14, 
fig. 10. Cette espèce appartient à la première subdivi- 
sion, à celle dont le pétiole abdominal n’est formé que par 
la portion antérieure du premier anneau. Cette subdivision 
devrait faire un genre à part, s’il était vrai qu’il n’y eût pas 
de pelote entre les crochets des tarses. Mais le fait n'est 
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pas exact. La pelote existe dans l’Amm. arenaria, comme 
dans Ja Sabulosa, et dans toutes les autres Ammophi- 
les; elle est seulement plus petite. Mais malgré sa peti- 
tesse, on n’a pas même besoin de la loupe pour l’aperce- 
voir, pourvu qu’on place l’insecte convenablement, 


I 


$ Long. 8 lig. Larg. 1 lig. : Antennes, corps et pattes 
entièrement noirs. Ailes de la même couleur , plus courtes 
que celles de l’Arenaria, ne dépassant pas le second an- 
neau durant le repos. Dessus du corps très-peu velu. Dos 
du corselet presque glabre , assez luissant. Poils, lorsqu'ils 
existent , noirs. Ocelles inégaux : antérieur plus grand que 
les autres, (Ils sont égaux dans l’Arenaria.) On remarque, 
sur le dos du mésothorax, de chaque côté, à peu de dis- 
tance du bord extérieur, une impression longitudinale, 
souvent interrompue au milieu, commençant vis-à-vis de 
Vécaille alaire, et prolongée en arrière jusqu'aux angles 
antérieurs de l’écusson. Gelui-ci traversé dans toute sa lon- 
sueur par un sillon longitudinal, peu marqué près de la 
base, plus profond près du bord postérieur, en sorte que 
ce dernier semble un peu échancré. Dos du métathorax fi- 
nement ponctué. Points petits et distants. Seconde cellule 
cubilale un peu rétrécie en avant, mais beaucoup moins 
que la troisième : celle-ci presque triangulaire. 

J'ai vu une variété de l’Arenaria toute noire; mais je 
crois qu’on la distinguera aisément de notre ebenina, 
à son corps plus terne et plus velu, à son pélage blanc ou 
cendré plus long et plus épais, à ses ailes plus grandes et à 
la surface du corselet plus fortement ponctuée. 


XIX. Aumormza rugrires, V. Sp., 9. Long. 10 lig. 
Larg. 1 lig. De la seconde subdivision, et très-voisine de 
l’'holosericea. Elle en diffère par la grandeur des ailes et par 
la distribution des couleurs. Ici le premicr article des an- 
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tennes, les mandibules, la labre , les trochanters , l’extré- 
mité des hanches des deux premières, les tibias, les tarses 
et la face antérieure des fémurs du troisième, sont rouges. 
Toutes ces parties sont plus ou moins noires dans l’Æoloso- 
ricea, et de plus toutes celles qui sont rouges dans celles- 
ci, le sont également dans notre rubripes. Ailes hyalines ; 
nervures rougeûtres; supérieures n’atteignant pas, durantle 
repos, le bord postérieur du second anneau. On sait qu’elles 
le dépassent dans l’Æolosericea. 

Les autres Sphégimes des chasses Fischer étaient les Chlo- 
rion fuscicorne, Kiue. — Pelopæus spirifex, Farn. — Pe- 
lopæus distillatorius, Yuxic. — Pelopæus violaceus, Paz. 
Brauv., qui est peut-être la Pepsis violacea, Fazn. 

L'envoi de M. Géné contenait une autre espèce qui m’a 
paru inédite. 


11. Sphez trichargyra, N. Sr. Gt. Long. 6 lig. <. Larg. 
1 lig. Noire. Tête, corselet et pattes couverts d’une four- 
rure de poils soyeux, blancs et argentés , de moyenne lon- 
gueur, courbés en divers sens, et quelquefois un peu héris- 
sés. Écailles et abdomen rouges : bord postérieur des cinq 
anneaux intermédiaires blanc ; bandes marginales un peu 
dilatées sur les côtés. Pétiole du premier anneau de la cou- 
leur de l'abdomen, et en faisant, à lui seul, plus de la moi- 
tié de la longueur totale. Aïles hyalines ; nervures rouges : 
première récurrente s’anostomosant avec la nervure qui 
sépare les deux premières cubitales : troisième cubitale très- 
rétrécie antérieurement, recevant [a seconde récurrente 
très-près de son angle antéro-interne. 

Ce dessin des ailes supérieures cadre assez bien avec ce- 
lui que les auteurs de l’article Sphex , dans l'Encycl. Mé- 
thodique , assignent-à ce genre. Néanmoins, je pense que 
leur description ne laisse pas assez de latitude. Dans d’au- 
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tres espèces du même genre, la première récurrente re- 
joint la première cubitale près du milieu; la troisième cu- 
bitale n’est pas sensiblement rétrécie en avant ; la quatrième 
est évidemment commencée. J’ai observé beaucoup de pas- 
sages, et je ne crois pas qu'on pût, d’après les ailes, 
établir de bonnes subdivisions dans un genre qui est bien 
circonscrit, Mais, si on en faisait une monographie, on 
pourrait certainement en tirer des caractères spécifiques 
qui vaudraient mieux, à mon avis, que des accidents de 
couleur. 


Quinzième famille. — Beusécines. Bembez glauca, Fas. 
— Stizus crassicornis (Larra), FAzr. 


XX. Bempex Lusca, Klug, $. Je conserve à cette 
espèce le nom sous lequel M. Klug me l’a envoyée; mais je 
ne crois pas qu’il l’ait publiée. Les exemplaires étaient par- 
faitement semblables à ceux que M. Fischer a recueillis en 
Égypte, et provenaient de la même contrée. 

© Long. 6 lig, Larg. 3 lig. Antennes et tête noirs: 
base des mandibules pâle. Pélage de la tête et du corselet 
cendré : ce dernier noir. Écusson et post-écusson postérieu- 
rement liserés de jaune. Abdomen noir. Bord postérieur 
du premier segment dorsal jaune ; bande marginale dilatée 
sur les côtés ; une large bande jaune transversale échancrée 
en avant et en arrière , portant deux taches noires ocelli- 
formes au milieu du dos des deuxième et troisième anneaux ; 
une bande de lamême couleur, mais plus étroite , tri-échan- 
crée en avant, uni-échancrée en arrière, n'ayant pas de 
points noirs sur le dos des quatrième , cinquième et sixième 
segment noirs, sans taches. Ventre noir, luisant ; sixième 
anneau ou plaque anale inférieure fortement ponctuée : le 
jaune a partout une teinte verdâtre. Pattes jaunes; hanches, 
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é 
trochanters, base et face postérieure des fémors , une ligne 
sous une tache allongée sur la face des tibias, noirs. Aile 
hyalines ; nervures brunes. 

ot. Exp. d'Eg., loc. cit., pl. 16, fig. 6. Semblable à la 
femelle. Labre et chaperon jaune-verdâtre; une ligne le 
long du labre et une tache carrée au milieu du on 
noires. Pélage de la tête plus long et plus épais. Écusson 
et post-écusson noirs , sans taches ; sixième segment dorsal 
ayant une bande semblable à celle du cinquième; septième 
ou plaque anale supérieure noire , plus longue que large, 
latéralement sinueuse, arrondie au milieu. Ventre noir : 
premier anneau ayant une petite carène étroite et peu sail- 
lante en dessous; les quatre suivants plans, mutiques, et 
de la forme ordinaire; sixième prolongé des deux côtés en 
un appendice étroit, triangulaire , aigu ; bord postérieur de 
l’espace intermédiaire arrondi; face inférieure ayant un 
petit tubercule spinigère, médian; épine dirigée horizonta- 
lement en arrière et n'atteignant pas le bord postérieur : 
seplième anneau ou plaque anale inférieure ayant aussi 
deux appendices épais, obtus et dirigés verticalement en 
bas. 


12. La Bembex undulata, Kiue, © , du Cap de Bonne- 
Espérance , dont je dois aussi la connaissance à M. Klug, 
est une espèce très-voisine. Elle diffère de la lusca Q , par 
les antennes, noires en dessous et jaunes en dessus; par le 
labre, entièrement jaune; par le chaperon, jaune avec une 
grande tache noire à sa base; par les points noirs des deux 
bandes jaunes sur les deuxième et troisième anneaux, qui 
sont plus grandes, qui vont se réunir au noir de la base, 
en sorte que la bande, au lieu d’être ocellée, est fortement 
oudulée en avant. Mais cette variété de dessin se retrouve dans 
quelques exemplaires de la lusca. Pour juger de l'importance 
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des autres différences, il faudrait connaître le mâle de l’un- 
dulata. 


XXI. Bemgex cucororica , Klug, ©, Exp. d'Eg., loc. 
cit., pl. 16,fig. 29, 49. Long. 6 lig. Lar. 2 lig. Antennes, 
premier article blancs, les autres blancs en dessous et noirs 
en dessus. Tête blanc-jaunâtre, dans mes exemplaires; 
mais il est possible que dans les individus plus frais , elle 
soit jaune-verdâtre très-clair, et je le présume même d’après 
le nom spécifique qui lui a été assigné. Parties de la bou- 
che, labre et chaperon de la même couleur. Extrémité des 
mandibules ferrugineuse; une grande tache obscure, mal 
circonscrite, occupant le vertex et s'étendant plus ou moins 
sur le front et sur le derrière de la tête. Poitrine, flancs 
du corselet, dos du prothorax, pâles. Dos du mésothorax et 
du métathorax noirs. Contour latéral du disque du méso- 
thorax, bords postérieurs de l’écusson et du post-écusson, 
une ligne brisée en sautoir sur le dos du métathorax, pâles. 
Abdomen pâle, une grande tache postérieurement sinueuse 
et rétrécie à la base des cinq premiers segments dorsaux, 
une petite bande sinueuse très-étroite sur le milieu des 
bords postérieurs des mêmes segments, base du sixième 
jusqu'à la moitié de la longueur, une tache allongée au- 
dessous du deuxième anneau du ventre , deux autres trans- 
versales , l’une à la base du troisième, l’autre à la base du 
quatrième , une très-grande sous le cinquième , le sixième 
ou la plaque anale inférieure en entier , noirs. Pattes entiè- 
rement pâles. Ailes hyalines; nervures pâles : la plaque 
anale supérieure est plus obtuse que dans la plupart des 
Bembex femelles, et presque tronquée. Ge caractère, qui 
est constant, suflira pour signaler, à un œil exercé, cette 
espèce, qui est certainement bien différente. — Male in- 
connu. 

VIL 3: 
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XXI. Bewsex Fiseuenr, W, Sp., $. Long. 1 lig. Larg, 


2 lig. +. Plus grande que la Bembezx olivacea, Farr., dont 
elle est d’ailleurs très-voisine. Antennes testacées ; premier 
article pâle ; quelques-uns des suivants plus ou moins noirs 
en dessus. Mandibules jaune pâle; extrémité noire. Tête 
noire, velue. Poils cendrés sur le veriex, argentés sur le 
chaperon. Labre et autres parlies de la bouche , chaperon, 
contour interne des yeux à réseau , une ligne remontant du 
chaperon jusqu’à l’ocelle antérieur, jaune pâle. Corselet 
varié de noir et de jaune. Poitrine, dos du mésothorax et 
du métathorax noirs. Prothorax, flancs des deux autres 
segments thoraciques, deux petitest aches linéaires et laté- 
rales sur le mésothorax vis-à-vis des écailles alaires, con- 
tour postérieur de l’écusson et du post-écusson , une grande 
bande en sautoir sur le dos du métathorax, extrémité pos- 
térieure de celui-ci, jaunes, teints quelquefois de ferrugineux. 
Les cinq premiers segments dorsaux noirs, avec une large 
bande transversale échancrée en arrière, ondulée en avant, 
rousse ou ferrugineuse en avant, jaune pâle en arrière; 
celle du second anneau ocellée, taches ocelliformés noires : 
celle du cinquième atteignant le bord postérieur ; sixième 
ou plaque anale supérieure rousse ou ferrugineuse, Ventre 
de la même couleur; base des quatrième et cinquième an- 
neaux noire. Pattes jaunés; fémurs d’une teinte un peu 
plus foncée; un peu de noir à la face postérieure des han- 
ches et des fémurs. Ailes hyalines; nervures pâles ; cubitus 
noir près de la base. Écailles alaires jaunes. — Müle in- 
connu. 

Nous placerons à côté de la Fischeri une autre Bembex 
inédite, recueillie à Tranquebar par M. Westermann, et 
que M. Cristofori m’a donnée sans lui assigner de nom. 


13. Bembex Westermanni, N. Sp. Long. 5 lig. Larg. 
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2 lig. Antennes ferrugincuses ; premier article plus pâle; 
les trois ou quatre derniers plus foncés, presque noirs. 
Mandibules jaunes; extrémité noire. Labre jaune, sans ta - 
ches. Chaperon ferrugineux à sa base, jaune le long du 
bord antérieur. Tête noire, velue ; poils hérissés et cen- 
drés. Contour interne et postérieur des yeux à réseau ; une 
bande étroite, transversale sur le front au devant de l’o- 
célle antérieur. Corselet varié de noir et de ferrugineux. 
Poitrine noire ; dos du prothorax ferrugincux ; dos du mé- 
sothorax et du métathorax comme dans la Fischeri. Flançcs 
du corselet noirs, avec quatre taches ferrugineuses, une 
sur le prothorax , deux sur le mésothorax, et une aux an- 
gles postérieurs du métathorax. Dessus de l'abdomen noir ; 
les quatre premiers anneaux traversés par une bande con- 
tournée comme dans la Fischeri, mais plus étroite, plus 
distante du bord postérieur, et d’une seule teinte orangée 
ou roussâtre; bord postérieur transparent et ferrugineux; 
cinquième et sixième segments orangés ou roussâtres ; base 
noire. Ventre ferrugineux ; troisième, quatrième et cin- 
quième anneaux à base noire et à angles postérieurs oran- 
gés. Ailes hyalines; nervures obscures. Pattes jaunes ; han- 
ches, trochanters, une tache allongée et linéaire sur la face 
postérieure des fémurs et des tibias, noirs. Quoique cette es- 
pèce se rapproche de notre Fischeri plus que de toute autre 
Bembez, je pense qu'elle en est très-distincte, parce qu'in- 
dépendamment de la différence des couleurs , on observe 
dans la Westermanni, sous le premier anneau du ventre, 
près de sa base, un tubercule saillant, comprimé, caréni. 
forme, ‘à tranche supérieure arrondie. Je n’en ai vu au- 
cune trace dans la Fischeri. — Mäle inconnu. 


XXIIL Srizus Savienyi, Exp, d’Eg., loc. cit., ge 16, 
fig. 14 à, et fig. 15 d'. 
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Q. Long. 10 lig. Larg. 5 lig. Antennes, tête, corselet 
et pattes, ferrugineux. Palpes, labre, chaperon, face et par- 
tie antérieure du front, jaunes. Dos du mésothorax rayé de 
noir et de ferrugineux ; largeur relative des hanches longi- 
tudinales variable. Dans les uns le noir domine, etil n’y a 
plus que deux bandes ferrugineuses, étroites et rapprochées 
au milieu du dos ; dans les autres, le métathorax paraît en- 
tièrement ferrugineux, et on ne voit plus que trois petites 
lignes noires , très-étroites, distantes, et dont l’intermé- 
diaire n’atteint pas même l’écusson. Poitrine noire, dans 
quelques individus. Premier anneau dorsal jaune, liseré de 
ferrugineux; une grande tache à sa base, et Lrois autres 
plus petites sur le milieu du dos, ferrugineuses. Souvent les 
trois taches discoïdales s’agrandissent et rejoignent la grande 
tache basilaire, qui paraît alors tridentée en arrière. Les 
quatre segments intermédiaires jaunes; bord postérieur 
ferrugineux; sixième entièrement jaune, Ventre de la même 
couleur; teinte un peu plus foncée sous les premiers an- 
neaux. Ailes hyalines; nervures ferrugineuses; cubitus noir, 
à partir de l’origine de l'aile jusqu’à celle de la première 
cubitale. 

g'.Un peu plus petit que la femelle: huitième,neuvième, 
dixième et onzième articles des antennes noirs. Vertex 
de la même couleur. Corselet encore noir; bord posté- 
rieur du prothorax, écailles alaires, angles antérieurs du 
mésothorax, écusson et post-écusson, ferrugineux. Premier 
segment dorsal ferrugineux ; bord postérieur noir; deuxiè- 
me noir, avec une large bande transversale jaune, inter- 
rompue au milieu; troisième, quatrième, cinquième et 
sixième jaunes; bord postérieur noir, septième très-épi- 
neux, roussâtre, taché de noir. Ventre noir; deux grandes 
taches latérales jaunes sous le troisième anneau ; une grande 
tache obscure, occupant la radiale ; la deuxième et la troi- 
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sième cubitales sur les ailes supérieures. Voyez pour le 
reste la description de l’autre sexe. 

Cette espèce appartient aux Stizes de la seconde subdivi- 
sion; voy. Encycl., tom. X, pag. 496. de puis en dire autant 
des Stizus crassicornis (Larra), Fas.; St. cingulata (Larra), 
id.; St. fasciatus (Larra), id. ; St. alternans, KL. et St. adus- 
tus, KL., deux espèces inédites du Cap, que j'ai eues de 
M. Klug. La Larra rufifrons, Fa»., n’est pas un Stize, c’est 
une Plésie, LATR. 


XXIV. Srizus srzonaTus, Exp. d'Eg., loc. cit., pl. 16, 
fig. 13, @. Long. 9 lig. Larg. » :. lig. Antennes ferrugi- 
neuses. Tête de la même couleur. Extrémité des mandibu- 
les noire. Corselet noir. Écailles alaires et angles anté- 
rieurs du mésothorax ferrugineux. Abdomen noir. Base du 
premier anneau ferrugineuse ; dos des deuxième et troi- 
sième jaune; bord postérieur noir; plaque anale supé- 
rieure velue; pélage noir. Pattes ferrugineuses. Ailes noires, 
sans taches. 

d'. Même taille que la femelle, dont il diffère très-peu. 
Articles intermédiaires des antennes, vertex, base du pre- 
mier segment dorsal , noirs. Plaque anale inférieure n’ayant 
qu'une seule épine médiane et terminale. Gette espèce n’est 
pas la seule où les deux épines latérales de celte pièce 
n’existent pas. J’ai remarqué la même anomalie dans le 
Stizus cingulatus, d'. 

La planche 16 de l’Exp. d’'Eg. contient plusieurs au- 
tres Bembécides qu’il n’est pas impossible de reconnaître. 
Par exemple, fig. 1 est la Bemb. glauca, Fas. La fig. 17 
et 18 paraissent convenir au Stizus ruficornis (Larra), Far. 
La fig. 22 représente le Stizus crassicornis (Larra), Fas. 
La fig. 25 est probablement le mâle du Stizus crythro- 
cephalus (Larra), Fas, Les fig. 25 et 24 me semblent les 
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deux sexes d’un Stizus inédit. La fig. 20 n’est peut-êu 
qu’une varicté du Stizus Savignyi. 


Seizième famille. — Larnares, — Larra ichneumonifor 
nus, Fa., d' @. — Lyrops tricolor (Larra), Fas. 


XXV.—Pazarus msrrio, V. So., 9. Long. 5 lig. Larg. 
1 lig. :. Antennes jaunes en dessus, noires en dessous ; 
premiers articles entièrement noirs. Mandibules jaunes; 
extrémité noire. Palpes päles, tête noire; chaperon, face, 
une tache linéaire remontant de la racine des antennes à 
l’ocelle antérieur; contour interne des yeux à réseau jaune. 
Corselet noir, angles antérieurs et bord postérieur du dos 
du prothorax, écailles alaires, angles antérieurs du dos du 
mésothorax, denx taches sur l’écusson , porte-écusson, six 
taches sur le métathorax disposées sur deux lignes transver- 
sales 2 et 4, trois autres taches sur les flancs du mésothorax, 
jaune-pâle. Abdomen rouge; bourrelets transversaux des 
cinq premiers segments dorsaux blancs; une tache noire 
de chaque côté, entre les bandes blanches. Ventre rouge’, 
taché de noir sur les côtés, plan; second et troisième an- 
neaux semblables aux autres sans renflements et sans pro- 
tubérances. Pattes rougeâtres; face extérieure des fémurs, 
bord antérieur des tibias, blancs. Aïles hyalines ; nervures 
jaunes ou rougeâtres. — Les taches jaunâtres du corselet 
ont une position constante; mais elles varient beaucoup 
en grandeur. Dans les unes, elles s’étendent assez pour se 
réunir et se confondre; elles forment alors des bandes con- 
tinues sur Je dos, et des plaques difformes sur les flancs. 
Dans les autres, où le noir prédomine , même sur l’abdo- 
men , elles se réduisent à de petits points, et quelques-unes 
d’entres elles s’efacent entièrement, 


d'. Exp. d'Eg., loc. cit., pl. 11, fig. 14. Un peu plus pe- 
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ut que la femelle. Couleur noire prédominante; rouge de 
l'abdomen tendant au brun. Septième anneau dorsal ou pla- 
que anale supérieure trifide ; dents intermédiaires plus lon- 
gues et plus épaisses que les autres, Ventre inégal ; protubé- 
rance du premier anneau bi-gibbeuse, pelite et peu appa- 
rente: bourrelet du deuxième anneau très-saillant en des- 
sous, en arc de cercle et à bord postérieur presque tran- 
chant; bourrelets des quatre anneaux suivanis aplatis comme 
les bourrelets dorsaux, à échancrure postérieure plas étroite 
et plus aiguë ; plaque anale inférieure finissant en pointe ef 
n'ayant pas de bourrelet. — Je n’ai vu qu'un seul individu 
de ce sexe. 

L’insecte numéroté 149, dans la boîte de M. Géné, était 
un Palarus mâle d’une espèce dont on ne connaissait en- 
core que la femelle. 


14. Palarus rufipes, Ociv., d', La femelle a été décrite 
Encycl., t, VIT, p. 651, n. 2. Ge mâle ressemble à celui 
du Pal. flavipes, mais il est d’un tiers plus grand. Le jaune 
domine davantage. Les antennes , tout le prothorax hors 
un petit espace sur le dos, la poitrine , les flancs du méso- 
thorax, deux petites taches au-dessus du métathorax, le 
dessous des trois premiers anneaux de l'abdomen , le des- 
sus des six premiers hors une bande transversale près de 
la base, tout le dos du septième , les pattes enfin, hors. le 
dessus des hanches, sont de cette couleur. Tout ce qui n’en 
est pas est d’un noir brun, tendant au ferrugineux sur les 
flancs et sous le ventre. Les différences des formes viennent 
à l'appui des différences de couleurs. Le tubercule saillant 
au-dessous du premier anneau est échancré (il est entier 
dans le flaripes g'). Le sixième annean inférieur est muti- 
que (il est tri-épineux postérieurement dans le flavipes). La 
plaque anale supérieure est sillonnée de la base jusqu’à l'ex- 
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trémité, qui est bifide, et les deux côtes sont droites et pa- 
rallèles , tandis que dans le flavipes, le sillon ne commence. 
qu’à une certaine distance de la base ; l'extrémité est encore 
bifide, mais les côtes réunies en sautoir, à son origine, 
sont légèrement arquées et divergentes en arrière. 

La figure 12 de la planche 11, Exp. d'Eg., loc. cit,, re- 
présente le mâle d’un autre Palare, que je n’ai pas encore 
vu en nature. Ses palpes maxillaires sont déformés par un 
accident. Ils s’écartent de la forme ordinaire en ce que le 
cinquième article a acquis un développement monstrueux ; 
le sixième est avorté; deux corps étrangers fungiformes 
sont implantés des deux côtés par un long pédicule à l’ar- 
ticulation des cinquième et sixième. Ces corps ne seraient- 
ils pas des cryptogames ? L'histoire maintenant bien con- 
statée de la Muscardine a détruit le préjugé qui faisait croire 
qu'un végétal ne pouvait pas vivre aux dépens d’un ani- 
mal vivant. 


XXVI. Lynors Savienri, Exp. d'Eg., loc. cit., pl. 13, 
fig. 21, ©. Long. 11 lig. Larg. 2 lig. =. Antennes noires; 
quatre premiers articles ferrugineux. Mandibules ferrugi- 
neuses ; extrémité noire. Tête, dos du corselet, flancs du 
mésothorax , dessus de l'abdomen, noirs, velus et veloutés. 
Pélage consistant en un duvet épais et très-court , doré. Ce 
duvet est à reflets marquetés sur les quatre premiers an- 
neaux de l’abdomen,comme on l’observe dans plusieurs 
Muscides, et entre autres dans la plupart des espèces du 
genre Sarcophaga. Cinquième et sixième anneaux un peu 
ferrugineux. Pattes et écailles alaires , ferrugineuses ou 
rougeâtres ; hanches et pelotes noires. Ailes jaunes ; extré- 
mité obscure ; nervures rougeûtres. —— Je possède depuis 
long-temps un mâle innommé. J’en ignore l’origine, et je 
œme rappelle seulement qu’il m’a été vendu par M Wal- 
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ner , de Genève, lorsque ce naturaliste faisait encore le 
commerce d'insectes. Le duvet velouté du corselet et de 
l'abdomen a disparu. Gependant je crois devoir le rappor- 
ter à notre Savignyi, non-seulement parce qu’il ne diffère 
de la femelle que par une taille un peu plus petite et par un 
peu plus de noir sur les antennes ; mais parce que le front, 
les ocelles et la cavité ocellaire , présentent exactement les 
mêmes apparences. 

On sait que dans toutes les Larrates, l’angle antérieur 
du triangle ocellaire est très-aigu , et que l’ocelle antérieur 
est très-distant, Dans les genres Larraet Lyrops, les ocelles 
sont souvent engagés dans un enfoncement qui prend une 
partie du front et du vertex , et que j’ai nommé la cavité 
ocellaire. De plus, les deux ocelles postérieurs changent de 
forme, selon les espèces; ils cessent d’être ronds et de- 
viennent oblongs, arqués, réniformes, quelquefois même 
linéaires. On en tirera, quand on voudra , d’excellents ca- 
ractères spécifiques. M. Savigny l’a certainement pressenti. 
Les détails précieux de la planche 13, Exp. d'Eg., me 
semblent choisis évidemment dans cette intention. 

Lyrops Savignyi.— Gavité ocellaire, en forme de cœur, 
dilatée en avant ; pointe postérieure très-enfoncée sur le ver- 
tex, derrière les ocelles postérieurs. Fond de la cavité cir- 
conscrit par un sillon circulaire plus profond que la cavité 
même. Les trois ocelles situés aux deux extrémités oppo- 
sécs de ce sillon. L'antérieur rond, gros , saillant. Les pos- 
térieurs très-rapprochés, aplatis, linéaires, transversaux. 

Lyrops tricolor (Larra), Fagr.— Gavité ocellaire ne con- 
sistant plus qu'en un petit enfoncement en arrière des ocelles 
postérieurs , remplacée en avant par un espace non dépri- 
mé, ovale, oblong et entouré par un sillon assez profond. 
Ocelle antérieur rond , gros et très-saillant à l’extrémité an- 
iérieure du sillon. Les deux postérieurs très-rapprochés 
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à l'extrémité opposée, peu saillants, étroits, obliques, 
arqués et ayant la courbure du sillon sur lequel ils sont 
placés. 

Lyrops pompiliformis. Encore une petite cavité derrière 
les ocelles postérieurs ; il n’y en a plus de trace en avant; 
il n’y a plus même de sillon. Ocelle antérieur de la forme 
ordinaire. Postérieurs oblongs ;'attigus et disposés en sau- 
toir. 

Lyrops rufipes. Toutes choses comme dans la pompilifor- 
mis; les trois ocelles à peu près égaux en grandeur et de la 
forme ordinaire. Les postérieurs placés sar deux petites 
élévations très -rapprochées entre elles. 

Je suis cependant bien loin de penser que les ocelles pos- 
térieurs qui s’écartent de la forme ordinaire continuent à 
être des organes de la vue. de les regarde, au contraire, 
comme des callosités aveugles, aggrandies aux dépens des 
véritables ocelles, qui sont restés rudimentaires ou qui sont 
avortés. Dans les Lyrops Savignyi et tricolor, les callosités 
m'ont paru fendues dans le sens de leur longueur. C’est 
dans l’intérieur de ceite fente que j'ai cru apercevoir un 
ocelle qui échappe, par sa petitesse, à la faiblesse de nos 
organes. Chaque callosité est composée de deux parties 
jointes ensemble: l’antérieure plus grande , allongée, finis- 
sant postérieurement en pointe qui s'appuie sur l’autre 
pièce ; celle-ci en forme de lentille transversale. Cest 
dans l'ouverture extérieure de l’angle formé par ces deux 
pièces, que j'ai cru trouver un véritable ocelle. 


XX VII. Lyrops rarsauis , V. Sp. ? g'. Long. 5 lig. Larg. 
1 lig. Toute noire; tarses testacés. Semblable à ia Trico- 
lor, dont elle ne diffère que par la couleur des trois pre- 
miers segments. Mais cette diflérence est bien peu de chose, 
lorsqu'elle est isolée : je ne saurais trop le répéter. Ocelles 
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et cavité ocellaire conformés de même. Mon exemplaire a 
la tête et le corselet moins velus. Geci prouverait seulement 
qu'il est moins frais. Je présume qu’il faut rapporter à cette 
espèce la fig. 5, pl. 13, Exp. d’Eg., loc. cit.; du moins 
le détail consacré aux ocelles lui convient très-bien. 

Je placerai ici une espèce que M. Chiesi a découverte ré- 
cemment en Corse, et qui offre une autre combinaison 
dans les formes de la région ocellaire. 


19. Lyrops rufiventris, $. Long. 5 lig. Larg. 1 lig. Une 
petite cavité derrière les ocelles postérieurs. Deux gibbosi- 
tés en avant de cette cavité. Une callosité oblongue au- 
dessus de chaque gibbosité. Callosités très-rapprochées en 
arrière , divergentes, en sautoir, ayant près de leur extré- 
mité postérieure une petite fente en croissant, dont les cor- 
nes sont tournées en avant. Un petit ocelle sur le bord 
extérieur de la corne interne du croissant. Ocelle antérieur 
distant, moven, rond et saillant. Antennes, tête et corse- 
let, noirs, un peu velus; poils blanchâtres. Mandibuies, 
écailles alaires et pattes, rouges. Hanches, trochanters et 
base des fémurs, plus ou moins teints de noir. Abdomen 
rouge; bord postérieur des cinq premiers segments dor- 
saux couvert d’un duvet argenté; quatrième et cinquième 
anneaux quelquefois plus foncés et presque noirs. Aïles 
hyalines ; nervures rougeâtres. 


XXVIIT. Lyrors eryruropus, W. Sp. Long. 4 lig. Larg. 
; Jig. Région ocellaire comme dans la Rufiventris. Gallo- 
sités plus larges à leur base, finissant en pointes mousses : 
surface unie et brillante. Point d’ocelle postérieur apparent. 
Antennes noires; dessous du premier article ferrugineux, 
Tête , corselet et abdomen , noirs. Front, face et chaperon, 
veloutés ; duvet soyeux et doré. Bord postérieur des trois 
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premiers segments dorsaux couvert d'un duvet argenté. 
Pattes rouges. Hanches, trochanters et base des fémurs, 
noirs. Ecailles alaires testacées. Ailes hyalines ; nervures 
pâles; cubitus et stigmate obscurs. Je n’ai pas vu le mâle, 
mais je présume qu'il a été représenté Exp. d'Eg., loc. 


pl. 15, fig. 9. 


XXIX. Lyrors @enIcoLATA , ÙV. Sp. Long. 4 lig. Larg. 
1 lig. Ocelles comme dans la Rufipes; un peu plus petite, 
différemment colorée, et spécifiquement distincte par ses 
tibias postérieurs , plus minces, arrondis, pubescents, et à 
face extérieure unie et inerme. (Elle est inégale dans la 
Rufipes % , et garnie d'épines distantes, fortes et aiguës. ) 
Antennes noires. Corps et pattes, en général, de la même 
couleur, tous couverts d'un duvet épais et très-court, 
blanchâtre. Écailles alaires, premier anneau de l’abdo- 
men , base du second, genoux, tarses et extrémité tarsienne 
des tibras, rouges. Bord postérieur des cinq premiers an- 
ueaux glabre, décoloré, transparent. Ailes hyalines; ner- 
vures pâles. — Müle inconnu. 


XXX. Gasrnosericus Wazrin, V. Sp. et N. G. 


Onone pes HYMENOPTÈRES.—Fauizzs nes LARRATES. 


GENRE GASTROSERICUS. 


Antennes de 13 articles j' (de douze @ ?}, insérées près 
du bord postérieur, distantes à leur naissance : cette dis- 
tance égalant à peu près les deux tiers de la largeur de la 
face: courtes , à peine un peu plus longues que la tête, ne 
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pouvant pas se rouler en spirale. Premier article en mas- 
sue, faisant à peu près le quart de la longueur totale de 
l'antenne , ne remontant pas jusqu’à l’ocelle antérieur; 
deuxième très-court, obcônique; troisième le plus long 
de tous, encore obcônique ; quatrième et cinquième sub- 
cylindriques, un peu arqués; sixième à douzième dimi- 
nuant progressivement en longueur et en épaisseur, mais 
n'étant pas brusquement rétrécis aux jointures; treizième 
plus long que le douzième , finissant en pointe mousse. 

Veux à réseau grands, oblongs, remontant de l’origine 
des mandibules au vertex; contours internes droits et pa- 
rallèles. 

Ocelle antérieur très-distant des deux autres; ceux-ci avor- 
tés et remplacés par deux callosités aplaties et aveugles. 

Ailes supérieures ayant une cellule radiale très-courte, 
à extrémité brusquement tronquée en ligne droite, appen- 
dicée ; nervures de l’appendice à peine commencée; trois 
cellules cubitales : la première très-grande; la seconde 
beaucoup plus petite, notablement rétrécie en avant, rece- 
vant les deux nervures récurrentes ; la troisième incom- 
plète, à peine commencée, 

Troisième et quatrième anneaux du ventre ayant en des- 
sous un espace déterminé, à ligaments sub-membraneux, 
et couverts d’un duvet soyeux , épais et allongé. 

Pattes moyennes ; une rangée d’épines raides et paral- 
lèles le long du bord extérieur des tarses de la première 
paire. 

Parties de la bouche non cbservées. 


Gastrosericus Waltliü, ÿ. Long. 4 lig. Larg. 1 lig. Man- 
dibules pâles; extrémité ferrugineuse. Antennes noires : 
premier article pâle en dessous. Tête et corselel noirs , cou- 
verts d’un duvet argenté, long ct épais. Vertex et région 
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ocellairé presque glabres. Abdomen noir, laisant ; bords 
postérieurs des segments dorsaux, hors le septième, pâles 
et soyeux; soies argentées, courtes et couchées. Troisième 
et quatrième anneaux &u ventre ayant dans toute leur 
longueur, et Sur les trois quarts de leur largeur, une dé- 
pression médiane , dont le fond est pâle , transparent , sub- 
membraneux, velu, à duvet soyeux, long, épais et blan- 
châtre. Ocelle antérieur rond et de grandeur moyenne. 
Callosités pseudo -ocellaires très- rapprochées, étroites, 
sub-linéaires , transversales. Pattes noires ; genoux et ex- 
trémités des derniers articles des tarses ferrugineux ; épi- 
nes latérales des tarses antérieurs blanches, Ailes hyali- 
nés; nervures obscures, — Femelle inconnue. | 
Les fig. 17, 18 et 19, pl. 12, Exp. d’Eg., loc. cit. , sont 
des femelles de Gestrosériques. Les détails de la fig. 17 con- 
viennent même à notre espèce. Avant de voir ces insectes 
en nature, on a pu les prendre pour des Dinéles; cepen- 
dant ils sont très-différents. Dans le Dinetus pictus, les 
ocelles postérieurs conservent la forme ordinaire , et ils ne 
sont certainement pas aveugles ; des deux nervures récur- 
rentes , l’une rejoint la première cellule cubitale, et l’autre 
se rend à la seconde. Dans le mâle , les antennes sont beau- 
coup plus longues que la tête, et, moyennant la conforma- 
tion particulière des articles intermédiaires , elles peuvent 
se rouler en spirale ; les tarses antérieurs n’ont pas de ran- 
gée latérale d’épines. Nos Gastrosériques se rapprochent da- 
vantage des Dimorphes. Is en diffèrent cependant par les 
ocelles postérieurs avortés, et par la troisième cubitale in- 
complète. Les mâles en diffèrent encore davantage par les 
yeux à réseau, qui ne convergent pas sur le vertex; par 
Jeurs antennes, beaucoup plus courtes et construites au- 
irement; et enfin, par la rangée d’épines le long des tarses 
antérieurs. Ce dernier caractère, qui ne se retrouve plus 
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dans les autres mâles connus de Ja famille des ZLarrates, 
établit une espèce de rapprochement entre le Gastrosericus 
et quelques Crabronites , entre autres avec les genres Phi- 
lanthus, Nectanebus et Cerceris. 


Dix-septième famille. —Nyssonrexs. 


XXXI. Oxvserus Savienvi, Exp. d'Eg., loc. cit. ; pl. 11, 
fig. 15, ©. Long. 5 lig. Larg. 1 lig. Antennes jaunes , tes- 
tacées; dessous du premier article blanc-jaunâtre. Tête 
noire ; base des mandibules pâle. Thorax noir; bord pos- 
térieur du prothorax, écailles alaires, deux taches sur l’é-1 
cusson, blancs-jaunâtres. Post-écusson de la même ru1- 
leur; bord postérieur tri-épineux; épine médiane très- 
courte; épines latérales en cornes de croissant, plates, 
minces, transparentes. Protubérance dorsale du métatho- 
rax rouge lestacé, au moins deux fois plus longue que 
large, prolongée en arrière jusqu’à la base du second’an- 
neau; surface plate, à ligne médiane, carénée , à bordsila- 
téraux amincis, transparents, un peu courbes, et à cxtré- 
mité postérieure échancrée. Abdomen noir; une bande 
jaune sur le dos des cinq premiers anneaux; les quatre pre- 
mières paires interrompues ; la cinquième entière et échan- 
crée en avant. Plaque anale supérieure noire; bord exté- 
rieur ferrugineux. Pattes rougeâtres ; une tache blanc-jau- 
nâtre sur la face extérieure des fémurs et des tibias. Aïles 
hyalines ; nervures obscures. 

o*. Il n’était pas dans l'envoi de M. Wall: mais je l'ai 
trouvé dans celui de M. Géné, sous le n° 131. Semblable 
à la femelle. Taille plus petite. Sixième segment dorsal coloré 
comme le cinquième. Plaque anale supérieure ferrugi- 
neuse, La tête manquait. Je ne puis rien dire des antennes. 
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Larg. 1 lig. Antennes noires ; extrémité ferrugineuse. Man- 
dibules ferrugineuses ; extrémité noire. Tête et corselet 
noirs. Une petite tache , de chaque côté, sur le prothorax, 
un peu en avant et au-dessous de l’origine des ailes, ronde 
et blanchâtre. Ecusson et post-écusson noirs, sans tache ; 
le dernier strié longitudinalement, prolongé de chaque 
côté, en arrière , en un appendice lamelliforme , lancéolé, 
blanchâtre et transparent. On sait que le post-écusson re- 
monte, des deux côtés, jusqu’à l’origine des ailes , et qu’il 
entoure l’écusson, qui remonte pareillement jusqu'à l’ori- 
gine des ailes supérieures. Dans tout cet intervalle, le post- 
écusson se relève ici, en lame oblique, étroite, mince et 
transparente , en sorte que l’écusson paraît rebordé latéra- 
lement, ce qui n’est certainement pas. La protubérance 
dorsale du métathorax, moitié plus courte que dans le Sa- 
vignyt, est noire, un peu arquée, creusée supérieurement 
en goutlière , et profondément échancrée en arrière. Abdo- 
men noir; deux taches étroites et transversales sur le dos 
desiquatre premiers anneaux. Pattes noires; genoux, tibias 
et tarses de la première paire, genoux et derniers articles 
des tarses des deux autres, ferrugineux. Aüïles hyalines; 
nervures rougeâtres ; stigmate brun. 


Dix-huitième fur ille. — CnasRoNiTEs, ÿ compris les Phi- 
lanthiens et les Gorylides, — Solentus vagus, Lerezr, — 
Phiianthus apivorus, Far. La variété représentée, ©, fig. 1, 
pl. 11, Exp. d'Eg,, loc. cit., et G, fig. 3, 18.— Cerceris 


major , et Cerceris sabulosa, Far, 


XXXIIL Pmisanraus variecatus, Exp. d'Eg., loc. cit., 
pl. au,fig. 21 1©Hebls. 4e: 
®. Long. 6 lig. Larg. 1 lig. . Antennes jaunes. Mandi- 
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bules de la même couleur ; extrémité noire. Devant de la 
tête, comprenant le chaperon, la face et une partie du 
front, jaunes ; contour postérieur de l’espace coloré en arc 
de courbe continue , dont la convexité est tournée en ar- 
rière. Derrière de la tête ferrugineux. Une large bande 
noire intermédiaire occupe la partie postérieure du front, 
toute la région ocellaire ct le devant du vertex. Corselet 
noir; bord postérieur du prothorax, callus arrondi de ses 
angles postérieurs, trois taches sur les flancs du mésothorax, 
écusson, post-écusson, angles postérieurs du métathorax, 
jaunes, nuancés de ferrugineux, Abdomen ferrugineux ; 
bord postérieur des anneaux brun, presque noir; deux 
petites taches jaunes sur le dos du premier segment ; 
deuxième, troisième , quatrième et cinquième, fasciés de 
jaune ; bandes larges toujours échancrées, souvent un peu 
interrompues sur le dos, Loujours largement interrompues 
et réduites à deux grandes taches latérales sous le ventre. 
Plaque anale supérieure, lisse, imponctuée. Pattes d’une 
seule couleur, jaunes ou ferrugineuscs. Ailes hyalines ; ner- 
vures roussâtres; radius, cubitus et sligmate, un peu plus 
pâles. Echancrure interne des yeux à réseau obtuse. — 
o* plus petit que la femelle. Couleur jaure dominant par- 
tout sur le ferrugineux. Extrémité des antennes noire. Du 
reste , semblable à l’autre sexe, 

Cette espèce diffère beaucoup de l’Apivorus, par ses 
couleurs. Mais je crois qu’indépendamment de ce caractère 
secondaire, on la distinguera par l’échancrure des yeux 
obtuse (elle est aiguë dans lApivorus), par le dos du mé- 
tathorax, lisse et brillant, et par la plaque anale imponc- 
tuée. (Ces deux pièces sont fortement ponctuées dans l Api- 
vorus. ) Dans le Coronatus, l’espace frontal inter-anten- 
naire est toujours noir. 


VII, 32 
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XXXIV. PnisanrTuus coarcraTus, Exp. d'Eg., pl. 11, 
fig. 10, o'. Ge mâle, qu'on avait pu prendre pour un Mel- 
line, à cause du rétrécissement du premier anneau , est un 
véritable Philanthe ; j’en ai examiné les parties de la bou- 
che. D'ailleurs, les yeux à réseau ont une échancrure in- 
terne; le chaperon est trilobé; son lobe médian est deux 
fois plus long que ses lobes latéraux; le bord antérieur est 
frangé ; la frange est composée de poils raides et allongés, 
qui vont en diminuant des côtés au milieu, comme dans 
tous les mâles du G. Philanthus. Les ailes sont celles du 
genre. Les tarses antérieurs ont aussi cette rangée d’épines 
qui n'existe pas dans la plupart des //yménoptères fouisseurs 
mâles, quand même leurs femelles en sont pourvues, ct 
qui manquent aux Mellines des deux sexes. Le premier 
anneau de l’abdomen, sans être exactement sembla- 
ble à ceux des Mellines, diffère cependant de celui des 
autres Philanthes. Il est proportionnellement plus étroit, 
renflé sur le dos, un peu rétréci en arrière, quasi nodi- 
forme ; en sorte qu’il y a étranglement à la jointure des 
deux premiers anneaux. Cette particularité , purement spé- 
cifique, nous prouvera seulement que la forme des pre- 
miers segments abdominaux ne doit plus entrer dans les 
caractères essentiels du G. Philanthus. 

g'. Long. 3 lig. =. Larg. ? lig. Antennes noires ; les deux 
premiers articles, la base du troisième , et le dessous du 
quatrième , jaunes. Tête noire; mandibules jaunes ; palpes 
pâles. Le chaperon, la face, l’espace inter-antennaire , une 
large tache hexagone sur le front, entre la naissance des 
antennes et les ocelles, une bande transversale derrière les 
ocelles , le contour postérieur des yeux et le derrière de la 
tête, jaunes. Echancrure des yeux à réseau anguleuse ; 
ouverture de l’angle obtuse. Corselet noir; bord posté- 
rieur du prothorax, écailles alaires, angles antérieurs et 
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[4 
flancs du mésothorax, deux bandes longitudinales au mi- 


lieu de son disque, écusson, post-écusson, angles posté- 
rieurs du métathorax, jaunes. Dos du métathorax lisse et 
luisant, comme dans le Variegatus; fossette dorsale oblon- 
gue, à fond rugueux. Fossette de la face postérieure plus 
large et plus profonde que dans les autres espèces, étant 
ici en harmonie avec le renflement dorsal du premier an- 
peau. Abdomen noir; une bande jaune sur le dos de tous 
les anneaux : bandes très-larges sur les premier, deuxième 
et quatrième ; les autres plus étroites, sinueuses et échan- 
crées; celle du troisième mince et interrompue; plaque 
anale supérieure entièrement jaune; bandes jaunes, con- 
tinues en dessous, sous les deuxième, troisième, qua- 
trième et cinquième anneaux. Paites jaunes; base des 
hanches, une petite tache à la base des quatre fémurs 
antérieurs, milieu des fémurs postérieurs, noirs. Ailes 
hyalines; nervures obscures, un peu plus pâles près de la 
base, 

©. Elle s’est retrouvée dans l’envoi de M. Géné, où elle 
était sous le n. 112. Même taille que dans le mâle. Même 
forme du premier anneau. Même distribution des couleurs, 
sauf les différences ci-après : couleur jaune du corps et des 
pattes beaucoup plus claire et presque blanche. Les trois 
premiers articles des antennes blancs; les suivants noirs en 
dessus, testacés en dessous. Disque du mésothoraxeet dos 
du mctathorax noirs, sans tache. Hanches, trochanters, 
base des fémurs rouge -ferrugineux. Premier anneau de 
l'abdomen de la même couleur : deux taches rondes et 
blanches au milieu de son dos. Bandés jaunes des deuxième 
et quatrième anneaux ‘larges et faiblement échancrées. Le 
troisième entièrement noir en-dessus : le cinquième liseré 
de blanc. Le sixième, ou plaque anale, entièrement blanc. 
Bandes ventrales interrompues. J’ai vu jusqu’à présent 1rop 
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peu d'exemplaires de cette espèce pour discerner, entre ces 
différences, celles qui appartiennent au sexe et celles qui 
appartiennent à l'individu. Il est probable que la fig. 11, 
Exp. d’'Eg., ibid., représente une variété de notre Coarc- 
tatus, ou une espèce très-voisine, 


XXXV. Puizanraus ruTicus, V. Sp., ©. Long. 7 lig. 
Larg. 1 lig. :. Article des antennes 1-6 jaunes, 7-12 noirs. 
Mandibules pâles, extrémité noire. Tête noire, velue : poils 
argentés. Chaperon, face, une tache trifide sur l’espace 
inter-antennaire , blanc-jaunâtre. Le bord antérieur du 
chaperon est plutôt bisinué que trilobé; les lobes latéraux 
n'ayant qu'une courbure très-faible et presque insensible 
en avant. Ocelles égaux. Echancrure des yeux à réseau, 
anguleuse, plus aiguë que dans le Coarctatus , plus obtuse 
que dans le Variegatus et à fortiori que dans l’Apivorus. 
Thorax noir, velu, à poils argentés. Ecusson ferrugineux. 
Dos du mésothorax terne, ponctué comme dans l’Apivorus. 
Fossette dorsale, formant un large sillon longitudinal. Fos- 
sette de la face postérieure moyenne. Les deux premiers an- 
neaux de l’abdomen rouge ferrugineux, à bord postérieur 
noir ; les autres noirs, avec une bande dorsale souvent in- 
terrompue.Plaque anale luisante,et n'étant pas sensiblement 
ponctuée , rouge ferrugineux. Pattes de cette dernière cou- 
leur. Hanches et pelotes noires. Ailes hyalines; nervures 
testacées. 

æ. Semblable à la femelle. Tête et corselet plus velu. 
Devant de la tête blanc, depuis le bord antérieur du cha- 
peron jusqu’à une petite distance de l’ocelle antérieur. Bord 
postérieur de cet espace, blanc , entier et arrondi. Comme 
dans tous les mâles de ce genre, le bord antérieur du 
chaperon est moins sinueux que dans les femelles. et semble 
presque droit. Dans mon exemplaire, les mandibules et 
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l’écusson sont noirs. Cette couleur domine aussi sur le 
dos de l'abdomen. 


XXXVI. Necranesus Fiscuert, V. Sp. et. G. 


Onone nes HYMÉNOPTÈRES. 
Famille des CRABRONITES. = Sous-famille des PHILANTHIENS. 


G. NECTANESUS. 


Antennes filiformes et ne grossissant pas sensiblement 
vers le bout, de douze articles dans les femelles , de treize 
dans Jes mâles , insérées en avant à très-peu de distance du 
chaperon. Distance inter-antennaire étant le tiers de la 
distance inter-oculaire. Premier article épais, un peu ar- 
qué, le plus grand de tous, n’atteignant cependant pas 
l’ocelle antérieur ; second obcônique, très-court ; troisième 
encore obcônique, trois fois plus long que le second; sui- 
vants, jusqu’au pénultième, cylindriques, diminuant suc- 
cessivement cn longueur, mais étant toujours plus longs 
que larges ; dernier article aussi long que le précédent. Ex- 
trémilé arrondie. 

Mandibules et parties de la bouche comme dans le genre 
Philanthus. 

Chaperon trilobé, lobe intermédiaire plus développé dans 
les mâles que dans les femelles. 

Angle antérieur du triangle ocellaire un peu obtus. 

Veux à réseau n'ayant pas d’échancrure interne. 

Ocelles égaux : angle antérieur du triangle ocellaire droit. 

Pattes moyennes. Tarses antérieurs garnis, dans les deux 

sexes , d’une rangée d’épines parallèles. Tarses postérieurs 
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des mâles épais et difformes : articles intermédiaires échan- 
crés extérieurement et renflés à leur face interne. 

Ailes supérieures ayant une cellule radiale, arrondie à 
ses deux extrémités, l’extérieure éloignée du boutde l'aile. 
Quatre cellules cubitales : la première longue et étroite; la 
seconde petite, un peu rétrécie en avant, recevant la pre- 
mière nervure récurrente ; la troisième petite, beaucoup 
plus rétrécie en avant, mais non pétiolée, à nervure externe 
sinueuse, recevant la seconde récurrente; la quatrième 
grande, très-ouverte, presque complète. 

Anneau de l'abdomen sans bourrelet et sans étrangle- 
ment. Plaque anale supérieure bicarénée, à trois faces en 
différents plans. 

La place naturelle du G. Wectanebus est évidemment en- 
tre les G. Philanthus et Cerceris. I tient au premier par la 
forme des parties de la bouche, des tarses antérieurs de l’ab- 
domen et des cellules cubitales. Au second, par celle du 
chaperon, du corselet, de la plaque anale et de la cellule 
radiale. Il diffère de tous les deux par les antennes des deux 
sexes, et par les tarses antérieurs des mâles. 


Necranesus Fiscuent, ©, Long. 7 lig. Larg. 1 lig. =. Ar- 
ticles 1-5 des antennes testacéo-ferrugineux; 6-12 noirs. 
Mandibules ferrugineuses ; extrémité noire, Tête finement 
ponctuée, noire. Ghaperon, contour interne des yeux à ré- 
seau, derrière de la tête, ferrugineux. Chaperon trilobé. 
Lobes latéraux étroits, transversaux, échancrés en avant; 
lobe médian plus large que long, arrondi enarrière, fortement 
bordé en avant; rebord un peu plus foncé, saillant, large- 
ment échancré ; espace inter-antennaire caréné; carène 
tranchante, Lobe postérieur du prothorax descendant en 
pente douce en avant, comme dans les Cerceris. Corselet 
noir ; une tache ferrugineuse au 1nilieu de l’écusson. Espace 
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triangulaire et dorsal du métathorax ayant un grand nom- 
bre de rides transversales et un large sillon longitudinal 
qui n’atteint pas le bord postérieur. Dos du prothorax et 
du mésothorax lisses, luisants, n’ayant que quelques gros 
points enfoncés clairsemés. Métathorax hors l’espace trian- 
gulaire et dorsal, terne et finement pointillé. Anneaux de 
l'abdomen à peu près égaux en longueur : le premier plus 
étroit à la base, s’élargissant insensiblement en arrière; 
le second s’élargissant beaucoup plus rapidement; maxi- 
mum de largeur entre les deuxième et troisième anneaux ; 
quatrième et cinquième à côtés presque parallèles ; pla- 
que anale supérieure trièdre, obtuse. Face dorsale terne et 
ponctuée ; faces latérales étroites et triangulaires; arêtes in- 
termédiaires très-saillantes. Couleur générale de l'abdomen 
testaceo-ferrugineuse : une bande interrompue sur le se- 
cond anneau ; bord postérieur des quatrième, cinquième et 
sixième en entier, noir. Pattes ferrugineuses. Hanches et 
base des trochanters noires. Ailes noires. Stigmate jaune. 
Ajoutons à cette description, que les flancs du métathorax 
sont renflés en dessous et finissent par un tubercule aigu et 
spiniforme. 


XXXVIS NecraneBus misrenisnicus, o'. Long. 6 lis. 
Larg. 1 lig. Antennes jaunes : 6-13 articles bruns en-des- 
sus. La couleur brune passe insensiblement au jaune par 
des nuances latérales intermédiaires. Mandibules, chaperon, 
face, carène inter-antennaire, une ligne tirée de cette ca- 
rène à l’ocelle antérieur, une tache sur le bord internedes 
yeux à réseau, joues, dessous de la tête et parties cor- 
nées de la bouche, jaunes. Vertex, région ocellaire, et 
reste du devant de la tête, noirs. Prothorax jaune, taché 
de noir. Une bande ferrugineuse, interrompue à l’écusson. 
Flancs du mésothorax jaunes lachés de noir, renflés ccmme 
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dans la Fischeri, mais ne finissant pas en une protubérance 
spiniforme. Poitrine jaune. Abdomen orangé : une bande 
noire sur le dos de chaque segment. Plaque anale supé- 
rieure jaune àtrois faces : face dorsale échancrée en arrière. 
Faces latérales triangulaires aussi larges que longues; côté 
extérieur du triangle courbe et décrivant à peu près un 
quart de la circonférence du cercle. Pattes jaunes ou oran- 
gées : une tache noire à la base de chaque hanche. Ajou- 
tons que le chaperon a une forme particulière, bien diffé- 
rente de celle que nous avons vue dans le Fischert, mais que 
je crois exclusivemont sexuelle, par analogie avec ce qu’on 
observe dans les Cerceris. Les lobes latéraux sont encore 
étroits et transversaux , mais non échancrés en avant. 
Le médian est plus long que large. Bord postérieur tron - 
qué; bord antérieur trigone; côté intermédiaire droit et 
un peu rebordé; côtés latéraux en arc de courbe dont la 
concavité est en dehors. 

Malgré la différence des couleurs , malgré celle da cha- 
peron, je n’aurais pas hésité à regarder ce second Vecta- 
nébe comme le mâle du précédent, Ce fut ma première ins- 
piration , et peut-être le temps prouvera-t-il qu’elle était, la 
meilleure. Mais j'ai été arrêté par l'absence du tubercule 
spiniforme sous les flancs du mésothorax, et par la dilata- 
tion de la plaque anale supérieure. Faute d: données suf- 
fisantes, j'ai eu peur de confondre ce que je me serais trop 
hâté de réunir , et j'ai cru qu'il fallait m’en tenir à distin- 
guer et à décrire jusqu'à ce que le temps de la bonne syn- 
thèse fût arrivé. 


XXXVIIT. Cercenis ruTiLA, V. Sp. Long. 5 lig. Larg. 


1 lig. (1). Antennes testacées-ferrugineuses. Corps noir, 


(1) J’ai toujours pris la largeur des Cerceris au mitieu de l'abdomen. Ce- 
pendant elle est souvent moindre que celle de la tête. 
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Base des mandibules, une tache sur le lobe médian du 
chaperon, côté dé la face compris entre les yeux et les an- 
tennes, écailles alaires, une bande sur le dos de chacun 
des quatre premiers anneaux, pattes, hors les hanches 
et les trochanters , rouge foncé. Chaperon plan. Espace 
inter-antennaire caréné. Espace triangulaire et dorsal du 
métathorax strié longitudinalement. Ailes obscures; ner- 
vures noires; radius un peu rougeûtre près de la base. — 
Mâle , inconnu, — Dans les femelles, les bandes rouges ab- 
deminales offrent de fréquentes variétés. Tantôt la première 
est réduite à une simple tache dorsale , tantôt la deuxième 
et la troisième se prolongent sous le ventre. Le plussouvent 
les troisième el quatrième sont étroites et largement échan- 
crées en avant. 

XXXIX Cercenis TricoLoraTa, V.Sp., ©. Long. Alig.:. 
Larg. 1 lig. Antennes rouges; premier et second articles 
blancs en dessus; derniers articles noirs en dessus. Corps 
noir. Poitrine, côtes du corselet, métathorax, premier an- 
neau dorsal, ventre en entier, hanches, irochanters, 
base des fémurs, rougé foncé, tendant au ferrugineux ; 
base des mandibules, chaperon, portion de la face com- 
priseentre les antenneset les yeux, carèneinter-antennaire, 
deux taches sur le bord postérieur du prothorax, écailles 
alaires, post-écusson, une bande près du bord antérieur 
du deuxième segment dorsal, deux autres bandes plus larges 
au-dessus des quatrième et cinquième, extrémités des fé- 
murs, tibias et tarses, Olanc-jaunätre. Hanches antérieu- 
res de la forme ordinaire. Espace triangulaire et dorsal du 
mélathorax lisse, luisant, n'ayant ni stries ni sillon lon- 
giludinal. Ailes hyalines; nervures rougeâtres. — Müäle 
inconnu, 


XL. Cencens Fiscuer, N, Sp., ©. Long. 4 lig. + Larg. 
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1 lig. Au premier aspect, cette femelle ressemble beaucoup 
à la précédente. Les différences de couleur sont elles-mêmes 
si peu importantes , que, si on n'avait pas d'autre sujet de 
doute, on devrait regarder la Tricolarata et la Fischeri 
comme des Variétés. Voici en quoi consistent ces petites 
différences. Dans la Fischeri, les antennes sont testacées : 
le premier article jaune; la poitrine et les flancs du corselct 
sont noirs; le méthatorax n’a que deux taches latérales fer- 
rugineuses, et la bande jaune du quatrième anneau est forte- 
ment échancrée sur le dos et se prolonge sous le ventre. 
Tout ceci est bien peu de chose. Mais les caractères essen- 
tiels qui distinguent notre Fischeri, et en font indubitable- 
ment une espèce à part, sont les suivants : 1° les hanches 
de la première paire sont tronquées obliquement à leur join- 
ture avec les trochanters : leur face supérieure se prolonge 
au-delà de l'articulation, et forme, à côté du trochanter, 
une espèce de tubercule cônique et pointu; 2° l’espace trian- 
gulaire et dorsal du métathorax est sillonné profondément 
dans toute sa longueur. 

o*. Long. 3 lig. :. Larg. : lig. J’ai eu le bonheur de lo 
trouver sous le numéro 116, parmi les Hyménoptères de 
M. Géné, et, selon mon attente , je lui ai reconnu tous les 
caractères essentiels de l'espèce. Même forme du métatho- 
rax et des hanches extérieures que dans la femelle. Quant 
aux couleurs, le noir prédomine beaucoup sur le rouge 
foncé. Des parties colorées de cette teinte, dans la femelle, 
il ne reste plus, dans le mâle, que le premier article des an- 
tennes en dessus ; les deuxième et troisième en entier; les 
suivantes en dessous, les hanches, les trochanters, la base 
des fémurs et le premier anneau. Les autres parties sont noi- 
res. Les quatrième, cinquième et sixième segments dorsaux 
ont une bande jaune le long de leur bord postérieur. Elle est 
courte ct étroile sur le quatrième, moyenne sur le cin- 
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quième ; large et couvrant tout le dos sur le sixième. Le 
septième est entièrement jaune. 

C’est probablement à l’une des deux espèces précédentes 
qu'il faudra rapporter la femelle, fig. 6, pl. 10, Exp. d'Eg., 
loc. cit., et le mâle, fig. 3, ibid. Sinous pouvions nous fier 
à la précision des détails, la trace d’un sillon sur le dos du 
métathorax nous ferait croire que ces figures appartien- 
nent à la Fischeri. 


XLI. Genceris FLAvIVENTRIS, V. Sp., g'. Long. 6 lig. 
Larg. 1 lig. !. Noir. Antennes jaunes ; le dessous des trois 
premiers articles d’un jaune un peu plus clair. Tout le 
devant de la tête, savoir, le front et le chaperon, blanc 
jaunâtre; bord postérieur de l’espace blanc émettant 
deux branches divergentes qui remontent jusqu’au niveau 
des ocelles postérieurs, sans pénétrer dans l’intérieur du 
triangle ocellaire. Bord postérieur des yeux à réseau jaune. 
Deux taches sur le bord postérieur du prothorax, une ta- 
che sur les flancs du mésotho:ax, une petite bande trans- 
versale près du bord antérieur du mésosternum , une grande 
tache oblongue, de chaque côté, aux angles postérieurs 
du métathorax, jaunes. Abdomen jaune ; bord postérieur 
des anneaux un peu plus chargé en couleur, roux ou 
orangé. Pattes jaunes; une tache à la base des hanches, 
une autre à l'extrémité tarsienne des tibias postérieurs, 
noires. Ailes hyalines ; extrémité enfumée; nervures jaunes 
à la base, brunes à l'extrémité. Hanches de la forme ordi- 
naire. Espace triangulaire et dorsal du métathorax ayant 
d’abord un sillon médian assez profond à côté de lui, des 
points enfoncés distincts, ceux-ci confluents à une certaine 
distance du milieu, et formant enfin des rides transversa- 
les près des bords latéraux. La pl. 10, Exp. d'Eg., loc. 
ail., contient plusieurs Cerceris à abdomen jaune. Mais il 
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L 0 0 
n’y en à aucune dont le dessin convienne exactement à 
notre {'lavipennis. 


XLIT. Cenceris Wazrcn, NV. Sp., à . Long. 6 lig. Larg. 
1 lig. Antennes testacées ; premier article blanc-jaunâtre, 
Tête noire; base des mandibules, chaperon, face, front, 
y compris l’espace ocellaire, contour postérieur des yeux 
à réseau , deux petites taches sur le vertex, jaunes. Deux 
petites taches noires sur le front, derrière l’origine des an- 
tennes ; corselet jaune ; lobe antérieur du prothorax, dis- 
que du mésothorax, une bande oblique sur ses flancs , au- 
dessus des pattes intermédiaires , tout l’espace triangulaire 
et dorsal du métathorax, une bande longitudinale sur sa 
face' postérieure, noirs. Abdomen jaune en dessus, orangé 
en dessous; bords postérieurs de tous les anneaux, une 
petite tache sur le premier, brun très-foncé. Pattes jau- 
nes; fémurs près de leur extrémité , tibias postérieurs, fer- 
rugineux. Ailes hyalines, un peu enfumées, plus obscures 
à l'extrémité; nervures brunes; radius et stigmates jaunes. 
Espace triangulaire et dorsal du métathorax terne, pu- 
bescent , strié transversalement , et ayant un sillon longitu- 
dinal qui se continue sur la face postérieure du métathorax, 
jusqu’à son articulation avec l'abdomen. La fig. 24, pl. 10, 
Exp. d'Eg., loc. cit., me semble représenter un mâle de 
notre 'altlii. Mais dans mon exemplaire, le jaune domine 
davantage sur la tête et sur l’abdomen. 


XLIIT. Gerceris cuLororica , Exp. d'Eg., loc. cit., 
pli 165 fig 19659 et fisva6s.0% 

£. Long. 5 lig. Larg. © lig. Jaune-citron. Antennes et 
pattes de la même couleur. Extrémité des mandibules, 
une bande transversale sur le vertex, derrière les ocelles 
postérieurs , trois autres lignes longitudinales, partant de 
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la première bande et s’avançant , l’une jusqu’à l’ocelle an- 
térieur, les deux autres jusqu’à la racine des antennes, 
bord antérieur du dos du mésothorax, une bande longitu- 
dinale partant de ce bord et atteignant l’écusson, noirs. 
Ailes hyalines; une bande obscure à l’exirémité des supé- 
rieures; nervures jaunâtres ; stigmate pâle. Métathorax 
fortement ponctué; espace triangulaire et dorsal, lisse et 
luisant, traversé dans toute sa longueur par un sillon qui 
se continue sur la face postérieure, et qui sedilateen arrière. 

œ. Long. 4 lig. Larg. : lig. Semblable à la femelle. 
Couleur jaune, un peu plus pâle. Devant de la tête blanc. 
Bande noire du vertex plus large et occupant toute la ré- 
gion ocellaire. Bandes longitudinales du front effacées. 
Disque du mésothorax noir ; deux lignes dorsales et bord 
latéraux jaunes. Les deux sillons transversaux qui sépa- 
rent le post-écusson de l’écusson et du métathorax, sillon 
longitudinal de ce dernier, obscurs. Bord postérieur des 
anneaux ferrugineux , plus ou moins foncé, et quelque- 
fois brun ou noirûtre. 


XLIV. Horzisus FERRUGINEUS, V. Sp., ©. Long. 5 lig. 
Larg. 1 lig. :. Antennes, corps et paltes rouge ferru- 
gineux. Dessous du premier article des antennes, base des 
mandibules, chaperon, bord antérieur de la face, bord 
interne des yeux à réseau, bords postérieurs du dos du pro- 
thorax , de l’écusson , des premier et deuxième anneaux de 
l'abdomen, une grande tache sur le quatrième, les cin- 
quième et sixième en dessus, deux autres taches sous le 
deuxième, la plaque anale inférieure, jaunes. Ailes hyali- 
nes ; nervures noires; radius ferrugineux; supérieures ayant 
une grande tache obscure qui occupe out l’espace de la 
radiale et des deux cubitales intermédiaires. Dos du cor- 
selet distinetement ponctué ; espace triangulaire et dorsal 
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du métathorax strié longitudinalement; stries peu nom- 
breuses, larges et profondes, à fond terne et inégal, 

La pièce que nous avons appelée jusqu’à présent espace 
triangulaire et dorsal du métathorax , est réellement la pièce 
médiane du proscutum métathoracique. Elle est en évidence 
dans les familles où ce proscutum a pris un certain déve- 
loppement. Mais il n’est pas toujours en rapport de gran- 
deur avec lui. Par exemple, il a disparu entièrement dans 
les Larrates, où les deux pièces latérales et stigmatifères 
adjacentes se sont aggrandies à ses dépens, et ont occupé 
tout le dos du métathorax, en ne laissant entre elles qu’une 
suture longitudinale qui est quelquefois peu sensible, Dans 
les Mellines, au contraire, la pièce médiane prend à sa 
base toute la largeur du dos ; elle se rétrécit un peu en ar- 
rière, mais son contour est arrondi, et décrit l’arc d’une 
ellipse dont le sommet est précisément à l'extrémité posté- 
rieure de la pièce; les pièces latérales sont très-étroites en 
avant et refoulées sur les côtés. Dans les Jyménoptères , où 
le mésothorax s'étend le plus en arrière, plusieurs pièces 
dorsales de métathorax sont refoulées à la face postérieure , 
et souvent elles sont rudimentaires ou avortées. Mais indé- 
pendamment de cela, il arrive souvent que les différentes 
pièces intégrantes du métathorax se soudent ensemble d’une 
manière si étroite qu’on ne voit plus aucune trace de suture, 
ct que le dos du métathorax semble n’être plus composé 
que d’un moindre nombre de pièces , et quelquefois même 
d’une seule. On a un exemple de ce dernier cas dans les 
mâles de quelques Pompiles, dans plusieurs Zchneumoni-. 
des, etc., etc. Mais l’autre, celui où quelques pièces seu- 
lement se sont soudées entre elles au point de se confondre 
entièrement , a lieu dans presque lous les Hyménoptères. Je 
ne concois pas pourquoi les caractères des genres ou de fa- 
milles , tels qu'on peut les tirer de ces combinaisons très- 
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variées, seraient moins importants que ceux que l’on em- 
prunte à l’ostéologie dans l’ordonnance des animaux ver- 
tébrés. Il me semble , au contraire, que les premiers ont 
sur les seconds le précieux avantage d’être parfaitement ex- 
térieurs, et de n'être pas cachés en partie par des téguments 
épais et velus. À mon avis, un groupe quelconque d’Hy- 
ménoptères n’est bien circonscrit qu’autant que son méta- 
thorax, et ce que j’en dis, je le dis aussi de tous les autres 
segments du corps , est composé du même nombre de pièces, 
que ces pièces ont les mêmes positions respectives, et que 
leurs contours sont tracés d’après un type qu'il est toujours 
possible de définir et de reconnaître. Ainsi, il est très-vrai 
que dans toutes les Gorytides, comme dans beaucoup d’au- 
tres Crabronites, la pièce médiane du proscutum métatho- 
racique est en triangle dont la base est en contact avec le 
post-écusson, et dont le sommet opposé est à l'extrémité 
de la surface dorsale et «u commencement de la face pos- 
térieure. Mais il est faux que la surface de cette pièce soit 
toujours striée longitudinalement. Il y a long-temps que 
j'ai fourni un exemple du contraire dans le Gorytes coarc- 
talus, Ins. Lig., qui est un véritable Gorytide, qui est 
même da G. Æoplisus, Leperr., et qu’on a eu tort de pren- 
dre pour un Odynère. Si on ne se fût pas un peu trop pressé 
de conclure du particulier au général, on aurait dû en 
douter, parce que si les accidents de la surface des pièces 
extérieures pouvaient être un caractère générique, on ne 
saurait plus comment les différentes espèces du même genre 
pourraient se distinguer entre elles, et même comment les 
individus de la même espèce pourraient se reconnaître en- 
tre eux. D’ailleurs, dans les Guépiaires en général, et dans 
les Odynères en particulier, le métathorax a une conforma- 
tion bien différente dont les apparences ne pouvaient pas 
échapper à un œil tant soit peu exercé. Le développement du 
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mésothorax a anéanti la surface dorsale et horizontale du 
métathorax. Celui-ci n’a plus qu’une seule face, oblique ou 
perpendiculaire. C’est sur cette face unique qu’il faudra 
chercher l’analogie de la pièce triangulaire des Gorytés , et 
souvent on ne l'y trouvera qu'avec beaucoup de difficulté. 
Plus apparente dans les espèces à face postérieure du mé- 
tathorax perpendiculaire et concave, elle y est très-petite 
et souvent resserrée, non seulement par les pièces latéra- 
les, mais même par le post-écusson, qui se prolonge lui- 
même en pointe dans la même direction , comme dans Ja 
Vespa Crabro, etc. Dans les G, Æumenes et Polistes, son 
existence est douteuse. Dans le G. Odynerus, auquel je 
n'hésite plusà réunir mon ancien G. Rigchium, mesmauvais 
yeux ne m'ont permis de la voir qu’à l’aide d’une loupe ; 
elle est perpendiculaire, triangulaire, en triangle équila- 
téral. Ce caractère est sans doute assez tranché et assez 
constant pour suilire à la séparation des Gorytides et des 
Guépiaires. Mais il est bien différent de celui qu’on a pro- 
posé. 


XLV. Opynerus curororicus, Exp. d'Eg., loc. cut., 
pl. 9, fig. 1°°. ©. Long. 4 lig. Larg. 1 lig. Antennes, corps 
et patles, jaune citron. Une bande transversale noire sur 
le vertex , derrière les ocelles. (Cette bande manquait à la 
femelle, représentée Exp. d’Eg., loc. cit.) Deux taches 
noires sur le disque du mésothorax , variables : elles man- 
quent dans un de mes exemplaires. Chaperon un peu con- 
vexe , plus long que large , hexagone; côté antérieur court, 
droit , sans échancrure. Espace frontal inter-antennaire, un 
peu renflé, sans carène. Tête et corselet fortement ponc- 
tués; points gros, profonds, distincts ; intérieur de la cavité 
plus lisse et plus brillant que les espaces intermédiaires. 
Ecusson plane. Post-écusson coupé perpendiculairement 
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en arrière; bord postérieur droit. Ecailles alaires moyen- 
nes , sinuées en dehors, finissant postérieurement en pointe. 
Angles postérieurs du mésothorax (1) à impression pro- 
fonde : appendice extérieur, droit, saillant, obtus, dirigé 
obliquement en dehors. Face postérieure du métathorax 
perpendiculaire , concave, rugueuse , fortement rebordée ; 
rebord mince, tranchant, interrompu , en approchant de 
l'origine de l’abdomen; espace non-rebordé, bi-épineux, à 
épines larges, courtes et obluses; pièce médiane triangu- 
laire , de la forme ordinaire. Pièces latérales du métathorax, 
fortement carénées; carène , commencant très-près de l’o- 
rigine des ailes inférieures, et atteignant le rebord de la 
face postérieure. Premier anneau de l'abdomen , ne parais- 
sant composé que d’une seule pièce, aussi large que le 
suivant. 

Je n’ai pas vu le mâle de cette espèce; mais d’après les 
détails de la fig. 1, pl. 9. Exp. d’'Eg., loc. cit., ses anten- 
nes sont terminées par deux articles en crochet. Ce mâle 
serait donc de la seconde famille, selon M. Wesmael. Mais 
la femelle, d’après la forme du premier anneau, appartient 
à la première. Faudrait -il donc introduire une nouvelle di- 
vision intermédiaire, ou ne vaudrait-il pas mieux abandon- 
ner celles qui sont établies d’après les apparences du pre- 
mier anneau? La ligne transversale qui le fait paraître se 


(4) Dans la plupart des Guépiaires solitaires, et surtout dans les Odynèéres, on 
observe une impression plus ou moins profonde près des angles postérieurs du 
mésothorax. En dehors de cette petite cavité, le mésothorax se relève et émet 
un appendice étroit et saillant qui se prolonge obliquement ou en arrière, mais 
toujours en s’appuyant'sur la face postéro-interne de l’écaille alaire dont le 
contour S'adapte, dans cet intervalle, à celui de l’appendice. Les formes de 
ces deux pièces, constantes dans la même espèce, varient de l’une à l’autre. Je 
pense qu’elles méritent une attention particulière ; elles fourniraient pour une 
monographie des Odynères des caractères spécifiques qui ne le céderaient pas, 
en importance à ceux qu’on à employés jusqu’à présent, 
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compose de deux, s’eflace insensiblement dans quelques 
espèces, er sorte que lorsqu'on observe tous les passages, 
on est très -embarrassé pour fixer le point où finit la pre- 
mière division de M, Wesmael, et où commence la seconde. 
Ce caractère est même variable dans les individus de la 
même espèce. C'est là la preuve la plus directe de son peu 
d'importance. 


XLVI. Onyxenus pimmiarus, V. Sp., © S. Long. 4 lig. 
Larg. 1 lig. Noir. Les trois premiers articles des antennes, 
la labre, une tache de chaque côté dans l’intérieur de l’é- 
chancrure oculaire, dos du prothorax, écailles alaires, une 
tache sur les flancs au-dessous de la naissance des ailes, 
premier et deuxième anneaux de l'abdomen, ferrugineux. 
Pattes ferrugineuses. Hanches et trochanters noirs. Ailes 
noires. Chaperon très-bombé, strié longitudinalement, au 
moins aussi long que large; bord postérieur arrondi ; bord 
antérieur trigone; côtés latéraux obliques, un peu concaves 
en dehors ; côté médian étroit et fortement échancré. Es- 
pace inter-antennaire caréné. Tête, corselet, premier et 
second segments de l'abdomen, fortement ponctués. Points 
enfoncés , gros , ronds, rapprochés, mais distincts, piligè- 
res; poils blanchâtres. Ecailles alaires grandes, larges, ar- 
rondies en dehors. Impression des angles postérieurs du 
mésothorax peu profonde : appendice extérieur droit sail- 
lant, dirigé en arrière, mais plus court que l’écaille alaire. 
Ecusson et post-écusson bi-tuberculés ; tubercules de l’é- 
cusson larges, arrondis, peu élevés ; ceux du post-écusson 
plus petits, mais plus saillants et plus aigus. Face posté- 
rieure dumétathorax perpendiculaire, profondément sillon- 
née au milieu; côtés convexes; bords latéraux effacés. 
Premier anneau de l’abdomen plus étroit que le suivant, 
composé d’une seule pièce. Second anneau à bord posté- 
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rieur relevé et presque retroussé, mais beaucoup plus dans 
le mâle que dans la femelle. Antennes des mâles terminées 


par deux articles en crochet. M. Leach m’a montré autre- 
fois un exemplaire de cette espèce intéressante qu’il n’avait 
pas nommée, et qu'il avait eue de l’île de Malte. 


XLVIL Opynerus ImPuNcrarus, Exp. d'Eg., loc. cit., 
pl. 9, fig. 5. S', Long. 5 lig. : Larg. © lig. Noir. Base des 
mandibules, dessous du premier article des antennes, cha 
peron, une tache au milieu du front, bord postérieur du 
prothorax, deux taches sur l’écusson , une autre de chaque 
côlé sur les flancs du mésothorax , une bande assez large 
le long du bord postérieur des deux premiers anneaux, 
jaunes. Pattes et extrémités des antennes ferrugineuses. 
Antennes du mâle terminées par deux articles en crochet. 
Premier anneau ne paraissant composé que de deux pièces. 
Par ces deux caractères, cet Odynére appartient à la se- 
conde division de M. Wesmael. Chaperon un peu bombé, 
hexagone échancré en avant et en arrière, à surface lisse, ou 
sans points enfoncés apparents. Ceci suflira pour la distin- 
guer des autres Odynères de la même division , et entre au- 
tres de l’Od. bi-cinctus, Mra., espèce colorée à peu près de 
même, mais dont le chaperon est très-visiblement ponctué. 
Face postérieure du métathorax perpendiculaire , concave, 
fortement ponctuée, extérieurement rebordée. Suture mé- 
diane, carénée dans toute sa longueur ; poncluation plus 
fine près de l’angle sutural postérieur. Pièce médianc très- 
petite, triangulaire, concave et fortement ponctuée. Pattes 
jaunes. Hanches tachées de noir. Ailes obscures; nervures 
noires. 


XLVIIL. Eumenes Savicnxi, Exp. d’Eg., loc. cit., pl. 8, 
fig. 4. Cette espèce n’est pas rare en Egypte. Avant de la 
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retrouver parmi les Hyménoptères recueillis par M. Fischer, 
j'en avais des exemplaires de M. Lefebvre, qui l'avait prise 
dans les mêmes localités. M. Savigny l’a fait représenter 
dans les planches de l'Exp. d'Eg. Je l’ai enfin rencontrée 
dans la plupart des envois qui comprenaient quelques Hy- 
ménoptères de l’Afrique snpérieure. Néanmoins , je n’en ai 
trouvé nulle part une description reconnaissable, et je la 
crois inédite. Brune. Antennes, devant de la tête et con- 
tour extérieur du premier segment ferrugineux. Aïles vio- 
lettes; nervures noires. Chaperon, pentagone plus long que 
large : côté postérieur aussi large que le front, arrondi, 
échancré au milieu, échancrure aiguë: côté antérieur lar- 
sement et faiblement échancré, présque droit. Espacein- 
ter-antennaire, en carène large et peu élevée. Pétiole où 
premier segment de l’abdomen étroit, allongée, grossissant 
insensiblement de la base à l'extrémité, bituberculé vers les 
deux tiers de sa longueur. Tubercules petits, arrondis et 
parfaitement latéraux. Second anneau campaniliforme , 
comme dans les autres Euménes, un peu plus court que le 
précédent. Grandeur variable ; longueur de 12 à 16 lignes; 
largeur de 2 : à 3. Mâle ordinairement plus petit. Couleurs 
plus tranchées, le brun tendant au noir , le ferrugineux au 
rouge et au jaune. L’Eum. circinalis, Fas., est une espèce 
très-voisine: elle est cependant très-distincte par ses ailes 
jaunes à base noire, et par les tubercules du pétiole, placés 
de même vers la moitié de la longueur, mais plus bas de 
chaque côté , et dirigés encore en bas, en sorte qu’ils sont 
plutôt inférieurs que latéraux. 

Outre les quatre précédentes, l'envoi de M. Walil con- 
tenait encore, en espèces de la dix-neuvième famille ou en 
Guêrramres, les suivantes : Vespa orientalis, Fag. — Polis- 
tes gallica, avec les chrysalides du Xenos vesparum.—Eu- 
menes coangustata, Fa. —ÆEumenes pomiformis et coarctata. 
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Odynerus reniformis, Wesn. &'.— Od. parietum, cum var. — 
Odynerus notatus (Vespa) JuriNE 9. 


Vingtième famille. —Masarmes. — Masaris vespiformis, 
Fas. o* Une femelle que M. Klug m'avait déjà donnée sous 
lenom de Masaris hylæiformis, Kx. , et que je regarde comme 
la femelle de la vespiformis. On pourra en juger par la fig. 18, 
pl. 9, Exp. d'Eg., où elle est fidèlement représentée. Les 
taches de la tête et du corselet sont ferrugineuses ; celles 
de l’abomen sont jaunes. Le devant du premier segment a 
souvent une teinte ferrugineuse qui n’est pas constante. 
Les pattes , hors les hanches, sont encore de cetie couleur. 


XLIX. CrconiTes riscuent, Ù. Sp., ©. Long. 5 lig. 
Larg. 1lig. :. Antennes noires. Articles intermédiaires 3-6, 
ferrugineux. Tête et mandibules noires; quatre taches jau- 
nâtres sur le front, les deux du milieu en avant près de l’ori- 
gine des antennes les latérales au bord interne des yeux, der- 
rièreleuréchancrure.Corselet noir; trois grandestaches pres- 
que contigués sur le devant du prothorax, bord postérieur de 
celui-ci en contact avec le mésothorax , une petite tache sur 
l’écusson, bord postérieur du post-écusson,angles postérieurs 
du prothorax blanchâtres. Ecailles alaires rougeâtres : bord 
extérieur plus pâle. Premier segment dorsal blanchâtre, avec 
une grande tache transversale noire près de la base. Les 
2-5 suivants noirs, avec trois taches blanches le long du 
bord postérieur; la médiane large, transversale , arrondie 
en avant; les latérales plus petites aux angles postérieurs. 
Sixième annneau ou plaque anale supérieure noire, avecune 
tache étroite et longitudinale blanchâtre. Ventre noir. Pattes 
de la même couleur : extrémité tibiale des fémurs, tibias et 
tarses, ferrugineux, Ailes noirs : base du radius rougeâtre. 

Cette espèce, qui s'éloigne beaucoup del’ Apiformis, n’est 
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pas figurée dans les planches de l£xp. d'Egypte. La fig. 
19 de la pl. 9 appartient à une troisième espèce, que j'ai 
eue autrefois sous les yeux. M. Savigny me l’a donnée à son 
passage à Gênes, à l’époque de son dernier voyage en Italie, 
voyage dans lequel il avait amassé tant de découvertes, pour 
lequel j'avais eu le bonheur de lui offrir quelques maté- 
riaux , el qui a été perdu pour Ja science, à la suite de l’état 
de santé de cet estimable savant. Je n'ai plus cette Célo- 
nite; mais, autant que je puis me la rappeler, son corps 
noir avait des bandes et des taches à deux teintes , l’une 
jaune et l’autre rougeâtre ou ferrugineuse. La différence 
des teintes et lenr distribution sont très-bien exprimées dans 
la planche qui avait été exécutée sous les yeux de Savigny. 


Vingt-unième fumille.—Axprénères. Fort peu d’espèces 
connues, soit européennes, soit exoliques. Prosopis 
annulata, Fan.— Colletes fodiens, LArT. — Andrena pilipes, 
Fas. — Andrena thoracica, Far. — Une autre Andrena, 
que M. de Cristofori m'avait donnée sous le nem d’Andrena 
ridua,et qui me semble une variété de l’Andrena carbo- 
naria, FAB. 





L. Prosonis scutellata, Exp. d’'Eg., pl. 57, fig. 26, ©. 
Noire. Antennes ferrugineuses; premiers articles un peu 
plus foncés en-dessus. Mandibules, labre, ferrugineux. Gha- 
peron, face, tache inter-antennaire en triangle, bord pos- 
térieur du prothorax, une tache de chaque côté aux angles 
antérieurs du mésothorax, une autre plus petite à ses angles 
postérieurs en contact avec l'écusson , écusson et post- 
écusson en entier, jaunes. Bords postérieurs des segments 
abdominaux décolorés sur le dos et presque transparents. 
Pattes noires. Hanches et trochanters d’un brun très-foncé 
et presque noirs; fémurs des deux premières paires noirs 
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en-dessus ; extrémité tibiale et face inférieure jaunes. Fémurs 
de la troisième paire noirs en dessous, extrémité tibiale et 
face inférieure jaunes. Tibias postérieurs jaunes : extrémité 
tarsienne noire. Tarses ferrugineux. Aïles hyalines, un peu 
enfumées ; nervures noires, ferrugineuses près de l’origine 
de l'aile supérieure. Stigmate obscur. 
Le mâle était, sous le n° 120, parmi les insectes de 
M. Géné. Semblable à la femelle. Taille un peu plus pe- 
tite. Couleur blanche dominant davantage sur les pattes et 
sur le devant de la tête. Ecusson et post-écusson comme 
dans l’autre sexe. Premier article des antennes en palette 
quadrangulaire , presque aussi large que longue, s’élargis- 
sant un peu à son extrémité. 


LI. Corceres rizosa, V, Sp. g'. Long. 6 lig. Larg. 1 lig. :. 
Eile paraît voisine de la Colletes hirta, Encycl., espèce 
que je n’ai pas. Cependant je la crois distincte. Elle est plus 
grande et vêtue différemment. Le front, la face, le derrière 
et le dessous de la tête, le corselet, le premier segment en 
dessus, les bords postérieurs des cinq suivants, le dos du 
sixième, sont hérissés de poils cendrés, ayant quelquefois 
uue nuance jaunâtre, Les bords internes des yeux à réseau, 
le vertex et la base des quatre segments intermédiaires 2-5 
sont couverts de poils bruns où noirâtres, hérissés comme 
les poils cendrés, mais plus clair-semés. Je n’ai pas vu le 
mâle de cette espèce ; mais je présume qu’il est représenté 


fig. 24, pl 7, Exp. d'Eg., loc. cit. 


LIT. CorLeTes INTRICANS, ŸV. Sp., ©. Long. 6 lis. Larg. 
2 lig. D’un tiers plus grande et proportionnellement plus 
large que la succincta , à laquelle elle ressemble, 1° par la 
tête, le corselet et la base du premier anneau, couverts de 
poils fauves, clairs, épais et hérissés ; 2° par les bandes de 


908 ANNALES 


poils blancs, couchés en arrière le long des bords posté- 
rieurs des quatre premiers anneaux; 3° par une bande pa- 
reille à la base du second. Elle en diffère par l’absence de 
la bande marginale, au cinquième anneau, et mieux encore 
par son chaperon, couvert de points enfoncés, longs 
et étroïts , qui le font paraître presque strié. Dans 
la succincta, le chaperon est plus finement pointillé, à 
points ronds et distincts; il n’y a aucune apparence 
de strie. C’est à cette espèce qu’il faudra rapporter 
probablement la fig. 21, pl. 7, Exp. d’'Eg., loc. cit. Mais 
la fig. 22, cbid., convient mieux à notre /ntricans et en est 
peut-être le mâle. Cependant on n’y voit point de bande 
blanche à la base du second anneau. 


LITT. Dasyrona Panzert, M. © .— Andrena succincta, 
Panz., l'aun. Germ, fasc. 46, 4 fig, 10, ©. 

Quoiqu’on regarde maintenant cette Dasypode comme 
une variété de l’AHirtipes , et quoique ce soit même l'avis de 
Panzer, je crois qu’elle en est bien distincte. Je me fonde 
sur des différences dans la couleur du pélage qui méritent 
touie notre attention ; car si nous nous avisions de les nét- 
gliger, et si nous voulions ensuite être conséquents , nous 
serions forcés de ne voir qu’une seule espèce dans toutes les 
Dasypodes connues. Voici en quoi consistent ces différences: 

La vraie Dasypoda hirtipes , Fas., ou Andrena plumipes, 
Panz, faun. ins., fasc. 46, fig. 16, a les bords des cinquième 
et sixième anneaux garnis en-dessus d’une frange assez 
épaisse de poils noirs. Le pélage du ventre est de la même 
couleur : les bords des deuxième, troisième et quatrième 
-sont fauves, et le premier est couvert de poils hérissés de 
cette couleur. La base des quatre segments intermédiaires 
est presque nue, Dans la Dasypoda, Panzer, le premier 
segment est de même couvert de poils hérissés cendrés un 
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peu fauves; mais les quatre suivanis sont couverts , à leur 
base, de poils noirs qui tranchent brusquement avec la 
couleur de la frange marginale , qui est fauve,un peu rous- 
sâtre. Celle du sixième anneau est aussi de cette couleur: il 
en est de même de quelques poils du ventre, sur les bords 
des deuxième, troisième, quatrième et cinquième anneaux. 
Pour bien apprécier la haute importance de ces caractères, 
il faut observer que lorsque le corpsest couvert d’une épaisse 
fourrure, les inégalités de la surface du corps sont soustrai- 
tes à l'exploration des organes du tact ; que les différences 
spécifiques d’une fourrure sont nécessairement dans les 
couleurs des poils, lorsque leur origine , leur grandeur et 
leur position sont les mêmes ; eë enfin que les caractères de 
l’espèce serviraient mal à sa reproduction et à sa conserva- 
tion , s’ils pouvaient varier dans les parties extérieures qui 
avoisinent les organes génitaux. 

Je n’ai pas vu le mâle de l’hirtipes, qui est aussi la Mé- 
litta swammerdammella, Kinex, Monog. Ap. Angl.,t. 2, 
pag. 174 et 175. Mais la description du savant Anglais ne 
convient pas aux mâles de la Das. Panzeri que j'ai sous les 
yeux. Abdomen, dit-il, exlanceolato ovatum, per fascias ru- 
fescente hirsutum, segmentis margine albidioribus. Dans les 
nôtres, les poils hérissés, fauves ou noirs, ne sont point 
disposés par bande, per fascias; ils sont fauve clairs sur 
les quatre premiers anneaux, noirs sur les trois autres. Les 
bords postérieurs des segments intermédiaires 2-5 ont une 
bande de moyenne largeur, formée de poils blancs, courts, 
serrés et couchés en arrière, Je rapporte à ce mâle l’Apis 
farfarisequa , Paxz., Faun. Ins. Germ., fasc. 55, fig, 16. 

La Dasypoda Panzeri, qui ne paraît pas rare en Egypte, 
se trouve aussi en Grèce, en Sicile et en Italie. L’hirtipes 
n'y est pas ou y est beaucoup plus rare. Je la crois plus 
commune dans le nord de l’Europe. 
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LIV. Dasyropa azBiriLa, V. Sp., © œ'. Long. lig. Larg. 
1 =. Semblable à la précédente, elle en diffère par la taille 
constamment plus petite, par l'absence des poils noirs sur 
le dos de l’abdemen, par la couleur blanchâtre oa cendrée 
de tout le pelage, par les bandes marginales des segments 
dorsaux, composés de poils hérissés comme les autres, mais 
plus longs et d’une teinte plus claire ; par les quatre der- 
niers articles des tarses testacés, et enfin par le cubitus en- 
core testacé. Dans les Das. hirtipes et Panzeri, le cubitus est 
noir, à partir de son origine jusqu’à sa jonction avec le ra- 
dius , et les tarses sont également noirs , hors le dernier ar- 
ticle brun ou ferrugineux. 

Les figures de l'Exp. d’'Eg. ne contiennent qu’une seule 
figure qui puisse appartenir au genre Dasypoda. (Voyez pl. 
7» fig. 1, loc. cit.) C’est un mâle, peut-être celui de la 
Panzeri. M. Grohmann m’a envoyé un autre mâle de la Si- 
cile. [1 ne diffère de la Dasypoda visnaga (Apis), Rossi, que 
par la couleur testacée de l'extrémité tibiale des fémurs, 
des tibias et des tarses. Ce n’est probablement qu’une va- 
riété. Cependant, dans le doute, je l’ai nommée Dasypoda 
Grolhmanni. 


LV. Anprena RuTILA, V. Sp., ©. Long. 6 lig. Larg. 1 li- 
gne :. Antennes, corps et pattes testacé-ferrugineux. Front, 
face, contour entier du chaperon , contour externe et la- 
{ éral des yeux à réseau, dos du métathorax et poitrine noirs. 
Ventre brun. Bord postérieur des anneaux intermédiaires 
un peu plus claire. Dos du premier segment près de la 
base, milieu du cinquième, bruns. Poils de la tête noire; 
ceux du corselet, de l’abdomen et des pattes, y compris 
ceux des brosses tarsiennes et tibiales , fauve-roux. Ailes 
jaunes et transparentes ; extrémité obscure ; nervures rou- 
geûtres. — Mäle inconnu. 
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1 lig. :, Antennes ferrugineuses. Tête noire ; vertex ferru- 
gineux., Dos du prothorax et du mésothorax ferrugineux. 
Flancs du corselet, poitrine; métathorax et abdomen, noirs: 
Pattes brunes; tarses ferrugineux. Aïles noires. Dans 
mon exemplaire unique , la tête et le corselet semblent 
glabres. Ge n’est sans doute qu’un accident de vieil- 
lesse. D’après quelques restes clair-semés , le pelage 
de ces parties devait être noir, ainsi que les bandes margi- 
nales des derniers anneaux : celles-ci sont épaisses et bien 
conservées. Les brosses tibiales et tarsiennes sont de la même 
couleur. 

Les fig. 10 ct 11, pl. 7, Exp. d'Eg., loc. cit., représen 
tent deux variétés différentes de notre Æphippium ; mais le 
derrière du mésothorax, l’écusson et le post-écusson sont 
noirs dans la fig. 10, rouges et ferrugineux dans la fig. 11. 
Maintenant, si on admet que ces parties peuvent passer du 
ferrugineux au noir, dans la même espèce, il faudra admet- 
tre la possibilité du même passage pour les autres portions 
de la tête et du corselet. On en viendra ainsi à concevoir 
l'existence d'individus entièrement noirs. Mais ceux-ci ne 
différeraient pas de lAndrenacarbonaria, Fas. @ ; et, dans 
cette hypothèse, notre ephippium en serait une variété. 
L’Andrena carbonaria, F a8., n’est pas rare en Egypte; j'en 
ai eu plusieurs exemplaires récoltés par M. Fischer. M. Sa- 
vigny l’y avait certainement trouvée , puisqu'il en a donné 
les deux sexes, loc cit., fig. 8, OS”, ct fig. 9, ©. La fig. 4, 
ibid., est encore une autre femelle de la même espèce. La 
fig. 5,ibid. , est une femeile de lAnd. funebris, PAnz., Faun. 
Ins. Germ., fasc. 55, fig. ct n° 5, à pelage dorsal du corselet 
blanchître unicolore. M. Grohmann n'a envoyé des fe- 
melles de Sicile, dont le pelage , également unicolore, est 
brun foncé , ou même noir. Panzer a eu grand tort de rap- 
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porter à son And. funcbris, V'albomaculata, Rossi; celle-ci 
est une Mégachile. M. Géné m'en a communiqué plusieurs 
exemplaires pris en Sardaigne. 


LVII. AnpreNa Savienyt, Exp. d’Eg., loc. cit. , pl. 7, 
fig. 19, £.— 9. Long. » lig. Larg. 1 lig. <. Antennes, corps 
et pattes noirs. Tête, corselet et dos du premier anneau, 
couverts de poils blancs, longs et hérissés. Trois bandes 
marginales aux deuxième , troisième et quatrième anneaux, 
formées par des poils ras blanc de neige. Frange du cin- 
quième plus épaisse, blanche latéralement et noire au mi- 
lieu. Poils de la plaque anale supérieure noirs; ceux du 
ventre et des pattes, y compris la brossette tibiale, blancs; 
ceux de la brossette tarsienne fauve doré. Ailes hyalines ; 
nervures noires. Les trois premiers anneaux de l'abdomen 
sont plus où moins teints de rougeâtre, mais cette teinte 
est variable. Dans les uns, le dos des trois anneaux est en- 
tièrement rouge; dans d’autres, le noir empiète plus ou 
moins sur le rouge, et occupe, en grande partie, le dos des 
deuxième et troisième anneaux. Semblable à la femelle. 
Poils du septième anneau noirs; ceux des pattes postérieu- 
res blancs. 


LVIIL. Srneconss rogrtpes, V. Sp. ©. Long. 6 lig. Larg. 
1 lig. ©. Semblable à la Sphecodes atripennis, ILric., qui est 
probablement la Vomada gibba, Fas., et la Sphecodes 
Latreillei, Wesu. Elle n’en est peut-être qu’une variété. An- 
tennes, hanches, tête et corselet noirs. Abdomen, pattes, 
hors les hanches, écailles alaires rouges. Poils de la cou- 
leur de la partie du corps où ils prennent naissance. Ponc- 
tuation de la tête et du corselet forte; points rapprochés, 
mais distincts. Dos du métathorax plus fortement ponctué. 
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Points confluents dans le sens de la longueur du corps, et 
formant des espèces de sillons longitudinaux. 

On voit que notre rubripes ne diffère de l’atripennis que 
par la couleur des pattes. L'importance de ce caractère me 
paraîtau moins douteuse. La fig. 25, pl. 6, Exp. d’Eg., loc. 
cit., appartient à une Sphécode très-voisine , sans qu’on 
puisse juger si c’est l’Atripennis ou la Rubripes. Les fig. 26 
et 27 me semblent les deux sexes de la Sphec. Oliviert , 
Encycl.,t. X,p. 433. 


LIX. Sphecodes hispanicus, Wesmae, ©. J’ai réuni sous 
ce nom tous les individus auxquels la phrase de M. Wesmael 
s'applique convenablement : Viger abdomine, tibiis tarsis- 
que rufis, alis infuscatis (Ann. de la Soc. Ent.,tom. 4, Bull. , 
pag. LXVIE, fig. n° 6.) Cependant j’ai cru remarquer assez 
de différences entre eux pour distinguer, sinon deux espè- 
ces, au moins deux races constantes. 

Var. À. ©. Long. 4 lig. Larg. 1 lig. Ailes obscures presque 
noires. Points enfoncés, de la tête et du corselet, petits ou 
moyens, très-rapprochés, à peine distincts. Dos du méso- 
thorax noir mat; pièce triangulaire et dorsale du métathorax 
rebordée , à rebord élevé et tranchant, réticulée; réticu- 
lations produites par le croissement irrégulier des cloisons 
qui entourent les points enfoncés ; ceux-ci larges proportion- 
nellement à leur profondeur, difformes et confluents. — 
Egypte. 

Var. B. femelle plus petite. Ailes légèrement enfumées, 
presque hyalines. Points de la tête et du corselet petits et 
distants. Dos du métathorax lisse et luisant. Pièce triangu- 
laire du métathorax, n’ayant qu’un rebord peu sensible. 
Surface granulée simplement; granulation produite par 
l'interruption, dans tous les sens des cloisons élevées,et par 
la confluence des points enfoncés qui ont peu de surface 
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proportionnellement à leur profondeur. (France méridio- 
nale.) 

Les fig. 23 et 24, Exp. d’'Eg., loc. cit., appartiennent 
sans doute à une de ces variétés ou à quelque autre très- 
voisine. Mais il me paraît impossible de prononcer avec 
connaissance de cause, 


LX. Nouia RurivENTRIS, Exp. d'Eg., loc. it., pl. 5, 
fig. 17, ©. Long. 4 lig. Larg. 1 lig. = Antennes noires en 
dessus, brunes en dessous. Tête et corselet noirs. Pelage 
blanc, plus épais et formant des bandes transversales au 
bord antérieur du mésothorax , sur l’écusson et sur le post- 
écusson, dans les individus bien conservés. Ecusson muti- 
que, comme dans la plupart des femelles. Ecailles alaires 
blanches; une tache brune à l’angle antéro-interne. Abdo- 
men et paties rouge ferrugineux. Bords postérieurs des cinq 
premiers segments dorsaux transparents, jaunes de corne. 
Base des quatre premiers ayant une large bande de poils 
blancs couchés à plat en arrière. Aïles hyalines; nervure et 
stigmate noirs. — Müle, inconnu. 


LXI. Noura ruricornis, V. Sp. S'. Long. 5 lig. Larg. 
2 lig., Antennes ferrugineuses : premier article noir. Tête, 
corselet et abdomen noirs. Pelage blanc ; duvet du devant 
de la tête de l’écusson et du post-écusson épais et argenté: 
une bande transversale de poils blancs hérissés au milieu 
du dos du premier anneau. Une bande pareille de poils 
blancs de neige, couchés à plat en arrière, à la base des 
cinq segments intermédiaires. , Ecailles alaires opaques, 
blanches, avec une tache blanche près du bord interne ; 
bord postérieur des six premiers segments dorsaux, lisse, 
incolore et transparent. Ecusson bi-épineux, comme dans 
la plupart des mâles. Hanches, trochanters et fémurs noirs. 
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Genoux, tibias et tarses ferrugineux. Une tache noire sur 
les tibias des deuxième et troisième paires. Face extérieure 
du premier article des tarses, dans les mêmes paires, jaune. 
Fémurs postérieurs, courbes , renflés au-dessus, concaves 
et velus en dessous, unidentés près de l'extrémité tibiale. 
Tibias postérieurs courts, épais, trigones. Bord intérieur 
de la face interne sinué et terminé par une petite dent aiguë, 
inais sans expansion coriacéte, sans’lobes et sans prolonge- 
ments épineux. Ailes hyalines; nervures obscures ; radius 
et stigmate noirs. 

Femelle inconnue. Serait-ce la Rufiventris? 

L'article Vomie de l'Encycl. méth. renferme de singuliè- 
res lacunes. Sur sept espèces que l’auteur a décrites, il n’y 
a pas une seule femelle. En décrivant la Nom. diversipes, il 
ne dit pas que l’écusson est bi-épineux. Les deux épines 
sont cependant bien apparentes. D’après cela , je ne sais que 
pénser de son silence, à cet égard, dans les descriptions 
des Vom. unidentata, curvipes et crassipes, que je n’ai pas 
vues. Ne seraient-ce pas autant d’omissions? Je suis très- 
disposé à le croire; car j'ai trouvé l’écusson bi-épineux dans 
tous les mâles que j'ai observés, et je l’ai trouvé mutique 
dans toutes les femelles. L'auteur parle souvent du bord des 
anneaux garni de cils blancs. C’est encore une erreur : ce 
bord ne paraît cilié que parce qu’il passe quelquefois un peu 
au-dessus de la bande blanche qui est à la base de l’anneau 
suivant, et parce qu'étant transparent, il couvre cette bande 
en partie, et il ne la cache pas. 


V'ingt-deuxième famille. — Avraires. — Xylocopa viola- 
cea, Far. — Xylocopa æstuans, Fa. — Panurgus unicolor, 
Ins. Lig. —Ceratina albilabris, Lar. — Anthidium thoraci- 
cum, KiuG. — Anthidium pulchellum, Kivuc. — Anthidium 
ferrugineum, Fas. Je reviendrai plus bas sur ces trois es- 


516 ANNALES 


pèces. — Osmia Latreillei, Ins. Lig.— Osmia melanogaster; 
ibid. — Osmia ferruginea, Lar. — Megachile sicula (Apis), 
Rossr.—Cælivxys conica, LAT.—Cælioxys conoidea, ILx1GEr. 
— Phileremus punctatus, LaAtT. — Nomada striata, Far. — 
Nomada fucata, Far. —Melecta cæsia, Ixricer. —E ucera lon- 
gicornis, Fas., Macrocera longicornis, Encycl. — Antho- 
phora pilipes (Megilla) , Far. — Apis ligustica, operaria. — 
Antophora femorata, Encycl. 


LXII. Sysrropna mrsuTa, V. Sp. . Long. 5 lig. Larg. 
1 = lig. Noire. Derniers articles des antennes roulés en 
spirale, testacés. Corps et pattes couverts de poils blancs, 
longs et hérissés. Ventre et bords postérieurs des segments 
dorsaux glabres et luisants; second anneau armé en dessous 
de deux épines distantes, plus petites et plus courtes que 
dans la Systr. spiralis. Troisième anneau et suivants mu- 
tiques en dessous. Plaque anale supérieure, arrondie. (Elle 
est échancrée dans la Spiralis, qui a, de plus, deux épines 
sous le second anneau). Ces derniers caractères suflraient 
pour ne pas confondre les deux espèces très-distinctes ; 
quand même on ne voudrait pas tenir compte des différen- 
ces du pelage, ce qui ne serait pas juste. La seule Systrophe 
représentée dans l’Exp. d’Eg., loc. cit., pl. 5, fig. 15, 
me semble la Spiralis. 


LXIIL. Panuraus NasuTus, V. Sp. Quoique cette espèce 
habite l'Italie, et quoique j'en aie un exemplaire de la 
Toscane qui m’a été communiqué par M. Pecchioli de Pise, 
je n’ai à ma disposition que l’exemplaire envoyé par 
M. Waltl. Je n’ai pas voulu le sacrifier à la dissection des 
parties de la bouche. Le peu que j’en ai vu m’engage à le 
placer à côté des Panurges. Mais il en diffère beaucoup, et 
il doit faire un genre à part. Si je m’abstiens de la nommer, 
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e’est que je n’en sais pas encore assez pour lui assigner la 
place qu’il doit avoir dans la méthode rationnelle. 

Antennes (dans la femelle) courtes, insérées au milieu 
du devant de la tête, au fond de deux cavités, larges, peu 
profondes, distantes entre elles, de douze articles : le pre- 
mier épais, cylindrique, égalant presque Île tiers de la lon- 
gueur totale de l'antenne, n’atteignant cependant pas l’o- 
celle antérieur ; deuxième épais, court, obcônique; troi- 
sième encore oblique , mais moins effilé, aussi long que les 
deux suivants pris ensemble ; sixième et douzième eylin- 
driques , augmentant insensiblement en longueur ; le bout 
du dernier arrondi. 


Espace inter-antennaire, légèrement convexe, non ca- 
réné. 

Chaperon roux au milieu et un peu au devant de la face, 
s’abaissant obliquement des deux côtés jusqu'à l’origine 
des mandibules : bord antérieur fortement échancré. 

Labre trièdre : sommet de l'angle trièdre, plus voisin 
de l'extrémité antérieure que du bord postérieur : arètes de 
l'angle, relevées en carènes tranchanies : face supérieure 
triangulaire , dans le plan du chaperon ; faces latérales per- 
penpendiculaires à la première, rectangles , transversales : 
bord intérieur formé par deux lignes qui se joignent au 
milieu en angle aigu. 


Ocelles égaux : angle antérieur du triangle ocellaire un 
peu obtus. 

Ailes supérieures ayant une radiale et trois cubitales ; 
radiale appendicée, appendice n’atteignant pas le bord de 
l’aile; deuxième cubitale recevant les deux nervures ré- 
currentes ; troisième complète , mais faiblement tracée. 

Palette du métathoraz très-douteuse, peut-être nulie. 
Autres organes de recolte, pattes, corselet et faciès géné 
ral, comme dans les Panurges. 


VII. 34 
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Panurgus nasutus, $. Long. 35 lig. Larg. 1 Hg. An- 
tennes testacées; couleur un peu plus foncée en dessus et 
près de l’origine; premier et deuxième articles noirs avec 
une tache blanche en dessous, Labre et mandibules testa- 
céo-ferrugineux. Gorps noir; bord postérieur du chape- 
ron, espace inter-antennaire, deux taches de chaque côté 
de la face près du chaperon , deux autres taches sur le bord 
postérieur da prothorax, écailles alaires, moitié postérieure 
de l’écusson, post-écusson, une bande à large échancrure 
en avant sur le dos de chacun des quatre premiers anneaux, 
tout le dos du cinquième, jaunes ou couleur de paille. 
Frange du cinquième anneau, pélage de la plaque anale, 
des brosses et des brossettes, fauve-roussâtre. Autres 
poils des pattes et du corps blanchâtres. Ailes hyalines, 
jaunes près de la base : nervures pâles vers l’origine, deve 
nant plus foncées en approchant de l'extrémité : cubitus 
noir ; stigmate jaune entouré de noir, une tache pâle à sa 
base. 

— Mäle inconnu. 

Ce mâle serait-il représenté fig. 28, pl. 3, Exp. d’'Eo., 
loc. cit.? Malheureusement cette figure ne contient aucun 
des détails qui auraient pu nous mettre sur la voie. 


LXIV. Xvyrocora ruBescens, Alug. Je lui conserve le 
nom sous lequel M. Klug me l’a envoyée, et sous lequel 
elle est sans doute étiquette dans le Musée de Berlin, Mais 
c’est la femelle de la Xyloc. æstuans, Fab. M. Savigny les 
a en effet réunies, Exp. d’Eg., loc. cit., pi. 3, fig. 4, © 
et 9. Cette espèce est très-répandue dans les contrées 
chaudes de l’ancien continent. On la trouve en Égypte , au 
Gap de Borne-Espérance, aux Indes-Orientales, à Java, etc. 
Le mâle varie beaucoup par les couleurs de sa fourrure. 
Lorsque les différences de localité ont coïncidé avec les 
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rence des espèces. Gependant ces XYylocopes ne sont pas 
rares dans les pays qu’elles habitent; on aurait dû trouver 
les femelles distinctes de ces mâles qu’on prétendait distin- 
guer entre eux. Or c’est ce qui n’est pas arrivé, On a trouvé 
partout la même femelle, et cette femelle était toujours 
l'æstuans , Fab. de dois à l’obligeance de M. Klag la con- 
paissance de quelques-unes de ces prétendues espèces qui 
ne sont à mon avis que des variétés mâles. 

Var. À. — Xylocopa olivacea , Kuuc. — Chaperon tes- 
tacé. Pélage de Ja tête et du corselet roux : celui de l’abdo- 
men d’un jaune plus pâle : face extérieure du premier 
article des tarses couverte de poils jaunes. — Indes-Orien- 
tales et Java. 

Var. B. X'ylocopa capensis, Kivuc. — Chaperon noir; 
bord antérieur et une tache au milieu testacés. Pélage de 
la tête, du corselet et de l’abdomen , de la même teinte 
jaune, un peu olivâtre. Tarses comme dans la War. A. — 
Gap de Bonne-Espérance. 

Var. CG. Xylocopa sulphurea, Kiuc. — Ghaperon noir ; 
bord antérieur jaune; point de tache médiane. Pélage du 
corps comme dans Ja ar. B. Face extéricure du premier 
article des tarses couverte de poils noirs — Cap de 
Bonne-Espérance. 

Var. D. X'ylocopa pubescens, Kite. — Chaperon noir, 
sans taches. Pélage du corps comme dans les Var. B et €. 
Tarses antérieurs comme dans la Var. C. — Égypte. 


LXV. Axramium Fiscuerr, V. Sp., d'. — Long. 5 : lig. 
Larg. 1 :. Antennes noires. Mandibules noires, avec une 
tache blanche près de la base et le long du bord supérieur. 
Tête noire et velue, à poils blancs et argentés sur le front 
et sur la face, et à poils cendrés sur le vertex ; face et cha- 
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peron blancs. Gorselet noir, très-velu, à poils blanc-sale, 
hors sur le milieu du dos, où ils ont une teinte fauve: 
écailles alaires et deux petites taches transversales le long 
du bord postérieur de l’écusson, ferrugineuses. Abdomen 
noir, deux taches ferrugineuses sur le dos de chacun des 
quatre premiers anneaux : taches pelites et triangulaires sur 
le premier, plus grandes et transversales sur le second, 
plus grandes encore sur les troisième et quatrième , où elles 
forment des espèces de bandes inierrrompues au milieu. 
Deux taches encore transversales et de la même couleur, 
wais plus éloignées du bord extérieur, sur le cinquième. 
Deux petites taches arrondies au milieu du sixième. Angles 
postérieurs de celui-ci marqués par un pelit prolongement 
dentiforme. Septième anneau noir, à bord extérieur ar- 
rondi, à bord postérieur profondément échancré : centre 
de l’échancrure unidenté. Pattes ferrugineuses ; hanches, 
irochanter et base des fémurs, noirs. Ailes enfumées : base 
jaunâtre; nervures noires. 

Femelle inconnue. Ne scrait-elle pas l'Anthidium pos- 
ticum, Kiug, Symb. Phys., dec. 3, tab. 28 et fig. 12? 


LXVI. Anroiuu Warren, N. Sp. © .—Long. 4 lig. Larg. 
à © lig. Antennes ferrugineuses ; extrémité brune ; premier 
article jaune. Mandibules jaunes : contour extérieur fer- 
rugineux; dents terminales noirâtres. Tête noire, à poils 
cendrés ; chaperon et côtés de la face compris entre le 
chaperon et les yeux, jaunes. Corselet noir, à poils un peu 
plus clairs que ceux de la tête; dos presque glabre, du 
moins dans mon exemplaire. Deux taches transversales au 
bord antérieur, une autre, de chaque côté, linéaire et obli- 
que, près de Ja racine des ailes; écailles alaires, moitié 
postérieure de l’écusson, jaunes. Abdoinen ferrugineux, 
presque noir en dessus, moins foncé en dessous, Une bande 
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jaune interrompue au milieu, sur le dos de chacun des cinq 
premiers anneaux : l’antérieure étant de plus isierrompue 
des deux côtés et divisée en quatre taches étroites et trans- 
versales ; sixième anneau, ou plaque anale supérieure , ar- 
rondi, entièrement jaune. Pattes jaunes; hanches et tro- 
chanters ferrugineux. Laine ventrale jaune de paille. Aïles 
hyalines ; nervures testacées près de la base, obscures en 
face et au-delà du stigmate. 


LX VII. AnrHipium FERRUGINEUM, F'ab., d'$. — Gettees- 
pèce n'est pas nouvelle; cependant j'ai cru devoir lui con- 
sacrer un article. Les deux sexes se ressemblent peu. Chacun 
d’eux a beaucoup de variétés ; plusieurs d’entre elles en ont 
imposé à de grands naturalistes. L'espèce a été méconnue, 
et la synonymie a été embrouillée. Ayant eu le bonheur de 
trouver plusieurs exemplaires de cette espèce dans l'envoi 
de M. Walt], en ayant eu d’autres auparavant de MM. Klug 
et Grohmann, j'ai été à même de remarquer des passages 
inobservés, et j'ai cru que le résultat de cet examen ne 
serait pas sans utilité. 

La description et la phrase de Fabricius conviennent à 
une variété dans laquelle le noir domine sur la tête et sur 
le corselet. J'en ai eu un exemplaire d’Espagne, qui me 
fut donné par feu Latreille, qui le tenait lui-même de 
M. Launois fils. Dans es exemplaires d'Égypte, le ferru- 
gineux domine le noir. Long. 5 lig. Larg. 1 : lig. Antennes 
ferrugineuses : premier articie un peu plus clair, les der- 
niers plus foncés en dessus. Tête ferrugineuse ; extrémité 
des mandibules , et une grande tache commencant derrière 
les ocelles et atteignant le bord du chaperon, sans appro- 
cher du contour interne des yeux, noires. Gorselet ferru- 
gineux ; une grande tache sur fe dos du mésothorax, noire, 
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Abdomen ferrugineux, sans taches : bord postérieur des. 
cinq premiers anneaux du dos plus ou moins brusquement 
déprimé; bord postérieur du sixième arrondi, un peu ren- 
fié en bourrelet , et ayant une petite échancrure médiane. 
Laine ventrale jaune de paille, Plaque anale inférieure 
ironquée postérieurement, ou même largement, mais très- 
faiblement échancrée, Pattes entièrement ferrugineuses. 
Ailes hyalines, un peu enfumées , plus obscures près de 
l'extrémité; nervures noires; radius et cubitus jaunàä- 
tres de la base jusqu’au stigmate. — Voilà bien lAnthi- 
dium thoracicum, Kiva, Symb. Phys., dec. 3°, 4° et 
fig. 7, que l’auteur rapporte à lAÆnthidium ferrugineum , 
Earn. Mais en quoi diffère-t-il essentiellement de l’Anth. 
ferrugineum , Far. ? Pourquoi le docteur Klug rejette-t-il 
tous les synonymes cités par Latreille, synonymes qui se 
réduisent à un seul, car Olivier et Illiger se sont contentés 
de copier Fabricius. Scrait-ce parce que la tête et le cor- 
selet sont colorés différemment ? Eh bien, voici une autre 
variété qui vient d'Égypte, qui était comprise dans l'envoi 
de M. Fischer, et qui est intermédiaire entre les deux qui 
ont été décrites, l’une par Fabricius, l’autre par Latreille 
et par le docteur Klug, parfaitement semblable par le faciès 
aux deux autres, Même taille. Tête noïre ; chaperon, deux 
taches longitudinales sur le devant de la tête le long du 
bord interne des yeux à réseau, contour postérieur de ceux- 
ci, ferrugineux. Une ligne étroite, suivant de chaque côté 
le contour extérieur du disque du mésothorax, à partir du 
bord extérieur, à peu de distance des angles antérieurs jus- 
qu'aux angles postérieurs; bord postérieur de l’écusson, 
écailles alaires, une tache sur les flancs au-dessous des 
écailles, ferrugineux. Une petite tache triangulaire noire 
sur le dos et à la base de chacun des deuxième troisième, 
quatrième et cinquième anneaux, — La fig. 28, pl. 4, 


DE LA SOCIÈTÉ ENTOMOLOGIQUE. 597 


Exp. d'Eg., loc. cit. , est une des variétés de 'Anth. ferru- 
gineum Q. 

o'. Ses formes ont été fidèlement représentées fig. 0, 
pl. 4, Exp. d’'Eg. , loc. cit., mais la taille et les couleurs 
sont très-variables. 

V'ar. À. Taille et couleurs de la variété intermédiaire 9 
telles que je viens de la décrire. Taches ferrugineuses des 
mandibules et du devant de la tête plus claires et presque 
jaunes; taches noires du dos de l’abbomen plus petites et 
réduites à une petite ligne qui n’atteint pas le milieu du 
segment. Angles postérieurs du pénultième segment dorsal 
aigus. Ce mâle se rapproche de la famille décrite par Fa- 
bricius. — Égypte. 

Var. B. Semblable par les couleurs à la variété Q dé- 
crite par Latreïlle et par M. Klug, mais plus grande. Long. 
5 lig. Larg. 2 lis. Angles postérieurs du sixième anneau 
moins aigus. — J'bid. 


Var. CG. Semblable à la Fur. B. Dos de l'abdomen jaune; 
base et bord postérieur des cinq premiers anneaux ferru- 
gineux. Égypte. 

Var. D. Semblabie ou même égale à la War. G. Plus 
fraîche; bord postérieur des premiers anneaux garni d’une 
frange de poils ras, couchés en arrière, blancs de neige. 
Anthidium cinctum, Kiue, loc. cit. , fig. et n° 8. L’individu 
représenté dans les Symb. Phys. diffère un peu du nôtre, 
en ce que les angles postérieurs du sixième anneau sont 
aigus comme dans la Var. À. Le noir semble ferrugineux 
et le ferrugineux semble jaunûâtre, 

Var. KE. Anthidium discoidale. Larr., Ann. du Mus., 
t. XIIT, p. 226, n° 16. Je ne lai pas vue, mais elle parait 
être très-voisine de la Var. À, et n’en diffère même que par 
les taches de l’abdomen, un peu plus étendues, —Barbarie. 
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Var. F. Fig. 0, pl. 4, Exp. d’Eg., loc. cit. Aussi grande 
que les Far. B, G et D. Noir dominant davantage sur le dos 
de la tête et du corselet. Taches noires de l’abdomen ar- 
rondies. Une tache sur le premier anneau. — Égypte. 

Peut-être me laisst-je trop aller à mes préventions contre 
la valeur des couleurs, lorsqu'elles ne sont pas constam- 
went confirmées par des différences de formes, ou lorsque 
celles-ci sont hors de la portée de toute exploration, en 
avouant que je rapporterais encore volontisrs à l’Anth. 
ferrugineum , Fas., le n° 5 des Symb. Phys., ou l’'Anth. 
helvolum, KiuG, ainsi qu'une autre espèce de Sicile, dont 
les deux sexes m'ont éié fournis par M. Grohmann. 

Axrmbiuu GronmanNi, g'°— Long. 5 lig. Larg. 1 : lig. 
Antennes noires : le premier article jaune en dessous, les 
autres ferrugincux. Tête noire; chaperon, une grande 
tache de chaque côté, le long du bord interne des yeux et 
occupant toute la portion de la face comprise entre les yeux 
et le chaperon, une pelite tache sur le front devant l’ocelle 
antérieur, jaune roussâtre. Mandibules jaunes; dents ter- 
minales noires. Dessous et derrière de la tête jaunes. Thorax 
noir, laché de jaune : taches jaunes, disposées comme 
les taches ferrugineuses dans l’Anth. ferrugineum ©, va- 
riété intermédiaire que j'ai décrite, et dans le mâle de la 
Var. À. Abdomen ferrugineux, plus foncé sur le dos que 
sur le ventre, presque noir à la base suptrieure de chaque 
anneau : une bande jaune roussàtre sur le dos de chacun 
des cinq premiers, interrompue au milieu sur le premier, 
échancrée seulement sur les quatre autres. Cinquième et 
sixième jaunes, conformés comme dans l'espèce précé- 
dente, c’est-à-dire tels qu’ils sont représentés, Ann. du 
Mus., t. NII, pl 1, fig. 5, À. Anth. discoidale, Larr. — 
Exp. d'Eg., loc. cit. , pl. 4, fig. 20, D. —et Symb. Phys., 
dee, 5°, pl 8, Antkh, cinctum, Ki.uc. Pattes jaunes; hanches 
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irochanters, base des fémurs, noirs. Ailes enfumées ; ner- 
vures noires, un peu plus claires près de l’origine. Cette 
description met en évidence la grande affinité de ce mâle 
avec celui du ferragineum. Deux considérations m’empé- 
chent cependant de les réunir. D'abord le corps est plus 
fortement ponctué dans le Grohmanni. Il est bon d’observer 
que dans presque tous les Anthidies, le chaperon du mâle 
est plus finement ponctué que celui de la femelle. Or la 
ponctuation est plus forte dans le chaperon du Grokmanni 
mâle que dans le Ferrugineum femelle. La différence de- 
viendrait plus remarquable si on comparait ces deux fe- 
melles. Puis le dos des segments abdominaux est plus égal, 
et leur bord postérieur est moins déprimé dans le Groh- 
manni, qui se rapproche davantage des Anthidium manica - 
tum, florentinum , etc. , dans lesquels cette dépression est 
à peine sensible. 

Q. Un peu plus petite que le mâle , s'éloigne davantage 
du ferrugineum. Tout ce qui est ferrugineux et roussâtre, 
dans celui-ci, est noir et jaune dans la femelle Grohmanni. 
Cependant la distribution des couleurs est la même sur la 
tête et sur le corselet. La tache médiane est plus graude. 
Les trois premières bandes jaunes de l'abdomen sont in- 
terrompues; la première plus largement réduite à deux 
taches latérales : celles des quatrième et cinquième an- 
neaux sont entières, mais fortement échancrées; échan- 
crure antérieure élroite et profonde ; sixième anneau entiè- 
rement jaune. Cependant celte pièce ainsi que la plaque 
anale inférieure ont la même forme que dans le Ferrugi- 
neum Q. 

Je dois encore à M. Grohmann un autre Anthidie d2 
Sicile que je crois inédit. 


17. Anthidium Siculum, N. Sp.,9 .— Long. 8 lig. Larg, 
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21 lis. Noire, velue. Pélage fauve-roux. Les cinq premiers 
articles des antennes, deux taches de chaque côté au bord 
externe des yeux à réseau; deux autres derrière le vertex, 
deux autres larges , transversales, distantes entre elles, sur 
le dos de chaque anneau et n’en touchant pas le bord exté- 
rieur; extrémité des fémurs, tarses et tibias, ferrugineux. 
Sixième anneau ou plaque anale supérieure postérieure- 
ment bi-échancrée; extrémité arrondie et sillonnée longitu- 
dinalement. Laine ventrale rousse, longue et épaisse , re- 
couvrant en dessous toute la plaque anale inférieure, qui est 
arrondie. Ailes noires ; radius rougeûtres. 

g-. Semblable à la femelle, un peu plus grand. Chape- 
ron ct base des mandibules jaunes. Sixième segment dor- 
sal ayant deux échancrures latérales, larges et profondes, 
comme dans l’Anth. sticticum 9. Dents latérales plus 
courtes et plus obtuses : espace intermédiaire plus allongé, 
au contraire, en arc d’ellipse; extrémité très-faiblement 
échancrée. Septième anneau ou plaque anale supérieure 
noire, triangulaire, prolongée en arrière en une épine 
très-forte , arquée et obtuse. — Ce mäle, un des plus grands 
du genre, ressemble , par son cinquième anneau, à lAnth. 
aculeatun , KuuG, loc. cit., fig. ei n° 1. Mais il en diffère, 
indépendamment des couleurs, par son sixième anneau, 
qui ressemble à celui du sticticum. 

LXVIIL. Anripium PuzcuezLu, Klug, G'.-- Le docteur 
Klug n'a connu que la femelle. L'envoi de M. Wall conte- 
nait les deux sexes sous le même numéro. Le mâle inédit 
ressemble beaucoup à la femelle qui est décrite et figurée 
Symb. Phys., pl. 28, fig. et n° 11. Taille un peu plus 
grande et couleurs plus tranchées. Taches de la tête et du 
corselet jaunes, tranchant davantage avec le fond noir. 
Base et bord postérieur des segments dorsaux noirs eb 
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tranchant davantage avec les bandes jaunes. Sixième an- 
neau ayant le bord extérieur rebordé, et les angles posté- 
rieurs aigus. Plaque anale supérieure, gaîne couverte de 
poils blancs, arrondie et mutique. 

L'envoi de M. Fischer ne contenait d'autre Osmie que le 
mâle de l’Osmia cœrulescens , Larr., Encyc., t. 8, p. 58, 
n°12, et Exp. d'Eg., loc. cit., pl. 5, fig. 15. Gelui de 
M. Géné renfermait les deux sexes de l'Osmia notata, LATR., 
melanippa, {ns. Ligur. Le mâle, qui n’a pas été décrit, est re- 
présenté fig. 11, Exp. d’'Eg., ibid. Le dos de Yabdomen 
a son sixième anneau tri-échancré , à échancrure médiane 
petite, aigüe; échancrures latérales larges et arrondies. 
Bord postérieur denticulé; angles postérieurs aigus : le 
septièine ou plaque anale bifide ; dents obtuses. Latreille a 
décrit un mâle semblable à l’article de l'Osmia adunca, 
Encycl., ibid. ; pag. 385, n° 20; mais je crois qu'il s’est 
trompé. Le mâle de l’adunca a ses derniers anneaux autre- 
ment conformés. Le sixième n’a que deux échancrures la- 
térales et distantes, l’espace intermédiaire est arrondi : le 
seplième est arrondi, entier. M. Chiesi a pris en nombre 
les deux sexes de l’adunca dans l'ile de Corse. — La fig. 9, 
Exp. d'Eg., loc. cit., me paraît encore une variété de 
l'Osmia notala &. 


LXIX. Mecacmse rLavires, ZV. Sp., ©. — Long. 4 lig. 
Larg. 1° lig. Noire; antennes et paites jaune rougeûtre ; 
les trois premiers articles des antennes un ‘peu plus foncés; 
hanches, trochanters, base des fémurs, noirs. Tête, cor: 
selet et dos de l’abdomen, couverts de poils jaune doré; 
poils longs et hérissés sur la tête et sur le corselet, ras et 
couchés à plat en arrière sur l’abdomen. Laine ventrale 
cendrée. Ailes hyalines; extrémité obscure; nervures des 
supérieures rougeâtre de la base jusqu’au stigmate, noires 
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au-delà ; stigmate noir; écailles alaires rougeâtres : man- 
dibules quadridentées, les deux dents internes très-faibles et à 
peine marquées. 

d'. Long. 3 !lig. Larg. à lig. Semblable à la femelle. 
Le noir domine davantage sur les pattes et sur les antennes ; 
celles-ci sont même quelquefois de cette couleur en des- 
sus, et ferrugineuses seulement en dessous. Les mandibules 
sont aussi plus faibles, et les trois dents internes sont à 
peine sensibles. Le pélage est souvent d’une couleur plus 
claire : sur le devant de la tête et sur la poitrine, il est blanc 
et argenté. Pénultième anneau dorsal à face supérieure 
perpendiculaire, bord postérieur arrondi, multidenté, dents 
spiniformes , espaces intermédiaires inégaux, celui du mi- 
lieu plus grand et en arc de cercle, Lord inférieur muti- 
que (1). Septième anneau caché dans l’état normal. Han- 
ches de la première paire armées en dessous d’une épine 
droite, courte et obtuse. Tarses antérieurs simples et sans 
dilatations. 

Dans les individus que je crois les plus âgés, les anneaux 
supérieurs sont nus à la base, et le dos de l’abdomen est 
trifascié ou quadrifascié de blanc argenté ou de jaune doré. 
Cette espèce ne parait pas rare en Egypte; je crois que 
M. Savigny l’a connue et qu’elle est représentée Expéd. 
d'Egypte, loc. cit., pl. 4, fig.? 9’, et fig. 10, ©. 


(1) Dans les Mégachiles mâles, le sixième segment supérieur a une confor- 
mation normale. Il a deux faces, l’une supérieure oblique ou perpendiculaire, 
l’autre inférieure qui est dans le même plan que le ventre. L’intersection de 
ces deux surfaces est ce que j'appelle Le bord postérieur, parce qu’il est en effet 
le plusreculé en arrière ; le bord opposé de la seconde face est ce que j’appelle 
Le bord inférieur. Le septième anneau est caché en tout ou en partie par la face 
inférieure dwsixiéme. On ne le met bien en évidence que par une dissection. 
Cependant son bord postérieur apparaît quelquefois entre l’anus et le bord infé- 
rieur du sixième, et cela arrive immanquablement lorsqu'il est denté ou 
épineux. 
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LXX.Mecacuice niertres, V.Sp.,9.— Long. 6lig. Larg. 
2 lig. Antennes, corps et pattes, noirs; les quatre derniers 
articles des tarses, poils de la tête et du corselet, blanc 
cendré; ceux du dos de J’abdomen le plus souvent dorés, 
et toujours ras et couchés en arrière. Laine ventrale comme 
dans le Æflavipes. Ailes hyalines, extrémité un peu enfumée; 
nervures rougeûtres près de l’origine , obscures à une cer- 
taine distance qui n’est pas constante; stigmate tantôt 
rougeâtre, et tantôt brun foncé. Mandibules quadri. dentées, 
les deux dents intermédiaires très écartées entre elles et peu 
prononcées. 

©. Long. 5 lis. Lars. 1 lig. . Semblable à la femelle. 
Antennes ferragineuses en dessous, hors le premier article 
entièrement noir. Dos des deuxième, troisième et datrième 
segments nus près de la base. Bord postérieur du sixième 
anneau garni d’épines plus nombreuses et plus rapprochées 
que dans le Flavipes G'; intervalles moins inégaux. Pattes 
comme dans l’espèce précédente. Epine des hanches anté- 
rieures plus longue et plus aiguë. 

Je crois cette espèce très-distincte de la précédente. La 
différence de la taille est toujours accompagnée d’une diffé- 
rence dans les couleurs ; les mandibules diffèrent dans les 
deux femelles ; le sixième anneau et les épines coxales ne 
. sont pas semblables dans les deux mâles; de plus, en com- 
parant les antennes de ces deux mâles avec celles de leurs 
femelles respectives, on remarque que le noir domine dans 
le Flavipes, tandis que le ferrugineuxl’emporte dans le Wi- 
gripes. Sans être bien sûr, je présume qu’il faut rapporter 
à ce dernier les femelles fig. 17et18, pl. 4, Exp. d’Eg.; 


et le mâle, fig. 11, cid. 


LXXI. Mecacuise pATELLIMANA, W. Sp.,0.—Long. 6 lig. 


Larg. 1 lig. :. Premier article des antennes noir; les autres 
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noirs en dessus, ferrugineux en dessous. Corps noir , velu; 
poils épais, hérissés sur la tête et sur le corselet, blancs et 
parfois argentés. Mandibules blanchâtres, extrémité obscure. 
Abdomen noir, velu; poils blancs, hérissés sous le ventre 
et sur le dos du premier anneau ; couchés à plat et en ar- 
rière sur le dos des suivants. Un bourrelet élevé , trans- 
versal, glabre, s’abaissant insensiblement en avant , coupé 
brusquement en arrière sur le dos de chacun des deuxième, 
troisième , quatrième et cinquième anneaux. Sixième et 
pénultième anneau dorsal à face supérieure oblique, gib- 
beux et acuminé en arrière, à bord postérieur denticulé; 
dents obtuses, plus prononcées au milieu que sur les côtés, 
à extrémité bifide, et à bord inférieur armé de deux petites 
épines latérales et distantes. Pattes jaunes; hanches et tro- 
chanters noirs; fémurs et tibias postérieurs bruns. Pattes 
antérieures anormales; épine coxale longue, eflilée, mais 
ne finissant pas en pointe; fémur épais, creusé inférieure- 
ment en canal oblique pour recevoir le tibia durant la ré- 
traction; tibia court, épais, à trois faces, l’extérieure con- 
vexe, l’arête opposée pouvant se loger dans le canal fémoral; 
les quatre premiers articles des tarses antérieurs dilatés, 
convexes en dessus, concaves en dessous, velus et frangés: 
duvet supérieur et franges marginales argentés; premier 
article trois fois plus long que les trois suivants pris en- 
semble , trois taches noires à sa face inférieure ; les irois 
suivants articulés obliquement; le cinquième de la forme 
ordinaire, Ailes hyalines ; extrémité supérieure un peu en- 
fumée; nervures obscures. — Femelle inconnue. 


LXXIT. Mecacuise cymnoryaia, V. Sp., jt. —Long. 4 lig. 
Larg. 1 lig. ;. Antennes, corps et pattes, entièrement noirs. 
Tête et corselet velus; poils argentés, hérissés, plus rares sar 
le dos du mésothorax, très-épais sur le dos de la tête; vertex 
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nu. Abdomen se rétrécissant insensiblement en arrière, 
un peu plus que dans les autres espèces congénères, et s’ap- 
prochant , sous ce seul rapport, de quelques Cæœlioxydes 
mâles. Ventre, dos du premier anneau , côtés et bord pos- 
térieur des deuxième, troisième , quatrième et cinquième, 
côtés seulement du sixième, couverts d’un duvet blanc, ras, 
couché en arrière. Face supérieure du sixième segment 
dorsal verticale, glabre; bord postérieur arrondi, rebordé, 
denticulé; bord inférieur mutique. Pattes antérieures 
simples; hanches mutiques; tarses sans dilatations. Aïles 
hyalines; nervures obscures. — Femelle inconnue. 


LXXIIT. Cœzroxys ruriveNTRIs, W. Sp., © .— Long. 4 lig. 
Larg, 1 lig. Antennes, tête, corselet et pattes, noirs. Ab- 
domen rouge; premier anneau souvent un peu plus foncé. 
Devant de la têle, contour postérieur des yeux, flancs du 
corselet, poitrine, face postérieure du métathorax, velus ; 
poils hérissés, blancs ou argentés; quelques autres poils, de 
la même couleur, plus courts et clairsemés sur le dos du 
mésothorax, Vertex glabre. Ventre, côtés et bords posté- 
rieurs des cinq premiers segments en dessus, couverts d’un 
duvet blanc de ueige, court, épais et couché à platen ar- 
rière. Æcusson mutique. Plaque anale supérieure lisse, 
sans carène , aussi large que longue, obtuse , ayant même 
une très-faible échancrure; plaque inférieure arrondie. 
Ailes hyalines; supérieures un peu enfumées vers les ex- 
trémilés ; nervures noires; cellules radiales et cubitales 
comme dans les auires espèces du G. Cælioxys. 

C’est d’après cette dernière considération que je me suis 
décidé à laisser dans ce genre cette espèce, dont je n’ai pas 
visité la bouche, espèce qui se rapproche des Dioxydes par 
la forme de ses plaques anales, et qui s’en écarte autant que 
des Cælioxydes par celle de son écusson. — Mäle inconnu. 
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LXXIV. Cocroxys pecipiens, Exp. d'Eg., loc. cit., pl. 4; 
fig. 14,9, et fig. 15, J 9. Long. 4 lig. ;.—Larg. 1 lig. -: 
Antennes, corps et pattes, noirs. Poils hérissés du devant 
de la tête, de la poitrine, des flancs, du corselet, du méta - 
thorax et du premier anneau en dessus, blanc de neige. 
Duvet ras, de la même couleur, couché en arrière, sous le 
ventre et sur le dos des deuxième, troisième, quatrième et 
cinquième anneaux, où il forme sur chacun d'eux deux 
bandes transversales réunies latéralement, l’une près de la 
base, l’autre le long des bords postérieurs ; sixième anneau 
ou plaque anale supérieure un peu plus longue que large, 
postérieurement arrondie , carénée dans toute sa longueur ; 
carène se prolongeant souvent, en arrière, en un très-petit 
appendice spinilorme, qui disparaît quelquefois; plaque anale 
inférieure dépassant la supérieure, plate, lisse et arrondie. 
Epines ordinaires de l’écusson droites, courtes et obtuses. 
Aïles hyalines; extrémité enfumée; nervures noires. 

d'. Semblable à la femelle. Même grandeur. Sixième an- 
neau armé en dessus de sept épines dirigées en arrière ; les 
deux latérales droites et distantes ; celle du milieu petite, 
triangulaire , placée à l’extrémité postérieure d’une fossette 
dorsale qui commence à peu de distance de la base, et qui 
s’élargit insensiblement en arrière; les quatre intermédiaires 
implantées deux à deux, sur une tige commune, l’une au- 
dessus de l’autre, de chaque côté de la fossette dorsale, 
les deux inférieures étant les plus longues et les plus écar- 
tées. 

J’ai trouvé dans les insectes d'Egypte de M. Géné, sous 
le n° 174, une autre Cælioxyde qui habite aussi la Sicile, et 
dont M. Grohmann m'avait déjà envoyé les deux sexes. 


18. Caælioæys elytrura, N. Se., ® gt. — Les exemplaires 
de l'Egypte sont de la grandeur de l’espèce précédente: ceux 
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de la Sicile sont plus petits. Antennes ferrugineuses:les deux 
premiers articles en entier, et le dessus de quelques-uns des 
suivants , noirs. Mandibules ferrugineuses. Tête et corselet 
noirs et velus ; poils hérissés , blanc sale dans la femelle de 
de Sicile, blanc de neige dans les inâles et dans tous 
les exemplairés d'Egypte. Ventre et dos des premier et 
deuxième anneaux tantôt noirs et tantôt ferrugineux ou 
rougeûtres. Dos des troisième, quatrième et cinquième , 
noir. Des poils en forme d’écailles aplaties, couchés en ar- 
rière, sous le premier anneau, formant une large bande 
transversale au-dessus de chacun des cinq premiers et au- 
dessous des deuxième, troisième, quatrième et cinquième, 
blanc argenté. Epines ordinaires de l’écusson fortes, trian 
gulaires; côté interne arqué et peu concave. Pattes rouges 
ou ferrugineuses. 

&. Plaque anale supérieure n'étant pas plus longue que 
large, convexe; une dépression plus ou moins profonde près 
du bord postérieur, interrompue au milieu par un rudiment 
de carène; bord postérieur mutique et arrondi. Plaque 
anale inférieure dépassant la supérieure , un peu acuminée; 
extrémité échancrée. 

d. Angles postérieurs üu cinquième anneau épineux; 
sixième anneau ayant eux petites dents latérales et dis-- 
tantes, une fosseite dorsale, deux tubercules dentiformes à 
l'extrémité de cette fossette, un prolongement épais derrière 
la fossette, l'extrémité postérieure échancrée ; le septième 
anneau est caché comme dans la plupart des Megachiles. 

I ne faut pas confondre cette espèce très-distincte, avec 
une autre femelle qu’on trouve quelquefois en Italie; celle- 
ci n’est qu’une variété de la conica, à sixième anneau 
rouge ou ferrugineux. Je rapporte encore à la même co- 
nica la Cæl. rufescens, Encycel., ei une autre variété des en- 
virons de Rome que M. Leach m’a donnée sous le nom Cet. 

VII. 35 


554 ANNALES 


10-punctata. Dans celle ci, toutes les bandes de poils sont 
interrompues au milieu du dos, et on ne voit plus que deux 
taches latérales sur le bord postérieur des cinq anneaux in- 
termédiaires. 

En général, les Cælioxydes européennes varient beau- 
coup par les proportions &e la taille , par la présence du 
pélage et par lesteintes de ses couleurs. Je pense que toutes 
les variétés qui ont été décrites ou figurées jusqu’à présent 
peuvent être ramenées à l’une des deux espèces, dont je ne 
discuterai pas maintenant la synonymie assez compliquée, 
mais qu’on reconnaîtra aisément aux caractères suivants : 

Calioxys conica, ®. Plaque anale supérieure plus longue 
que large , triangulaire, finissant en pointe mousse; surface 
du triangle bi-sillonnée; sillons longitudinaux circonscrits, 
d’un côté, par les bords extérieurs plus ou moins relevés, 
et de l’autre, par une carène médiane qui commence à une 
certaine distance de sa base. Plaque anale inférieure dépas- 
sant la supérieure, proportionnellement plusétroite et plus 
allongée, finissant aussi en pointe mousse. — '. Sixième 
anneau armé de six épines seulement ; les deux latérales 
distantes entre elles ; les quatre intermédiaires implantées 
deux à deux, l’une au-dessus de l’autre, les supérieures étant 
toujours les plus courtes et souvent les plus épaisses. 

Cælioxys conoidea, 9. Plaque anale supérieure moins 
allongée, cependant encore plus longue que large; bord 
postérieur oval; dos sans carène , fortement ponctué près 
de l'extrémité, points piligères dans les individus frais. — 
g. Sixième anneau armé de huit épines; les deux latérales 
comme dans la conica ; quatre autres, un peu plus én ar- 
rière, sur une même ligne transversale, parallèles et égales 
entre elles; les deux dernières au-dessous des quatre pré- 
cédentes plus fortes, plus allongées et plus distantes. 

Voici encore une autre Cælioxys bien distincte. J’ignore 
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de quel pays elle vient. L’exemplaire que je possède faisait 
partie d’une collection peu importante qui avait appartenu 
au docteur Biria, médecin de San-Remo, et qui contenait 
des espèces la plupart de la Provence ou de la rivière du 
Ponent. 


19. Cælioxyscaudata, N.Sp.,® . Antennes ferrugineuses; 
premier et deuxième articles noirs. Tête et corselet noirs et 
velus. Poiis blanc de neige. Ecusson denticulé postérieu - 
rement; épines latérales triangulaires, aiguës, fortement 
arquées en dedans. Abdemen brun très-foncé, presque 
noir; écailles blanc de neige, couchées à plat sur le bord 
postérieur des cinq premiers anneaux , plus étroites, plus 
longues, et en conséquence plus piriformes que dans l’Ely- 
trura, Plaque anale plus longue que large, convexe, à con- 
tour extérieur arrondi, à dos caréné , à partir de très-près 
de la base jusqu’à l'extrémité postérieure; contour posté- 
rieur terminé brusquement par un appendice très-étroit, 
un peu recourbé en dessous, à côtés parallèles, à extrémité 
tronquée, et à dos caréné. Plaque anale inférieure terminée 
brusquement de même par un appendice aussi étroit , deux 
fois plus long que l’appendice supérieur, pareïllement 
courbé en bas, à face supérieure creusée en canal, et à ex- 
trémité en pointe mousse. Pattes et écailles alaires rou- 
geâtres ou ferrugineuses. Aïles hyalines; nervures rou- 
geûtres. 


LXXV. Puseremus nivearTus, V. Sp.—Cet insecte, d’un 
genre dont on ne connaît bien , jusqu’à présent, qu’une 
seule espèce, me semble une des découvertes les plus inté- 
ressantes de M. Fischer. Q. Long. 5 lig. Larg. 1 lig. Anten- 
nes ferrugineuses; premier article noir. Mandibules ferru- 
gineuses. Tête et corselet noirs et velus; poils blanc ar- 
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genté, très-épais , de longueur moyenne, couchés en avant 
sur Je devant de la tête, en bas sur les flancs du corselet, un 
peu hérissés sur le dos du mésothorax; face nostérieure du 
métathorax, nue au milieu. Abdomen testacé; premier, 
quatrième et cinquième segments dorsaux, cachés entière- 
ment sous un duvet blanc de neige, formé de poils ras, 
épais et couchés en arrière; deuxième et troisième seg- 
ments n'ayant qu’une large bande du même duvet le long 
de leur bord postérieur. Ventre presque glabre. Pattes tes- 
tacées; hanches et trochanters noirs; des poils blancs et ras 
partout, plus épais sur la face extérieure des tarses et des 
tibias. Ecailies alaires testacées. Ailes hyalines; nervures 
rougeâtres. — Mäle inconnu. 


LXXVI. Cnocisa pimrarTipuncra, W. Sp., jt. — Long. 
6 lig. Larg.  lig. Ecusson plan et profondément échancré 
en arrière; angles postérieurs aigus. Dos des segments ab- 
dominaux fortement ponctués près de la base, imponctués 
et luisants-près des bords postérieurs. Par la forme de son 
écusson, cette espèce se distingue de FAistrio, dont le bord 
postérieur de cette pièce est bi-sinué ou très-échancré. Par 
la ponctuation du dos de l'abdomen , elle se distingue éga- 
lement des Croc. nitidula et scutellaris, où cette partie du 
corps est très-fimement et uniformément ponctuée, 

©. Noire; deux taches le long du bord interne des yeux; 
deux autres à leur bord postérieur, deux autres sur le pro- 
thorax, une autre de chaque côté au-dessus de la nais- 
sance des ailes, contour latéral et postérieur du disque du 
mésothorax, cinq gros points arrondis de chaque côté de 
l'abdomen près du bord extérieur, savoir deux sur le premier 
anneau et une sur chacun des trois suivants , blancs et 
faits de poils épais de cette couleur. Plaque anale supé- 
rieure à peine un peu plus longue que Jarge, bi-sillonnée ; 
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siions profonds et très-apparents. Plaque anale inférieure 
carénée en dessous, triangulaire, n'étant pas brusquement 
acuminée; sommet postérieur échancré, Ailes supérieures 
noires, inférieures hyalines. 

d. Semblable à la femelle. Poils de la tête et du corselet 
blancs et hérissés. Une touffe de poils de la même couleur, 
de chaque côté du métathorax. Taches blanches de l’abdo- 
men et des tibias plus grandes; les premières atteignant le 
bord extérieur ; deux taches pareillement latérales, sur le 
sixième ; septième triangulaire, extrémité bifide. 

Je présume qu'une femelle de cette espèce est représentée 
Exp. d’Eg., loc. cit., pl. 4, fig. 31. La fig. 28, chid, est la 
Croc. nitidula, 9. Les fig. 29, 30 et 52, ibid, sont des He- 
lectes, et me semblent les différents sexes ou les variétés de 
cette Mel. punctata Fas., espèce si variable, si répandue, à 
laquelle il faudra probablement rapporter, non-seulement 


ma Mel. fasciculata, Ins. Lig., mais même les Met. notata, 
Kzuc., Mel. arcuata, Iuxic., etc. 


LXXVIL Eucera ruonacicA, NW. Sp.,@.— Long. 6lig. <. 
Larg. 3 lig. Cette femelle est proportionnellement plus large 
que la plupart de ses congénères du même sexe; elle a le 
faciès d’une Xylocope. Corps, antennes et pattes, noirs et 
velus. Poils de la tête, de la poitrine, des flancs, du corse- 
let , de l'estomac et des pattes, de la même couleur que le 
corps. Gorselet très-velu; poils du dos jaunes. Tarses bruns; 
frange inférieure des éntéricurs fauve roussâtre. Ailes très- 
obscures; nervures noires. — A/äle inconnu. 

M. Macquart m’acommuniqué sous le nom d'EÆucera, N, 
Sp., Lxreir., une femelle de la côte de Barbarie qu’on pour- 
rait prendre pour ma fhoracica, mais qui est bien distincte. 
Elle en diffère par les proportions moins épaisses : long. 6 
Bg., larg. 2 lig. :; par l'extrémité des mandibules ferru- 
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sineuses, par les tarses noirs, par l'absence des poils fauve 
roussâtre aux tarses antérieurs , par des poils cendrés aux 
tarses et aux tibias de la troisième paire , par les ailes supé- 
rieures très-peu enfuméeset presque hyalines. 


LXXVII. Eucera arrinis, V. Sp., g'.— Long. 4 lig. : 
Larg, 1 lig. :. Antennes, corps et pattes, noirs. Labre noir. 
Chaperon blanc entouré de noir. Dernier article des tarses 
testacé. Corps très-velu; poils cendrés, plus épais sur la 
tête et sur le corselet, entremélés de poils noirs sur le dos 
des anneaux postérieurs, plus clairsemés et moins longs 
sur les pattes, — Femelle inconnue. 


LXXIX. TerraLontA BasizoNa, D. Sp. 

G. Teiralonia. À une époque où ma correspondance avec 
feu Latreille était très-active, je lui indiquai les caractères 
alaires d’une coupe d’Apiaires à détacher du G. Eucera. Il 
adopta mes idées, etil publia ce genre nouveau sous le nom 
de Macrocera, que j'avais proposé. Depuislors, cemême nom 
a été appliqué par M. Meigen à des Miplères de la famille 
des T'ipulaires, et dans ce sens il est resté à la science. Sans 
m’embarrasser d’une question oiseuse de priorité, je pense 
qu'il faut remédier à la confusion produite par cette dupli- 
cation de noms; et je propose celui de T'etralonta pour le 
genre d’Hyménoptères que j'avais nommé Macrocera. Je ai 
composé de deux mots grecs qui signifient quatre aréoles. 
Il a l'avantage de convenir également aux deux sexes, et 
d'exprimer un des traits caractéristiques du genre. 

T'etralonia basizona, 9. Long. 5 lig. Larg. » lig. Antennes 
testacées : premier et deuxième articles noirs en entier; 
quelques-uns des suivantsnoirsen dessus, Mandibulesnoires; 
une tache jaune au milieu de leur face extérieure. Tête noire 
et velue; poils blanchâtres. Labre et chaperon couleur de 
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paille. Corselet noir, très-velu; poils hérissés, longs et 
épais, cendrés. Abdomen brun; des poils cendrés à la base 
et au-dessus du premier anneau ; une large bande de poils 
blanc de neige, couchés à plat en arrière, sur le dos des 
deuxième, troisième et quatrième; bord postérieur des mê- 
mes segments glabre et luisant; dos du cinquième couvert 
entièrement de poils blancs et couchés, une toufle de poils 
fauves au milieu du bord postérieur ; sixième couvert de 
poils fauves Jatéralement; espace intermédiaire glabre et 
noir, Pattes noires, velues; tarses testacés; poils cendrés; 
brosses des tarses et des tibias postérieurs fauve roussà- 
tre. Ecailles alaires pâles. Aïles hyalines; nervures plus 
pâles près de la base, obscures près de l’extrémité. 

Jenesaurais disconvenir que l'Euceraruficornis, F 48. Syst. 
Piez., 383, 5, ne puisse êtrenctre T'etralonia basizona. Mais 
savons-nous si cette espèce est une T'étralonie? Connaissons- 
nous quelque chose du dessin de ses ailes? C’est aux posses- 
seurs actuels de la collection de M. de Rehdinder à dissi- 
per nos doutes. Maintenant je crois pouvoir remarquer, 
avec plus d'assurance, que le mâle de notre basizona est re- 
présenté Exp. d'Eg., loc. cit., pl. 2, fig. 1. 


LXXX. TerraLonIA ATRICORNIS, Exp. d'Eg., loc. cit., 
pl. 2, fig. 5, o'. —Antennes noires, de la longueur du corps. 
Corpsnoir et très-velu; poils hérissés partout, longs et épais 
couleur cendrée, tirant au fauve sur le dos du corselet et 
des deux premiers anneaux. Quelques poils bruns ou noi- 
râtres , clairsemés, sans ordre, sur les derniers anneaux, et 
n’y formant pas des bandes transversales. (Celles qu’on voit 
dans la figure de Exp, d'Eg. proviennent d’une extension 
accidentelle de labdomen , et répondent à cette portion 
glabre des segments intermédiaires qui est ordinairement 
couverte par le bord postérieur du segment antérieur.) 
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Labre et chaperon jaunes. Pattesnoires et velues; poils cenr- 
drés. Tarses ferrugineux; poils des postérieurs et de la face 
inférieure des quatre antérieurs, roussâtres. Ecailles alaires 
pâles. Ailes hyalines; nervures obscures. 

L’Eucera atricornis, Fas., figurée par Coquebert d’après 
les mâles de la collection Desfontaines, est une véritable 
Eucera. M. Chiesi m’a envoyé le mâle de l’île de Corse. La 
femelle n’a pas été décrite, à ma connaissance. J’ai cru la 
reconnaître dans un individu de la côte de Barbarie que 
M. Macquart m’a envoyé sous le nom d’Æuc. subvillosa, Le- 
reLz. Cette femelle me paraît représentée fig. 10, Exp. d'Eg., 
loc. cit. Le mâle estévidemment fig, 12, S', ibid. Mais la fig. 
120, ibid, pourrait bien être uneespèce différente. La phrase 
de Fabricius pour son Æucera longicornis est mauvaise: elle 
ne convient pas au mâle connu sous ce nom : elle appartien- 
drait plutôt à quelque variété de l'atricornis, car la couleur 
du pélage peut aller aisément du fauve au ferrugineux , et 
vice vers. 

M. Grohmann na envoyé de Sicile un: autre T'étralonte, 
qui se place naturellement entre les Tetr. antennata et bast- 
zona , el qui mérite d’être connue. Je l’avais nommée d'a- 
bord ruficornis, mais j'en ai changé le nom, pour ne pas la 
confondre avec l’Euc. ruficornis, FA5., dansle cas où celle-ci 
serait réellement une T'étralonte. 


Li 
2 


20. T'etralonta Grohmanni, $. Long. 3 lig :. Larg. 1 lig. 
!, Antennes noires; quatrième article et suivants ferrugi- 
neux en dessous. Tête et corselet noirs et velus; poils cen- 
drés, un peu plus foncés sur le dos du mésothorax. Bord 
antérieur du chaperon blanc; labre noir. Abdomen noir; 
quelques poils hérissés au-dessus du premier anneau; une 
bande large et transversale, blanc de neige, formée de poils 
couchés à plat en arrière, à la base des deuxième, iroisième 
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ét quatrième ; duvet pareil, recouvrant entièrement le dos 
du cinquième , une toufle de poils fauves au milieu de son 
bord postérieur; sixième comme dans la basizona. Pattes 
noires; les quatre derniers articles des tarses testacés ; 
pélage cendré, hors les brosses de la troisième paire; celles- 
ci sont fauves. Ecailles alaires , brunes. Ailes hyalines; ner- 
vures obscures. —— Cette femelle diffère de la basizona © 
par sa taille d’un tiers plus petite, par le noir du dessus des 
antennes, par le labre et lechaperon différemment colorés. 
Cependant, n’ayant pas vu le mâle de l'espèce égyptienne, 
je suspens mon jugement. La femelle de l’antennata s’é- 
loigne davantage des deux autres par les antennes et le 
chaperon entièrement noirs, ei par une touffe de poils noirs 
au milieu du bord postérieur du cinquième anneau. 

o'.Semblable à la femelle. Même grandeur. Labre et cha- 
peron blancs. Bord extérieur des deuxième, troisième et 
quatrième anneaux, ayant de chaque côté un rebord sail- 
Jant, qui s’abaisse insensiblement d’avant en arrière, et dis- 
paraît avant d'atteindre le bord postérieur. Renflement du 
cinquième anneau rudimentaire. Arète inférieure des fémurs 
de la troisième paire anguleuse et garnie, au sommet de 
cet angle, d’une touffe de poils noirs. — Dans l’antennata, 
© les rebords latéraux des anneaux intermédiaires se pro- 
longent parallèlement au contour de l'abdomen, et sont 
ironqués brusquement à une certaine distance du bord pos- 
térieur. Le bord du sixième se termine par une dent aiguë 
et spiniforme, L’arète inférieure des fémurs postérieurs n’est 
ni anguleuse, ni munie d’une touffe de poils. 

C'est avec doute que je rapporte aa G. T'etralonia le mâle 
suivant, qui provient des environs de Civita-Vecchia, et qui 
m'a été donné par le feu docteur Leach. 


27, l'etralonta térsata, S'. Long. 8 lig. Larg. 9 lig. :. An- 
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tennes n'étant pas plus longues que la tête et le corselet 
pris ensemble, noires; les huit derniers articles allongés et 
arqués, comme dans les T'étralonies, le premier blanc en 
dessous. Tête noire, couverte de poils hérissés, cendrés, ti- 
rant un peu sur le fauve. Base des mandibules jaune. Labre 
noir, velu, poils blanc argenté. Chaperon jaune ; deux 
taches noires, longitudinales, quadrangulaires, rapprochées 
au milieu, Face antérieurement liserée de jaune; une tache 
triangulaire de chaque côté, occupant sur le bord anté- 
rieur de la tête tout l’espace compris entre les yeux et le 
chaperon, s’amincissant brusquementen arrière, et remon- 
tant, le long du bord interne des yeux, jusqu’un peu au- 
dessus de la naissance des antennes. Thorax noir, très-velu, 
poils hérissés de la poitrine, blanc argenté; ceux du dos 
jaunes et plus épais. Abdomen noir. Dos couvert de poils 
longs, épaiset hérissés, jaunes sur le premier anneau, noirs 
sur les deuxième ct troisième , blancs sur les quatre sui- 
vants. Ventre glabre; une touffe de poils cendrés, de chaque 
côté, sous les deux derniers. Pattes noires ; poils blancs et 
argentés. Les antérieurs de la forme ordinaire. Hanches 
munies en dessous d’un condyle spiniforme mince, droit, 
cylindrique, allongé, dépassant, dans la rétraction, la nais- 
sance des pattes intermédiaires, à extrémité obtuse, et 
garni postérieurement de poils longs et argentés. Hanches 
intermédiaires simples; fémurs de la même paire épais, 
trigones, face inférieure contournée obliquement; le tibia 
épais, trièdre, face extérieure convexe; arète opposée un 
peu dilatée, ayant une dent bien prononcée près de l’extré- 
mité tarsienne; premier article des tarses ayant une dent 
à leur arète interne. Pattes de la troisième paire beaucoup 
plus fortes que les autres ; hanches et trochanters simples; 
fémurs courts, épais et renflés ; tibias plus longs, extérieu- 
rement renflés et arqués, profondéinent creusés à la face 
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interne; premier article du tarse aussi épais que le tibia, 
plus grand que les autres quatre articles, bord extérieur 
brusquement comprimé, garui d’une frange de poils noirs; 
face latérale externe, convexe, glabre, luisante; l’interne 
concave, une dent très-forte au milieu du bord interne, 
Ailes dessinées comme dans les T'étralonies, hyalines ; ner- 
vures obscures. 


LXXXI. Sanoropa nicriLaBnis, NV. Sp., © .—Long. 7 lig. 
Larg. 5 lig. Antennes, corps et pattes, noirs. Chaperon labre, 
et parties de la bouche, de la même couleur. Tête et corselet 
très-velus, couverts de poils hérissés, en général cendrés, 
fauves seulement sur je dos du mésothorax. Dos du premier 
segment couvert pareillement de poils hérissés blanchâtres 
ou cendrés ; les suivants presque glabres, n’ayant que quel- 
ques poils çà et là : trois larges bandes de poils blancs, un 
peu cotonneux, couchés à plat en divers sens sur les bords 
postérieurs des deuxième, troisième et quatrième anneaux; 
le cinquième noir, finement liseré de blanc; sixième couvert 
de poils blancs cotonneux. Ventre peu velu : poils noirs 
sous le disque des anneaux : franges des bords postérieurs 
blanchäâtres. Pattes noires velues : poils cendrés partout, 
hors au premier article des tarses postérieurs, blancs à sa 
face antérieure, fauves à la postérieure, et noirs à l'appen- 
dice terminal. Ailes hyalines ; nervures noires. — Mâle in- 
connu. — Je présume que celte femelle est représentée 
fig. 10, pl 1, Exp. d'Eg., loc. cit. H n’y a pas de détails, 
et on ne voit pas le devant de la tête. C’est précisément ce 
qui me fait croire qu’elle est entièrement noire. 


LXXXII. Saropopa Larizona, Exp, d’'Eg., loc. cit., 
pl. 1, fig. 19, 9. — Long. 5 lig. Larg. 1 : lis. Premier article 


4 


des antennes noir, les autres ferrugineux en dessous, bruns 
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ou presque noirs en dessus. Tête et corselet noirs, velus: 
poils blanc de neige sur le devant de la tête, fauves sur 
le des du mésothorax. Face, chaperon et labre, jaunâtres; 
deux taches noires anguleuses sur le chaperon, près du 
bord postérieur, Mandibules blanches, extrémité ferrugi- 
neuse. Mâchoire et palpes labiaux ferrugineux. Dos de 
l'abdomen noir; les cinq premiers segments ayant le long 
de leur bord postérieur une bande très-large de poils blancs 
couchés à plat en arrière. Gette bande, entièrement si- 
nueuse , se dilate un peu au milieu du dos, et bien davan- 
tage sur les côtés, où elle couvre tout le segment : l’espace 
noir qui reste à décrire sur chaque segment se rétrécit 
progressivement du premier au cinquième, où il disparaît 
entièrement, Celui-ci a une touffe de poils noirs au milieu 
de son bord postérieur. On voit quelques poils cendrés ou 
fauve clair sur le dos du premier anneau. Le sixième est 
entièrement noir ; le ventre est Lestacéo-ferrugineux. Pattes 
antérieures noires, hérisstes de poils cendrés. Hanches, 
trochanters et fémurs des deux autres paires presque gla- 
bres, testacéo-ferrugineux ; face antérieure des tibias ct 
du premier article des tarses, couverte de poils blanc de 
neige ; face postérieure des mêmes couverte de poils noirs. 
Extrémilé des tarses ferrugineuse. Ailes hyalines; nervures 
obscures. — Male inconnu. 


LXXXIIL Saropona numiis, V. Sp.—Long. 4 lig. Larg. 
à ; lig. Antennes, corps et paites, noirs; parties de la bou- 
che testacées. Mandibules ferrugineuses, base bianche ; 
labre blanc, tubercules ordinaires bruns. Une bande blan- 
che assez large le long du bord postérieur du chaperon, 
dilatée latéraiement, prolongée en arrière en une ligne mé- 
diane qui remonte jusqu’au bord postérieur. Tête hérissée 
de poils cendrés. Dos du corselet et de l'abdomen couvert 
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uniformément d’un duvet formé de poils ras, cendrés, cou- 
chés à plat et en arrière : poils du ventre blanchâtres, 
moins rapprochés et plus hérissés. Brosses des pattes pos- 
térieures blanches; écailles alaires testacées. Aïles hyalines 
nervures noires. — Male inconnu. 


LXXXIV. Anrnopuora scorires, V.Sp., j'.—Long. 7 lig. 
Larg. 5 lig. Ce mäle, qui appartient à la subdivision compo- 
sée de ceux dont les tarses intermédiaires sont munis de 
faisceaux de poils, ressemble à un mâle représenté Exp, 
d’'Eg., loc. cit., pl 1, fig. 3. Mais celui-ci est plus grand ; 
les bandes blanches de son abdomen sont mieux pronon- 
cées. Je ne puis le citer qu'avec doute. Le nôtre est noir. 
Premier article des antennes en dessous , face, chaperon, 
labre et base des mandibules, blancs. Quatre derniers ar 
ticles des tarses testacés. Gorps très-velu ; poils épais , hé- 
rissés et blancs sur la tête, sur le corselet et sur le dos 
des deux premiers anneaux, noirs sur les cinq suivants, 
cendrés sous le ventre. Pattes pareillement velues ; poils 
fauve roussâitre. Premier article des tarses intermédiaires 
use fois et demie plus long que les trois suivants pris en- 
semble, également large dans toute sa longueur, couvert en 
dessus et garni sur les bords de poils fauves souvent très-al- 
longés, mais qui ne forment pas des toufles ou faisceaux; 
deuxième, troisième et quatrième arlicles épais, obcôniques 
et diminuant progressivement de longueur du deuxième au 
quatrième ; cinquième et dernier aussi long que les trois pré- 
cédents pris Dr muni de chaque côté d’une touffe 
de poils noirs, épaisse et arrondie. Ailes hyalines ; nervures 
obscures. — Femelle inconnue. 

L'envoi de M, Géné contenait, sous le n° 167, un autre 
mâle que j'ai nommé d’après la couleur deson labre : 
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22. Anthophora nigrilabris, N. Sp., g'. Long. 6 lig. Larg. 
2 lig. Noire ; une tache jaunâtre chlongue et variable sur le 
chaperon. Labre noir. Premier article des antennes jau- 
nâtre en dessous. Pélage du corps comme dans l’espèce 
précédente; de plus quelques poils noirs clairsemés sur le 
vertex et le long du bord interne des yeux, quelques poils 
blanchâtres sur les côtés de l'abdomen près de l’anus. Pélage 
des pattes très-différent, généralement noir, coupé par 
d’autres poils blancs, hérissés et clairsemés sur les fémurs 
et à la base des tibias , ras et couchés aux extrémités posté- 
rieures des tibias et du premier article des tarses, où ils 
forment des espèces de bandes transversales. Tarses posté- 
rieurs simples. Premier article sans faisceaux de poils; cin- 
quième également frangé des deux côtés, frange noire. Ailes 
. hyalines; nervures noires. — Femelle inconnue. 

L’Anthophora rotundata (Megilla), Panz, n’est pas rare 
en Sicile. On la trouve dans les environs de Gênes. Je la 
crois assez répandue en Europe; mais elle n’est pas étran- 
gère à l'Égypte. J’ai trouvé dans l’envoi de M. Waltl, comme 
dans celui de M. Géné, une femelle que j'avais d’abord isolée 
sous lenom Anth. proxima, et que j'ai rendueensuite à la ro- 
tundata, parce qu’elle ne diffère des femelles de nos environs 
que par le chaperon entièrement jaune et par les antennes 
testacées. Or un exemplaire de M. Géné avait les antennes 
testacées en dessous, mais noires en dessus. Plusieurs indi- 
vidus de la rotundata de Sicile ont les antennes également 
testacées en dessous , et deux taches noires sur le chaperon. 
Mais ces taches varient'en grandeur; j'en ai vu où elles se 
réduisaient à deux petits points. Ces passages sont insensi- 
bles ; il n’y a donc qu’une seule espèce. 
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MONOGRAPHIE 


DES 
LIBELLULINES DES ENVIRONS D’AIX:; 


par M. Boyer ne Fonscoroue. 
( TROISIÈME PARTIE, } 


{Séance du 21 novembre 1838, ) 


Genre AGRION , Fagn., Larr. ; 


Libellula, Lin. , GEorr. 


CARACTÈRES GÉNÉRIQUES. 


Labre transverse, un peu bombé en dessus dans son mi- 
lieu ; ses deux angles latéraux très-arrondis; les côtés après 
ces angles jusqu'à l'insertion au chaperon coupés en ligne 
droite et obliquement; le bord antérieur cilié. 

Mandibules courtes, presque cachées sous le labre, très- 
épaisses et dures, presque en carré irrégulier, très-inégales, 
divisées en deux parties par un sinus très-profond; la partie 
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supérieure ou antérieure beaucoup plus aliongee et étroite, 
en carré long terminé par une forte dent un peu courbe, 
accompagnée de chaque côté d’une autre dent plus petite et 
plus courte ; la partie inférieure est armée de quatre à cinq 
dents; la face extérieure de la mendibuleest marquée d’une 
ligne élevée, supérieure, assez prononcée. 


Mächoires composées de trois parties : un grand muscle, 
ou partie coriacée, allongé, un peu ovale, servant de sup- 
port aux deux autres; une pièce ovale articulée avec la 
première un peu en dessous, mais en avant d'elle, très-ar- 
rondie inférieurement, terminée en avant par un grand 
crochet quelquefois double, et armée, un peu au-dessous de 
ce crochet, de deux ou trois autres plus courts, plus in- 
clinés. Au dos et à l’origine de cette pièce, qui est la vraie 
mâchoire, s’articule un appendice, galea, ou palpe d’un seul 
article, hérissé de poils, surtout vers son extrémité, et ter- 
miné en pointe ; il est couché dans le repos presque entière- 
ment sur le corps de la mâchoire ; tout le bord inférieur de 
celle-ci est cilié de poils longs. 


Ligule (Palatum, Larr.) en carré long, assez renflée, pres- 
que transparente , à peine plus large et arrondie au bord 
‘antérieur, qui est un peu coriacé, tandis que le reste est 
plutôt membraneux ; ses côtés, surtout lesangles antérieurs, 
sont ordinairement un peu ciliés. 


Léèvre, ou grand masque, couvrant en dessous toute la 
bouche, composée de trois parties articulées ensemble ousur 
une base transverse. La pièce du milieu est elle-même com- 
posée de deux parties, réunies par une membrane transpa- 
rente depuis sa base jusqu’au-delà de son milieu ; de là jus- 
qu’au sommet, séparées, terminées par une forte dent cro- 
chue et échancrées intérieurement au dessous de cette dent ; 
la forme de chacune de ces pièces est triangulaire, plus ou 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. 549 


moins courbe à leur côté externe (1). Les deux parties la- 
térales sont plus courbes en dehors , ayant même presque 
un angle arrondi vers le bas, allongées , irrégulièremont 
triangulaires, terminées au sommet de leur côté interne par 
une forte dent en crocnet, et aucôté extérieur, derrière cette 
dent, par un appendice qui lui est articulé, assez court, hé- 
rissé, courbé du côté de la bouche, et semblable à un palpe 
d’un seul article, assez obtus à son extrémité. La surface et 
surtout tous les bords de cette lèvre et de ses parties, sont 
ciliés de poils plus ou moins longs. 

Tête beaucoup plus large que le corselet, transverse, un 
peu triangulaire en avant, nullement vésiculeuse eu dessus. 
Feux écartés, à peu près globuleux. Les trois petits yeux 
lisses disposés en triangle. Ailes relevées dans le repos, 
excepté les 4. viridis et barbara. Abdomen très-aminci, 
cylindrico-linéaire. 


DIVISION A. 


Ailes colorées. 
1. Agrion virgo, Fagr. 


A. Viridi aut cæruleo-æncû ; abdominis apice subtüs luteo ; 
alis maris totis vel partim viridi-cæruleis aut fucescentibus ; 


feminæ fucescentibus aut virescentibus, immaculatis, vel 
maculà marginali albà. 


Vanpenr., Monogr. Libell. Eur. Agrion Bonon., n° 1. 
À. virgo, Fagr., Ent. Syst. , 11, 586, 1. 


(1) Elle est beaucoup plus triangulaire dans les 4grions virgo et hæmorrhot- 
dalis; dans les espèces qui leur succèdent selon l’échelle de la grandeur, elle est 
beaucoup plus arrondie, encore plus dans les petites espèces, chez lesquelles 
aussi la petite dent qui la termine disparaît presque quelquefois; au contraire, 
dans quelques-unes de ces petites espèces, telles que rubella, elegans, aglaé, 
elle est presque aussi triangulaire que dans l’4, virgo. 
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Larrr. , Aist, natur. des Crust. et Îns., xun, 15, 1. 
Lib. virgo, Scor., Ent. Carniol. , var. À, 1, 2, 3,4. 


Lib. virgo, Linn., Syst. Nat., édit. 12, 1, 904, 20. 
Faun. Suec., 1470. 


Ouiv., Enc., vu, 567, 43. 


Toussaint DE CGuarpenTierR, or. Entomol., P- 4. 


Long. 0,048 mill. 


Envergure ou étendue des aïles ; mâle, 0,067 : fem. , 0,069. 


Le mâle vert ou bleu, bronzé en dessus, noir en des- 
sous; extrémité de l’abdomen jaune en dessous ; yeux noi- 
râtres, brillants, nuancés de gris inférieurement, surtout 
dans la femelle. Appendices anales noires ; les deux supé- 
rieures de la longueur du dernier segment ; les deux infé- 
rieures recourbées, plus courtes, droites, rapprochées. Pattes 
noires. ( Description de Vanderlinden. ) 


Onsenvarion. Le dessous du corps est quelquefois aussi 
métallique et brillant que le dessus; le dessus est quelque- 
fois cuivreux; les côtés du corselet sont souvent marqués 
de quelques traits jaunâtres : le dessous des appendices in- 
férieurs est toujours jaune , au moins à la base. Les jambes, 
quelquefois même les cuisses, sont d’un brun plus ou moins 
clair dans les individus jeunes, ou ceux dont les ailes sont 
moins foncées en couleur. 

Je n’en connais dans nos localités que trois variétés, sa- 
voir : la var. À, qui répond à la même que celle de Van- 
derlinden , et qui a la base et le sommet des ailes transpa- 
rents. 
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Agr. virgo, À, Fagr,, VannerL., Larr., loc. cit. : Pan- 
ZER , F'aun. 79, 17. 

Lib. virgo, Var. À, Oxiv. , loc. cit. 

La Louise, Gxorrr. , {ns., 11, 221,1. 


Hannis., Æxpos. of Engl. Ins., tab. 30, f. 1. Splen- 
dens. 


Res, 1 Aquust 0 te 

ScHÆFrFER, Jcon. Ins., t. 48 ,f. 5, Elem. entom., t. 78, 
État 

La Var. &, dont les ailes sont entièrement colorées, ex- 
cepté la base légèrement transparente. 


La Var. y, dont les ailes sont d’un brun clair et uni: 
c’est la même varité y de Vanderlinden. 


Lib. virgo, «, Lin. , Vie. , loc. cit. 
Hasris, Exp. of Engl. Ins., tab. 50, f. 4. 


La femelle. Elle est toujours d'un vert doré, le ventre 
noirâtre comme le mâle , mais on distingue une bande rous- 
sâtre tout le long des côtés inférieurs de l’abdomer. Une 
partie du labre, la base des mandibules, la lèvre inférieure, 
le menton, une petite tache au-dessous de l’origine des 
antennes , la poitrine , et des litures aux côtés du corselet, 
sont jaunes. Les deux appendices anales sont brunes, cô- 
niques, pointues , et plus pelites que le dernier segment. 

Nous ne trouvons pas ici les variétés et de Vander- 
linden. Toutes nos À. virgo femelles ont la tache marginale 
blanche, et même ordinairement plus grande et plus pro- 
noncée que dans les individus septentrionaux. 


Var. «. Ailes verdâtres ; même variété que Vanderl. 


Var. 6. Aïles rousses enfumées, insensiblement plus fon- 
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cées à l'extrémité des inférieures. Gette variété tendrait à 
se rapprocher de l'espèce suivante. Je ne l'ai trouvée qu'une 
fois; elle est peut-être hybride. 

Var. 7. Ailes rousses unies; même variété que Vanderl. 


Agr. virgo, y, Fazr, Vanpens., loc. cit, — Var. c., 


Larn., loc. cit. 
Lib. virgo, y, Lan. — Var. c., Oriv. 


L'Ulrique., GEOFFR. , 11, 222, 2. 
Roes. , /ns., 11, Ag. 113 tab. o, fig. 6. 


Scuærrer, /ncon. Ins., tab. 184, £. 1. 


2. Agrion hæmorrhoidalis , VANDERL. 


A. Nigro-cærulea (addo vel cupreo-ænea) , abdominis apice 
subtus rubro, alis nigro-cæruleis, bast hyalinis (mas) ; 
aut viridi-ænea, alis rufescentibus, posticis apice fuscis, om- 
nibus maculà marginali alb& (fœæmina). 


Vanpens. , Monogr., Lib. Eur. , 11. 
Agrion virgo, à, Rossr, Faun. Estrusc., n, n° 948 g. 


Lib. virgo, Scor. , Entom. Carniol., Var. a, 5, Q. 


De Viczers, Entom. ; Linn., tab, 7, f. 2, fœmina. 


Long. du corps. Mâle, 6,050. 


Envergure. Mâle, 0,070. Femelle, 0,047—0,063. 


Le mâle. Très-semblable à celui dé l'espèce précédente, 
Son corps est en entier d’an bleu brillant, ou plus souvent 
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encore bronzé cuivreux ou verdâtre, la poitrine un peu 
rougeûtre ; point de liture jaune aux côtés du corselet. 
Ventre comme dans |A. virgo, mais le dessous des trois de- 
niers segments et l'extrémité du précédent sont ordinaire- 
ment d’un rouge vif. Les appendices anales supérieures 
sont comme l’4. virgo, les inférieures un peu plus écartées, 
rouges en dessous. Les cuisses sont noires , les jambes rous- 
sâtres, mais quelquefois aussi noires que les cuisses. Les 
ailes sont d’un noir bleuâtre, avec la base, et quelquefois, 
mais rarement, le sommet transparents. Les yeux sont 
comme ceux de l’espèce précédente. 

Comme la tache rouge de l'anus n’est pas toujours très- 
constante, que l’écartement des appendices inférieures 
n’est presque pas distinct de la position des mêmes organes 
dans 4. virgo, que Ja couleur des pattes est à peu près la 
même dans les deux espèces, on peut en conclure,qu'il est 
très-difficile de distinguer le mâle de l4. hæmorrhoïdalis 
de celui d'A. virgo. La femelle seule présente un caractère 
très-tranché par la tache brune @es ailes inférieures. | 

La femelle. Vert bronzé; dessous et côtés de l'abdomen, 
partie de la bouche, poitrine et corselèt comme dans la 
femelle de l’A.-virgo. Pattes brunes, cuisses noires exté - 
rieurement et quelquefois en entier, tarses noirs. Ailes d’un 
roux brillant , stigmate ou tache marginale blanche ; extré- 
mité des inférieures largement brune et d’une manière 
tranchée sur la couleur du fond. 

On trouve cette espèce ainsi que la précédente au bord 
des eaux, dans le même temps, au printemps et en été, 
volant ensemble dans les mêmes localités. Je les ai trouvées 
souvent accouplées , tant une espèce que l’autre. 
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DIVISION B. 


Ailes transparentes. 


+ Tache marginale (1) des ailes oblongue; cellules ou 
aréoles nombreuses, la plupart pentagones. 


3. Agrion barbara, Fasr. 


A. Viridi-ænea, subtus lateribusqueflava; capitis parte pos- 
ticä et thoracis lineis tribus longitudinalibus flavis (addo 
maculà marginal: alarum albo fuscoque bipartitä). 


Vanpers., Monogr. Libell., Eur. , TIT. 

Agrion barbara , Fazr., Entom. Syst. Suppl., p. 286, 
2, 9, fœm. 

VaxperL., Agr. Bonon, n° 2. 

Lib. virgo, Scor., Entom. Carn., Var. b. 6? 9. 

Scuærrer, lcon. Ins. Ratish., tab, 117, £ 4, 5? 


Long. du corps. Mile, 0,040. Femelle, 0,041. 
Envergure. Mâle, 0,041. Femelle, 0,053. 


Elle diffère bien peu de la suivante, par les caractères ci- 
après. Le devant du chaperon, le labre en entier, sont d’un 


(1) Je préférerais employer le mot de stigmate pour désigner cette tache, 
parce qu’il est plus concis, et qu’il me paraît exprimer sa forme , qu’il a été 
d’ailleurs usité pour certaines taches uniformes des ailes de quelques Lépi- 
doptères ; mais l’autre expression paraît avoir prévalu. 
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vert jaunâtre. Les yeux soni bruns à leur partie supérieure, 
vert jaunâtre inférieurement. Le front est vert bronzé, 
avec quelques taches jaunes. Le derrière de la tête après 
les yeux est d’un vert jaunâtre; l’espace entre les yeux est 
vert bronzé. 

Les lignes pâles du corselet sont plus larges, surtout dans 
Ja femelle, que dans l’espèce suivante, et très-remarqua- 
bles. Les côtés sont plus largement jaunes, et cette couleur 
s'étend plus en haut; ikn'y,a point de raie verte au milieu 
des côtés. Le dessus de l’abdomen est vert bronzé, mais 
cette couleur ne s'étend pas autant sur les côtés, où elle est 
sinuée et échancrée, principalement vers le bord postérieur 
de chaque segment. Les côtés et le dessous de l’abdomen 
sont vert jaunâtre. Les deux derniers segments sont d’un 
cendré bleuâtre en dessus, mais quelquefois cette couleur 
y tient peu de place. Les appendices anales sont semblables 
à celle de l'A. viridis. Les pattes sont jaunâtres, avec une 
ligne noire ou bronzée du côté extérieur des cuisses. Le stig- 
mate des ailes est mi-parti de blanc et de brun : une partie 
des nervures extérieures des ailes est jaunâtre. 

La femelle est comme le mâle; seulement il n’y a pas de 
tache bleuâtre sur les derniers segments ; la couleur pâle 
des côtés de ces segments s'étend beaucoup plus vers le 
dos, et le dernier n’a même qu’une bande longitudinale 
bronzée, étroite. Les appendices anales sont comme dans 
la femelle suivante, mais d’une couleur blanchâtre. 

La couleur du stigmate, le derrière des yeux jaunâtre, 
la tache cendrée de l'abdomen des mâles , et la couleur.des 
nervures extérieures des ailes, sont les caractères qui la 
distinguent le mieux de 4. viridis. 

Aux rives de la Durance, en août et en septembre. 
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4. Agrion viridis, VANDERL. 


A. Supra lateribusque viridi-æneû , subtus flavescens; capitis 
parte posticä etiam æne& (addo maculà marginali alarum 
unicolore fuscà ). 


Vanpenrc., Monogr. Lib. Eur. , IV. 
Lib. puella, a, Lann. , $. N., L, 905, 21.—Var. c., 
Ouiv., Enc. méth., VIL,468, 44. 


Long. du corps. Mâle, 0,043. Femelle, 0,040. 


Envergure. Mile, 0,055. Femelle, 0,097. 


Tout son corps est en dessus d’un vert doré ou vert 
bronzé. Le labre est bleu pâle ou quelquefois jaunâtre : la 
lèvre et la base des mandibules sont d’un jaune pâle. La 
sommité de celles-ci est noire. Il y a quelquefois de petits 
points jaunâtres sur le front. Les yeux sont bleus dans leur 
partie supérieure ou antérieure, d’un gris jaunâtre infé- 
rieurement. Le derrière de la tête est vert bronzé, à peine 
un peu jaune inférieurement vers le col. 

Les côtés du corselet sont d’un jaune un peu verdâtre, 
coupés par une ligne ou suture longitudinale verte. On voit 
à sa partie supérieure trois lignes pâles très-fines et peu 
remarquables. Le bord postérieur des segments de l’ab- 
domen est noir, et leur base marquéee de deux petites 
taches transverses d’un blanc bleuâtre. Les côtés sont 
cendré jaunâtre , le ventre jaune un peu bleuâtre; la cou- 
leur bronzée domine encore plus sur les derniers anneaux. 
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Les appendices supérieures de l’anus sont grandes, cro- 
chues, blanches, avec l'extrémité brune; leur côté interne 
est armé d’une dent. Les inférieures sont brunes, très-cour- 
tes et aussi dentées. 

Les pattes sont jaunâtres extérieurement et noirâtres du 
côté interne, les tarses et les épines noires. Le’ stigmate 
des ailes est d’une seule couleur plus ou moins jaunâtre ou 
brun; les nervures sont noires. Elle tient toujours les’ailes 
écartées du corps ainsi que la précédente , soit dans le vol, 
soit dans le repos. 

La femelle ne diffère du mâle que par l’extrémité de 
l'abdomen plus nt et les appendices anales très:cour- 
tes, droites, côniques, inermes; elles sont vertes ,' APE 
quefois blanchâtres à leur base. 

Autour des eaux et des bassins. Septembre. 


Agrion Pictetr. 


A. Viridi-ænea ; scutello, basi apiceque abdominis cinereo- 
cæruleis, maculà marginali alarum unicolore , Nos. 


Long. 0,033. 


Envergure , 0,040. 


Elle est très-voisine des À. barbara et viridis. La tête est 
vert bronzée ; la partie derrière les yeux est bronzée vers le 
haut, bleu-cendré ou jaunâtre plus bas. Labre bleu cen- 
dré. Yeux brun-noirâtre , verdâtres sur le devant, bleuâ- 
tres vers le derrière. Col bleu cendré. Corselet vert doré 
en dessus, avec les trois raies pâles, très-fines en dessus, 
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peu sensibles; les côtés bleu-cendré.ou jaune-verdätre. La 
place de l’écusson et l'intervalle de l’origine des ailes sont 
cendrés, parsemés d’une poussière de cette couleur. 

Les deux premiers segments de l'abdomen ou au moins 
la base du premier sont bleu-cendré, pollineux. Les sui- 
vants sont vert-bronzé ; le huitième un peu cendré sur ses 
côtés et à son extrémité ; les deux derniers bleu-cendré 
en totalité. La base des segments bronzés est légèrement 
cendrée ou jaunâtre. Les deux appendices anales supé- 
rieures sont crochues, dilatées intérieurement à leur base, 
légèrement denticulées à lextérieur et à l’intérieur , avec 
une dent plus marquée à la base de ce même côté; obtuses 
à leur extrémité ; les inférieures presque droites , plus cour- 
tes, obtuses au bou‘: dessous du ventre vert-jaunâtre. 

Ailes diaphanes, cellules nombreuses, la plupart penta- 
goues; stigmate allongé, noirâtre ou brun. Pattes bronzées, 
avec une ligne jaunâtre sur Jeur côté extérieur, ou jau- 
nâtres, avec une ligne noire bronzée au côté interne. 

Bords de la Durance. Le 25 août et jours suivants. Je ne 
l’ai trouvée que deux ou trois fois, et jamais que des mâles. 


Nota. Je croyais cette espèce inédite. C’est de M. de 
Sélys que je tiens qu’elle est connue depuis peu sous le 
nom que je lui laisse , et dont j'ignore l’auteur. On n’a pu 
mieux faire que de dédier cette jolie espèce au savant pro- 
fesseur de Genève dont elle porte le nom. 
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6. Agrion fusca, VANDERL. 


A. fusco- ænea thorace ; strigä utriquè longitudinali brun 
neû; subtus rufescens. 


Vanves. , Monogr. Lib. Eur. —Agr. Bonn.,n°5, fig. 5. 


Long. Mâle, 0,057. Femelle, 0,058. 


Envergure. Mâle, 0,043. Femelle , 0,045 ®. 


La tête est d’un jaune grisâtre, avec une ligne maculaire 
transverse, noire au-dessus du chaperon ; le sommet lar- 
gement bronzé. Les yeux sont grisâtres, tachetés de noir. 

Les côtés et le dessous du corselet et de l'abdomen sont 
gris, un peu jaunâtres, comme saupoudrés de blanc au 
corselet. Le dessus de celui-ci est bronzé, coupé de chaque 
côté par une bande longitudinale d’un brun jaunâtre, qui 
paraît double. La base de chaque segment de l’abdomen en 
dessus , excepté du premier et des trois derniers, est de la 
même couleur que le dessous; cette couleur ne s’y étend 
pas beaucoup et est suivie d’une bande longitudinale bron- 
zée qui occupe le dos de chaque segment; elle est sinuée 
sur ses côtés, ct élargie et arrondi latéralement vers son 
extrémité. Le premier et les deux avant-derniers sont en- 
tièrement bronzés : le dernier est bronzé en dessus, mais 
la couleur grise du dessous s’avance beaucoup plus, de 
sorte qu'il n’a guère qu’une tache dorsale bronzée. Les ap- 
pendices anales, semblables à celles de VA. viridis, sont 
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blanchâtres, beaucoup plus petites dans la femelle, qui 
d’ailleurs , dans tout le reste, ne diffère pas du mâle. 

Les pattes sont de la couleur du ventre, avec une ligne 
fine bronzée à l’extérieur des cuisses et à l’intérieur des 
jambes. Les ailes sont transparentes , réunies dans le repos 
comme dans les espèces suivantes; leurs cellules sont nom- 
breuses, et la plupart pentagonales, comme dans les pré- 
cédentes , et le stigmate de même allongé; il est brun. Elle 
vole souvent dans des endroits assez secs et éloignés des 
eaux, au bord desquelles cependant on la trouve aussi; en 
août et en septembre. 


+ + Tache marginale des ailes rhomboïdale; aréoles 
moins nombreuses, presque toutes carrées. 


°7, Agrion platypoda, VAnDen. 
A. Thorace:strigis quinque longitudinalibus; tibiis quatuor 
. posterioribus. dilatalis. 


VanDen. ; Monogr. Libell. Eur. , vi. — Agr. Bonon. À 
n° 4, fig.:4, mas. à 
PeLib. albidella, De Vizz. , Ent. , III, 15, 28. 
Lib, puella; var. D , Ouiv., Ene. méth., VI,,568 , 44, 
Scor., Entom Carnitol., var. À, 31. 
pr Icon. Ins. , tab. 48, f. 1, at tibie male. 


Long. Mâle, 0,034. pastis. 


Envergure. Mile , 0,041. Femelle, 0,0/4. 


Tête ‘et corselet d’un jaune pâle ou blanchâtre, ligne 
transverse entre les yeux et bandé sur le sommet, noires 
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ou un peu bronzées. Yeux bruns en dessus, roussâtres 
inférieurement. Une bande bronzée, obscure , dorsale sur 
le corselet, assez large, et deux lignes de chaque côté dont 
l'inférieure est quelquefois imparfaite, noir bronzé. 

Abdomen blanc, quelquefois un peu sale ou même jau- 
nâtre. Le bord postérieur des segments noir, ou au moins 
avec deux points de cette couleur. Les côtés des septième, 
huitième et neuvième sont marqués ordinairement d’une 
ligne ou bande noire plus ou moins forte et large ; souvent 
même ces derniers segments sont presque entièrement 
noirs, avec une simple ligne blanche dorsale. Les cellules 
ou aréoles des ailes sont moins nombreuses que dans les 
espèces précédentes; elles sont presque toutes carrées; le 
stigmate est rhomboïdal et roussâtre. La même contexture 
des ailes a lieu dans les suivantes. 

Les pattes sont blanches, avec une ligne noire au-dessus 
des cuisses. Les quatre jambes postérieures sont dilatées , 
aplaties , elliptiques , ciliées de noir sur les côtés. 

La femelle, semblable au mâle, a cependant souvent une 
ligne dorsale noire , assez large , sur les premiers segments 
de l'abdomen, quelquefois même sur tous. 

Au bord des ruisseaux , surtout de la rivière d'Arc: fin 
de mai et commencement de juin. 

Variété très-remarquable, dans laquelle l’abdomen est 
d’un jaune tout-à-fait roussâtre, ou même roux ; mâle et 
femelle. 


8. Agrion Pulchella, VANDERL. 


A. Capite thoraceque supränigris, maculà post oculüm utrum- 
que, strigâque utrinque Lhoracis, cæruleis aut'violaceis; ab- 
domine fusco-æneo, segmentis plurimis basi cæruleis (addo 
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fœminæ cœruleis vel viridibus , alarum maculä marginal 
trigoné), 
Vanverr., Monogr. Lib. Eur., cap. vr. 


Scuærrer, con. Ins., tab. 120, f. 4, fæm. 


Long. Mâle, 0,030. Fem., 0,027. 


Enverg. Mâle, 0,053. Fem., 0,038. 


Mâle. Chaperon et devant de la tête bleu cendré; la par- 
tie supérieure du chaperon noire. Labre bleu, noir à sa base; 
lèvre grisâtre. Yeux bleus inférieurement; leur partie supé- 
rieure noirâtre, Derrière de la tête noir, avec deux taches 
rondes derrière les yeux, liées entre elles par une ligne trans- 
verse bleue. 

Le corselet est noir, avec deux bandes bleues dorsales; 
les côtés bleu cendré, avec deux petites litures noires. 

Abdomen d’un beau bleu; dos du premier segment noir , 
excepté le bord postérieur. Les deuxième, troisième, qua- 
trième, cinquième et sixième, ont chacun une grande tache 
bronzée obscure , plus ou moins anguleuse sur les côtés, 
surtout au second segment, où elle est bifide et comme ra- 
meuse; cette tache occupe la moitié postérieure du segment; 
celle du sixième est souvent très-grande et le bleu très- 
restreint. Tout le dessus du septième est bronzé , quelquefois 
avec un peu de bleu à sa base. Le huitième est entièrement 
bleu; les deux derniers bleus à leur base et noirs à leur ex- 
trémité : le neuvième quelquefois tout bleu. Le ventre est 
jaunâtre. Les appendices anales sont fort courtes, peu sail- 
lantes, un peu crochues, noires. 

Les cuisses sont ordinairement noires en dehors, les 
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jawbes quelquefois noirâtres, quelquefois pâles et alors noi- 
res du côté interne, ou au moins avec une ligne noire. 

Le stigmate des ailes est triangulaire, gris-noirâtre, avec 
une bordure intérieure, peu distincte, transparente, diffé- 
rente des nervures noires qui le bordent extérieurement et 
le séparent des autres cellules de Paile. 

Femelle. Tout ce qui est bleu dans le mâle est d’un vert 
pâle dans la femelle. La couleur noir-bronzé occupe pres- 
que tout le dos de l’abdomen, la base des segments étant 
quelquefois à peine verdâtre, surtout dans les derniers; cette 
couleur bronzée n’est pas aussi anguleuse et déchiquetée 
au second <egment que dans lesmäles. On voit au reste des 
femelles où la tache ronde derrière les yeux, les bandes du 
corselet, la base et les côtés des segments abdominaux, du 
moins en partie, et même les deux derniers presque entiers 
sont bleus; c’est cette variété de la femelle que Vanderlin- 
den a décrite. 

Depuis la fin de mai jusque vers la fin d’août. 


9. Agrion Puella, VanDenr. 


A. Capite et thorace supranigris, maculä post occulum utrum- 
que, et strigà utrinqué thoracis, cæruleis ; abdomine maris 
cœruleo, maculis fascisque nigris, fœminæ fusco-æneo 
(addo alarum maculd marginali rhomboided). V axozrL. 


Vanperz., Monogr. Lib. Eur., VIII. — Agr. Bonon., 
ue. 

L' Amelie? Gzorrr., II, 222, 5. 

Lib. puella, Scor., Ent. Carniol., var. a 2? 


Rœsez, Zns,, 11,aq. 11, tab. x1, f. 7. 
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Harris, Exp, of Eng. Ins., 1. 20, f. 4, mas. {, 3, fœm.? 
Aereus. 


ScnÆrr., con. t. 102, f.5, Mas. £. 6, fœm., t. 117, f. à, 
[œm. 


Long. du corps. Mâle, 0,034. Fem., 0,032. 


Enverg. Mâle. 0,042. Fem., 0,044. 


Elle diffère peu de V4. pulchella; ‘les limites qui les sé- 
parent sont assez difficiles à saisir. Voici ce qui la distingue de 
la première : Sa taille est ordinairement un peu plus grande; 
le noir de l’abdomen peu ou point bronzé, souvent beaucoup 
moins étendu que le bleu; les sixième et septième segments 
à peu près aussi bleus que les autres; etsurtoutlestigmate ou 
tache marginale des ailes, rhomboïdal, très noir, avec le 
liseré transparent bien distinct. 

Les cuisses sont noires extérieurement et les jambes in- 
térieurement,. 

La femelle est comme le mâle; mais ce qui est bleu est 
ordinairement chez elle jaune-verdâtre; le dessus de l’abdo- 
men presque tout brun-bronzé, avec un peu de vert ou de 
bleu à la base de chaque segment ; la couleur bronzée ou 
brune domine beaucoup plus que dans la femelle de l'A. 
pulchelle ; le huitième et le neuvième segment sont bronzés 
comme les autres. Le stigmate est comme celui du mâle, 
mais plus pâle et grisâtre. 

On trouve rarement, mais quelquefois, l'A. pulchella et 
VA. puella accouplés ensemble. 

Fin de mai, jusqu’en août. 
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10. Agrion Elegans, Vanpeni. 


A. Fusca, puncto rotundo post oculum utrumque, line& lon - 
gitudinali utrinqué in thorace, cæruleis aut viridibus, maris 
penultimo segmento abdominus, aliquando fœminæ, cæruleo 
(addo, clarum maculä marginali subovatä posticè rotun- 
dat). 


VanpenL. , Monogr. Lib. Eur. , IX. — Agr. Bonon n° 6, 


fig. 5, mas. 


La Dorothée? Georrr., Il, 225, 4. 


Long. 0,028. 


Enverg. Mâle 0,032. Fem. 0,034. 


Tête noir-bronzé, quelquefois la face vert-jaunâtre ou 
gris-bleuâtre, avec deux lignes ou bandes transverses noir- 
bronzé. Chaperon noir. Les yeux verts ou bleus en avant 
et au côté extérieur, noirs postérieurement. Une tache ronde 
bleue au derrière de la tête, du côté interne des yeux, de 
chaque côté. 

Le corselet est bronzé, avec deux bandes bleues ouvertes: 
ses côtés gris-bleuâtre ou vert-jaunâtre , avec quelques 
petites lignes noires, quelquefois nulles. 

L’abdomen est bronzé en dessus, ses côtés et le ventre 
vert-jaunâtre; le bord postérieur du premier segment, les 
côtés des deux premiers et de l’antépénultième, le bord 
postérieur de celui-ci, et le pénultième en entier, sont d’un 
jolibleu; d’autres fois, les côtés des deux premiers sont verts 
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comme aux autres. La base de chaque segment est quel- 
quefois marquée d’un peu de jaune, qui ÿ forme en dessus 
deux pelites taches transverses. Le dernier segmentest noir, 
avec un peu de bleu à sa base. Les appendices anales ne 
sont que quatre petites dents courtes. 

La poitrine est gris-cendré, ainsi que le dessous des 
cuisses et les jambes en entier; le dessus des cuisses est 
noir , etil y à aussi une ligne noire à l'extérieur de quelques- 
unes des jambes. Le stigmate des ailes est court, un peu 
carré, presque ovale, arrondi en arrière, son milieu plus 
ou moins noir, quelquefois mi-parti noir et blanc, avec une 
bordure intérieure transparente. 

Dans quelques-uns les bandes du corselet, le devant de la 
tête, et les côtés des premiers segments sont verdâtres. 

Femelle. Elle diffère à peine du mâle. Ce qui est bleu dans 
celui-ci est plus souvent verdâtre dans celle-là; mais souvent 
aussi les bandes du corselet et les bords des premiers seg- 
ments sont bleus. Le bleu ou le vert du neuvième segment 
n'existe pas ordinairement , et alors ce segment est entière- 
ment bronzé; quelquefois aussi il est du même bleu que 
chez le mâle, mais avec les deux bords antérieur et posté- 
rieur noirs. Le stigmate est beaucoup plus pâle que celui 
du mâle, et la tache noire n’y est guère sensible. Dans l’in- 
secte vivant ou au moins récemment développé, le corselet 
est entièrement d’un vert tendre, avec une seule bande dor- 
sale, large et bronzée; al couleur bronzée des côtés paraît 
plus tard. 

Nota. 1] ressemble beaucoup au suivant, mais il en diffère 
par la forme du stigmate et la couleur du neuvième segment, 
bleu dans celui-ci, tandis que c’est le huitième dans l’autre. 
Ces deux caractères se retrouvant toujours ensemble, onne 
peut pas douter que ce ne soient deux espèces bien distinc- 
tes. L’4. clegans est aussi ordinairement un peu plus pelit. 
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11. Agrion Aglae, Nos. 


A. Fusco-ænea, puncto rolundo post oculum utrumque, lincä 
longitudinali utrinqué in thorace, cæruleis aut viridibus, 
maris antepenultimo segmento abdominis fæminæ plerumqué 
cæruleo; maculà marginal alarum rhomboideä, Nos. 


Long. du corps. Mäle 0,050. Fem. 0,029. 


Enverg. Mâle 0,054. Fem. 0,095. 


Mäle. Tête noir-bronzé en dessus, verte devant, avec 
quelques raies noirâtres. Menton ou lèvre inférieure pâle. 
Yeux verts en avant etsur les côtés, noirs en dessus, le noir 
bien tranché d’avec le vert; uu point rond bleu derrière 
chaque œil. 

Corselet noir, un peu bronzé en dessus; deux lignes dor- 
sales et les côtés verts, un peu glauques ou bleus; une o1 
deux petites litures noires qui coupent les côtés; l’espace 
entre l’origine des ailes est mêlé de vert et de noir. 

Le dessus de l’abdomen est noir-bronzé, les côtés et le 
dessous vert-jaunâtre, le noir-bronzé légèrement sinué 
latéralement. Les côtés des deux premiers segments et le 
bord postérieur du premier sont d’un vert un peu plus 
glauque ou bleuâtre. Les côtés inférieurs du septième, toute 
la partie latérale du neuvième largement, et le huitième ou 
antépénultième entier, d’uu beau bleu. Deux points jau- 
nâtres à la base des segments intermédiaires. Le stigmate 
des ailes est rhomboïdal, son milieu noir, séparé du bord. 
externe par un espace transparent. 
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Les euisses noires en dehors, verdâtre pâle intérieure- 
ment; les jambes noires, avec un peu de vert au côté in- 
terne, ou bien vert-grisâtre, avec une seule petite ligne 
noire à l’extérieur. 


La femelle diffère à peine du mâle, en ce que le milieu 
du stigmate est gris plutôt que noir, plus pâle que chez le 
mâle. Dans quelques-unes le devant de la tête et les bandes 
du corselet sont jaune-roussâtre , dans d’autres le devant 
de la tête seulement est de cette couleur. 


Première variété de la femelle, où le dessus du huitième 
segment est bronzé comme les autres, avec une grande 
tache d’un vert un peu obscur. 


Deuxième variété mâle et femelle, dont les bandes du cor- 
selet sont roussâtres, surtout quand l’insecte est desséché ; 
ce qui est bleu ou vert dans la variété principale, ou type 
de l’espèce, est dans celle-ci d’un brun jaunâtre ou rou- 
geûtre. 


La Dorothée? Gseorrr., II, 223, 4, var.? 


Je les ai toutes trouvées accouplées. Gette espèce, que 
Vanderlinden n’a pas connue, est beaucoup plus commune 
chez nous que V4. elegans. 


Fin de mai, au bord de l'Arc; au bord de la Durance, 
fin de juin jusqu’en août. La deuxième variété dans le même 
local en juillet. 


12. Agrion cærulescens, Nos. 


A. Capite et thorace supra nigris, maculä post oculum utrum- 
que viridi, strigä utrinqué lateribusque thoracis rufescenti- 
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bus (mas JE luteis (fæm. ); abdomine fusco-ænco, segmentis 
basi cæruleis ; alarum maculà marginali trigonä. Nos. 


Long. Mâle 0,026. Fem. 0,027. 


Enverg. Mâle 0,054. Fem. 0,055. 


La tête est bronzée sur le vertex, jaunâtre sur le devant, 
avec des lignes et des taches bronzées; une tache ronde verte 
derrière chaque œil. 

Le corselet est d’un noir bronzé, avec deux bandes dor- 
sales et les côtés rougeûtres. 

Les six premiers segments de l’abdomen sont bleus en 
dessus à leur partie antérieure , bronzés postérieurement. 
Cette couleur bronzéeest plus ou moins sinuée sur les côtés. 
Ces côtés et le ventre sont d’un jaune verdâtre pâle. Le 
septième segment est en entier d’un bleu cendré. Les hui- 
tième et neuvième sont comme les antécédents. Quelque- 
lois le sixième.et le septième même sont tout-à-fait bronzés 
en dessus; tous ont leur base très-légèrement tachée de 
jaune. 

Les cuisses sont pâles en dessous , moins en dessus; les 
jambes pâles, avec une seule ligne noire, ordinairement vers 
le côté extérieur. Le stigmate est triangulaire et semblable 
à celui de l 4. pulchella. 

La femelle est assez semblable au mâle , excepté que les 
bandes dorsales et les côtés du corselet sont quelquefois 
plutôt jaunes que rougeûtres ; le devant des segments est à 
peine d’un gris bleuâtre, et la partie postérieure bronzée 
couvre presque tout le segment; mais le jaune des côtés s’é- 
tend plus que dans la femelle de l'A. Aglac et échancre 


plus profondément la couleur bronzée. D'un autre côté les 
* 
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trois derniers segments, au contraire, sont presque en en- 
tier d’un vert un peu bleuâtre, avec deux taches noirûtres, 
seulement sur les deux pénultièmes. 

Elle se rapprocherait de la Pulchella par les caractères 
spécifiques, n’en différant guère que par les bandes rouges 
ou jaunes du corselet, et les deux avani-derniers segments 
mi-partis bleu et noir comme les autres, tandis qu'ils sont 
tout bleus dans l4. pulehella; mais elle se distingue au coup- 
d'œil par la nuance plus faible et plus pâle de la couleur 


bleue. 


15. Agrion aurantiaca, SÉLYS. 


A. Capite supra nigro-æneo; thorace aurantiaco, fasciä unicé 
dorsali nigro-æneû ; abdomine æneo , segmentorum priorum 
basi aurantiarä; pedibus luteis. Nos. 


De SÉcys-Lonccnamps, Catal.: des Lépidopt. et des Libel- 
lules de Belgique, p. 2. 


Long. , 0,050. 


Envergure , 0,035. 


J'avais cette espèce dans ma collection, mais je l’avais 
jusqu'ici confondue avec les voisines, en particulier avec la 
deuxième variété de V4. Aglaé. M. de Sélys ayani eu Ja 
bonté de m'en donner un exemplaire, quelque rare qu'elle 
soit chez lui , la comparaison m’a fait reconnaître que je la 
possédais trouvée dans nos contrées. Je crois que la figure 
que j'en donne est exacte; quoique n'ayant pu la faire 
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peindre vivante , parce que ses couleurs ne m'ont pas paru 
s'être altérées par la dessiccation. 

Les deux que j'ai ne sont que des femelles, non plus que 
celle que M. de Sélys décrit (Catat. des Lépidoptères… de 
la Belgique, précédé du Tableau des Libellulines, etc. ; 
Liége, Desoër, 1837). 

J’emprunte la description de M. de Sélys, en me per- 
mettant d'y joindre quelques observations. 

Tête d’un noir bonzé en dessus, rousse en avant. Yeux 
d’un vert jaunâtre , un point orangé derrière chacun. Tho- 
rax avec une seule bande bronzee en dessus, citron en dessous, 
orangé sur les côtés. Abdomen d’un vert jaunâtre en des- 
sous. Premier segment rouge-orangé en dessus, avec une 
tache brune ; deuxième orangé sur les côtés, avec une bande 
dorsale sinuée, assez étroite, noire. Les troisième, quatrième, 
cinquième , sixième , septième , huitième et neuvième d’un 
noir bronzé. Les appendices anaux bruns dans les miens 
comme dans celui de M. de Sélys, quoiqu'il Les dise jaunâtres. 
Pieds jaunâtres, avec une ligne noire a l'extérieur, plus large 
sur les quatre premiers, à peine marquée sur les derniers. Ner- 
vures des ailes teintées de jaune; tache marginale rhom- 
boïdale, teintée de jaune dans les miens comme dans celle qui 
m'a été communiquée par M. de Sélys, qui la dit orangée. 

Je ne puis me rappeler où je l’ai prise et dans quelle 
saison ? Je sais seulement qu’elle est des environs d'Aix, ct 
qu’elle y est fort rare. 

Ceite description terminée, M. de Sélys nr'a fait observer 
que l’individu qu’il a bien voulu me donner n’était qu’une 
variété de | 4. aurantiaca, dont le type est jusqu'ici unique 
dans sa collection, Il paraît que les miens sont aussi plutôt 
semblables à cette même variété; c’est là sans doutela cause 
des différences que j'ai remarquées entre Ja description de 
M. de Sélys et les individus que j'ai décrits. 
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14. Agrion sanguinea, VANDERL. 


A. Rubra; thorace supra fusco, strigä utrinquè rubr& aut 
luteä ; abdomine maris maculis, fœminæ maculis et linca 
longitudinali, nigro-ænets. 


Vanpenz. , Monogr. Lib. Europ., XI. 

Lib. puella B., Linx., S. N.,1, 905, 21.—Var. B., Oziv., 
Enc., vu, 468, 44. 

Lib. puella, Scor., Entom. Carniol., var. a, 1.? 

SCHÆFFER, Jcon. ns. , tab. 116, f, 1, mas. 

Harris, Exp. of. Engl. Ins., t. °9,f. 2, mas, ; fig. 1, 
fœm., minius. 

Rom, Gen. Ins., tab. 24,t. 5, (em. 

Wiepmann, Mag., vol. IL, pars 1, pag. 152. Agr. amuz, 

ScHRANk, Ænum., pag. 505. Lib. puellæ , var. A, 

Toussaint DE GnarpenTier, oræ Entomologicæ, p. 15. 
Agrion minium. 


Long., Mâle 0,036. Fem. 0,037. 


Envergure, Mâle 0,048. Fem. 0,0044. 


Mâle. Bouche, chaperon et devant de la tête jaune-rou- 
geâtre , avec deux raies transverses noires à la base du labre 
et du chaperon; yeux jaunes en avant, roussätre-obscur 
postérieurement et marqués dans cette dernière partie de 
deux lignes noires ; derrière de la tête noir-bronzé. 

Gorselet bronzé, avec deux lignes longitudinales rouges; 
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dans une autre, apparemment jeune encore, ces raies sont 
jaunes et le dessus des yeux un peu jaunâtre. Les côtés 
sont jaunes, avec des lignes noires. 

L’abdomen est d’un rouge carmin. Le premier segment 
est noir en dessus, et jaune sur les côtés. Les deuxième, 
troisième , quatrième, cinquième et sixième, ont le bord 
postérieur légèrement noir. Le dos des trois suivants est 
presque entièrement occupé par une grande tache bronzée, 
qui ne laisse guère apercevoir la couleur rouge que sur les 
* côtés, au bord postérieur, et au septième à peine à la base. 
Le dernier est rouge, un peu taché de noir à sa base. L’anus 
est armé de quatre appendices dentiformes , à peine cro- 
chues, noires. 

Les pattes sont noires ; le stigmate rhomboïdal très-noir 
dans son milieu, avec la bordure interne légèrement trans- 
parente. : 

Femelle. Bandes dorsales du corselet d’un rouge plus jau- 
nâtre. Couleur de l'abdomen d’un rouge plus terne sur le 
dos; côtés d’un jaune terne ou verdâtre ; la base de chaque 
segment est un peu tachée de jaune sale; le bord postérieur 
est noir et précédé d’une tache noire plus ou moins irrégu- 
lière ; une ligne noire dorsale traverse ces taches jusqu’au 
septième segment. Le septième et le huitième ont tout le 
dos d’un noir un peu bronzé; le neuvième est noir bronzé 
à sa base, rouge à son extrémité. Le dernier est comme 
dans le mâle; on voit une liture noire sur les côtés des 
deuxième , troisième, et quatrième ou cinquième. Le reste 
est semblable au mâle ; le stigmate aussi foncé : les jambes 
noires, un peu saupoudrées d’une efflorescence grise. 

Vers la fin de mai, et aussi en juillet , au bord des ruis- 
seaux , de la Durance, de l'Arc. 
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15. Agrion rubella, VANDERr. 


A. Capite et thorace supra fusco-æneis ; abdomine maris 
rubro, fæminæ nigro, bast rubro. 


VaxperL., Monogr. Lib. Eur., XII. Agr. Bonon, n° 7, 
f. 6, mas. , f. 7, fæm. 


Libellula tenella? Virzens, Entom. , III, 15, 27. 


Libellula puella, Scor. , Entom. Carniol., var. a. 7? 9. 


Long. , Mâle 0,53. Femelle 0,0. 


Étendue des ailes. 0,035. 


Elle ressemble assez au précédent quant à la couleur ; sa 


taille est beaucoup plus petite, 

Le devant de la tête est plus rouge, et les lignes trans- 
verses sont quelquefois presque effacées ; les yeux du mâle 
sont rouge-obscur, jaunâtres inférieurement, ceux de la 
femelle bruns, verdâires dans le bas. 

Le corselet n’a point de bandes rougeâtres , il est entiè- 
rement bronzé ; à peine si l’on apercoit à celui de la femelle 
une petite raie jaunâtre peu distincte. Les côtés sont plutôt 
vert-pâle ou rouge-päle que jaunes, comme dans |A. san- 
guinea. L’abdomen est entièrement rouge sans taches, dans 
le mâle. Les pattes sont rouge-pâle. Le stigmate ne diffère 
pas du précédent. 

Dans la femelle la couleur des côtés du corselet est jau- 
nâtre; dans toutes celles que j'ai prises les trois premiers 
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segments sont rouges, excepté la partie postérieure du troi- 
sième; les suivants noirs, avec la base un peu tachée de 
rouge jaunâtre; les deux et plus souvent les trois derniers 
rouges avec la base noire. Quelquefois le quatrième segment 
et même tout l’abdomen est rouge, avec une ligne ou une 
tache au bord postérieur. Il n’y a ni ligne dorsale noire, 
excepté tout au plus aux sixième et septième segments , ni 
liture latérale. Le stigmate est plus pâle que celui du mâle. 
En juin, juillet et août. 


FIN DU TOME SEPTIÈME. 
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BULLETIN ENTOMOLOGIQUE. 


ANNÉE 1838. — 1° TRIMESTRE. 


SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE DE FRANCE. 


(Séance du 3 janvier 1838.) 
Présidence de M. Borspuvai, vice-président. 


Ouvrages offerts. — Recueil de la Société Libre d’Agri- 
culture, Sciences et Arts du département de l'Eure, n° 32, 
année 1837. 

L'ordre du jour est le renouvellement des Membres du 
Bureau. Avant cette opération, un Membre, M. Rambur, 
propose à la Société de nommer un Président honoraire, 
en remplacement de M. Latreille, dont la place est restée 
vacante depuis plusieurs années. La Société décide que la 
proposition de M. Rambur sera renvoyée à la séance sui- 
vante et procède ensuite à l'élection de ses fonctionnaires 
dans l’ordre qui .uit : 


Président. M. Boisduval. 
Vice-président. M. Rambur. 


VII, « 
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Secrétaire. M. Brullé. 

Secrétaire-adjoint. M. Pierret. 

Trésorier. M. Aubé. 

Archiviste. M. Doumerc, élu à la majorité par suite de la 
démission de M. Serville, qui déclare ne pouvoir plus, à 
cause de ses occupations, accepter les fonctions d’Archi- 
viste. 


Membre recu. — M. Wellenbergh (à Leide), présenté 
par M. de Haan. 


(Séance du 17 janvier 1838.) 
Présidence de M. Ramsur , vice-président, 


Après la lecture du procès-verbal, M. Rambur retire la 
proposition qu’il avait faite dans la séance du 5 janvier, au 
sujet de l'élection d’un président honoraire. 


Ouvrages offerts. — Histoire naturelle et Iconographie 
des Coléoptères , par MM. de Castelnau et Gory, 17° livr. 

Bulletin de la Société Libre d’Émulation de Rouen, an- 
née 1835, 4 cahiers in-8°. 


Correspondance. — M. Lorey prie la Société de vouloir 
bien recevoir sa démission, attendu que son âge avancé et le 
mauvais état de sa santé ne lui permettent plus de se livrer 
à l'étude des insectes. we 


Communications. — M. Amyot donne verbalement le ré- 
sumé de quelques observations importantes, contenues dans 
la traduction faite par M. Julien des principaux ouvrages 
chinois, qui traitent des vers à soie. Il rappelle aussi les 
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expériences qui ont été faites dans ces derniers temps par 
M. Bonafous, et qui viennent confirmer les remarques que 
renferme ce livre au sujet de la nourriture des vers à soie. 

— M. Brullé fait part à la Société de la perte que les Scien- 
ces viennent de faire dans la personne de M. Heudelot, voya- 
geur du Muséum, qui vient de mourir au Sénégal, à la suite 
d’une attaque de choléra. 

— Le même Membre appelle l’attention de la Société sur 
la destination qu’il convient de donner à quelques boîtes d’in- 
sectes qu’elle possède. Il propose de les déposer au Muséum, 
attendu que la Société a manifesté à plusieurs reprises l’in- 
tention de ne point former de collections d'insectes. La So- 
ciété ajourne sa détermination, et prie MM. Doué, Pierret 
et Doumerc de lui faire un rapport à ce sujet. 

— M. Doumerc propose de déposer aux Archives dela So- 
cicté les manuscrits de tous les Mémoires qui seront insérés 
dans ses Annales, aulieu delés renvoyer ou delesremettre aux 
auteurs, afin, dit-il, de former une collection d’autographes, 
qui deviendra par la suite d’un grand intérêt. La Société ap- 
prouve cette proposition, et décide le dépôt aux Archives 
de tous les manuscrits qui lui seront adressés. 


Membre reçu. — M. Horeau, docteur médecin, pharma- 
cien en chef de l’hopital de Rennes, présenté par M. Doué. 


(Séance du 7 février 1838.) 
Présidence de M. Rawaur , vice-président. 


Correspondance. — M. Viila, à Milan, annnonce à la So- 
ciété la perte qu'elle vient de faire dans la personne de 
M. Cristo!ori, un de ses membres. Cette lettre renferme 
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une notice nécrologique sur M. Cristofori. (foyez, t. vr, 
p. xcvi: du Bulletin des séances.) 


Ouvrages offerts. — Monographie des Carabiques du dé- 
partement du Puy-de-Dôme, ouvrage posthume de M. Bau- 
det-Lafarge, fasc. in-8°. 

Revue entomologique de M. Silbermann, t. 1v, livraisons 
19 à 21. 


Communications. — M. Dupont, de retour d’an voyage 
davs le midi de la France, présente à la Société, de la part 
de M. Barthélemy, des observations au sujet du Procrustes 
publié par ce dernier entomologiste sous le nom de Düpon- 
cheli, dans les Annales de la Société. Ces observations ten- 
dent à prouver un fait que quelques Membres de la Société 
avaient mis en doute, savoir si ce Procrustes n’était pas 
plutôt un vrai Carabus. La Société ayant reconnu précé- 
demment l'exactitude de la détermination de M. Barthé- 
lemy, passe outre sur ces nouvelles observations. 


Lectures. — Notice nécrologique sur M. Cristofori, de 
Milan, par M. Villa. 

Idem. Sur Sir Patrick Walker, d’Édimbourg , par 
M. Reiche. (Voyez, t. vi, p. xcvi du Bulletin des séances.) 

Division de la tribu des Tinéites en trente -deux genres, 
par M. Duponchel. 

Monographie des Libellulines du midi de la France, par 
M. Boyer de Fonscolombe. (Suite, genre Æshna.) 

Essai sur la classification des Noctuélides, par M. Guénée, 
(Suite. ) 
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Présidence de M. Ramsor , vice-président. 


Lectures. — Description d’un Procrustes nouveau (P. 
Durvillei), par M. Barthélemy de Marseille. Cette descrip- 
tion.est accompagnée d’un dessin exécuté au simple trait. 

M. Dupont prend la parole pour faire observer à la So- 
ciété qu’il a eu occasion de voir ce Procrustes dans la col- 
lection du Musée de Marseille. Notre collègue pense qu’on 
ne peut élever aucun doute sur la validité de cette espèce, réel- 
lement très-distincte de toutes ses congénères ; mais il ajoute 
que le dessin produit par M. Barthélemy n’est pas suffisant 
pour donner une idée de l’insecte à ceux qui ne l’auraient 
pas vu en nature. M. Dupont insiste sur la nécessité de re- 
commander aux auteurs de joindre , indépendamment de 
l'original, une figure coloriée à leur: descriptions. 

La Société décide qu’à l'avenir toutes les publications 
d'espèces nouvelles devront être toujours accompagnées 
de l’insecte en nature. 

— Réponse de M. Guénée de Châteaudun à la réfutation 
que M. Duponchel à faite de son système de classification, 
dans le troisième numéro des Annales de 1837. 

M. Duponchel réfute de vive-voix la plupart des objec- 
tions de M. Guénée, tout en insistant sur l'opportunité de 
j'impression du Mémoire qui vient d’être In. 

La Sociëté décide que la réponse de M. Guénée sera in- 
sérée dans les Annales, et invite en même temps M. Dupon- 
chel a faire valoir, à son tour, dans un Mémoire, les nou- 
veaux arguments qu il croit devoir opposer aux principes 
émis par son collaborateur. ON) HN 

— Lecture du Rapport de la Gommission Re d’exami- 
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ner quelle destination la Société devra donner aux insectes 
qui lui ont été envoyés. Après avoir entendu les conclusions 
du rapport dans lequel la Commission rappelle à la Société 
les divers obstacles qui s'opposent à ce qu’elle fasse une col- 
lection, la Société, interprétant négativement le silence du 
réglement à cet égard, décide qu’il n’y a pas lieu pour elle 
à faire de collections , et qu’en conséquence, les insectes dont 
il s’agit seront offerts au Muséum d'Histoire naturelle. 


(Séance du 7 mars 1857.) 


Présidence de M. Borspuvaz. 

À 

Communications. — M, Chevrolat annonce à la Société 
qu'il a l’intention de publier bientôt dans les Annales une 
monographie da genre Cebrio, dont il connaît déjà vingt- 
deux espèces bien distinctes. Dans l'intérêt de cette publica- 
tion à venir, il prie ses collègues de vouloir bien lui com- 
muniquer les espèces qu’ils possèdent dans leur collection. 


Lectures. — Description de deux Cicindélètes nouvelles, 
appartenant au genre Omus d’Eschscholtz, par M. Reiche. 

—M. Duponchel lit la deuxième parlie de son Mémoire, 
concernant la prééminence que les caractères tirés de l’in- 
secte parfait jetant avoir dans une classification, sur ceux 
que présente la chenille. 

M. Duponchel fait précéder cette deuxième partie d’une 
réponse à la critique que M. Guénée à faite de la première. 

— M. Pierret donne lecture d’une note que M. Guénée 
adresse à la Société. L'auteur entreprend d'y expliquer les 
néologismes qu’il s’est cru obligé d’introduire dans sa clas- 
sification des Lépidopières d'Europe, insérée dans les An 
nales, | 
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— Avant la cloture dela séance, M. Rambur appelle l’atien- 
tion de la Société sur deux faits curieux qu'il s’est trouvé à 
même d’observer. 

«J'ai été fort surpris, dit M. Rambur, de trouver, il y a 
» quelque temps, dans ma chambre, une Parmena vivante 
» (Parmena algirica). J'avais recueilli, par hasard, en Es- 
»pagne , sur une tige d’euphorbe, la larve de cette Par- 
» mena, qui a vécu chez moi, pendant deux ans, sous ce der- 
» nier état: 

»J’ai rencontré aussi dans mes boîtes la larve vivante 
» d’une Agapanthia, que je crois être l’rrorata.ou F Aspho- 
» deli. Depuis deux ans elle ne s’est pas encore métamor- 
» phosée. J’attribue cette singulière anomalie à la privation 
» d'humidité que cette larve aura subie, depuis mon retour 
» d'Espagne. » * 


(Séance du 21 mars 1858.) 
Présidence de M, Rauwur, vice-présidenE 


Ouvrages offerts. — 1° Histoire naturelle et Iconographie 
des Coléoptères, par MM. de Castelnau et Gory (18° livr.). 
9° Entomologische beitræge, parM, de Heyden, fasc. in-/°. 


Communications. — M. Serville présente à la Société la 
suite du travail de M. Solier sur les Collaptérides, et ac- 
compagne cette présentation des observations suivantes : 

« Notre honorable confrère, M. Solier de Marseille, m’a 
» fait passer par l'entremise de M. Boyer, un de nes collè- 
»gues, sa dixième tribu des Collaptérules, qu’il désigne col- 
» lectivement sous le nom de Scaurites. Cinq genres compo- 
» sent cette tribu. Le genre Scaurus, qui lui donne son nom, 
» est le plus nombreux, et contient quinze espèces. Les qua 
» tre autres genres sont les suivants : Cephalostenus (Solier), 
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» Herpileius (Dejean), Leptodes (Dejean) et Polypleurus 
» (Eschscholtz). Les caractères de ces genres, le dernier 
»excepté, n'avaient pas encore été publiés. M. Solier de 
» Marseille nous les fait connaître aujourd'hui avec la con- 
» science et l’habileté qui lui sont particulières. Chacun de 
»ces genres ne renferme qu’une ou deux espèces. Deux 
» planches dessinées avec un rare talent par l’auteur, ac- 
» compagnent l'ouvrage. Tous les genres y figurent, avec 
» espèce typique, et les détails au trait sont d’une netteté 
» et d’ua fini remarquables. 

»La Société voit sans doute avec plaisir que notre labo- 
»rieux collègue poursuit avec zèle la tâche diflicite qu'il 
» s’est imposée. Il lui reste encore à nous &onner les cinq 
» tribus suivantes : Praocites, Zophérites, Molurites, Blap- 
»siles et Pédinites; alors il aura successivement enrichi nos 
» Annales de quinze tribus dont se compose sa nombreuse 
» famille des Collaptérides, qui répond presque entièrement 
» à celle des Mélasomes de Latreille. 

» MM. les Membres du Bureau et de la Commission 
» de publication pourront facilement s'assurer, Cn exami- 
» nant le nouveau travail de mon ami, que l’auteur marche 
» toujours dans la même voie, et que, faisant ressortir adroi- 
»tement par une comparaison précise les caractères diffé- 
»rentiels qui séparent un genre du genre voisin, il motive 
» ainsi la nécessité de sa création. » 

— M. le comte Dejean, entretient la Société des obser- 
vations qu'il a faites, par suite de la communication de 
M. Brullé, sur l'absence ou la présence des tarses dans plu 
sieurs insectes de la famille des Lamellicornes, « Dans le genre 
» Phanœus, dit M. Dejean, les mâles n’ont point en effet de 
»tarses aux pattes antérieures, tandis que les femelles en 
» ont un petit et très-grèle, à la vérité, mais qui existe tou- 
» jours. Je me suis servi de ce caractère pour rectifier quel- 
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»ques erreurs qui avaient été commises. Par exemple, 
»M. Mac-Leay a formé sous le nom d’Æilaris une espèce 
» qui n’est qu’une variélé du Festivus; les individus qu'il re- 
» gardait comme des femelles d’Ailaris ne sont que des 
» mâles chez lesquels les cornes etles protubérances du cor- 
»selet ne sont pas développées. 

» Les cornes et les protubérances varient souvent de la 
» manière la plus extraordinaire; elles sont très-prononcées 
» chez certains individus, surtout chez les plus grands ; chez 
» d’autres, surtout chez les plus petits, elles sont toul-à-fait 
» oblitérées ; et, sans l’absence des tarses , on les prendrait 
»pour des femelles. Dans l’espèce de Colombie que j'ai 
» nommée Auricollis, et dont j'ai observé des centaines d’in- 
» dividus, les mâles ont le corselet lisse, et les femelles l’ont 
» fortement granulé; mais à mesure que la taille et les cor- 
»nes des mâles décroissent, le corselet devient moins lisse; 
» il est tout-à-fait granulé, comme dans les femelles, lorsque 
» les cornes sont tout-à-fait oblitérées. Dans les insectes exo- 
» Liques, il est souvent difficile de connaître les sexes d’une 
» manière certaine, el je ne les connais pas encore dans les 
» grandes espèces de ce genre, telles que les Lancifer, En- 
»sifer, etc.; cependant, je présume que dans ces espèces 
» les femelles ontrdes cornes comme les mâles ; et il serait 
» bien important de vérifier si, comme dans les espèces 
» dont les femelles sont sans cornes, les femelles ont des 
»tarses aux pattes antérieures , tandis que les mâles en sont 
» dépourvus. Malheureusement les individus de ma collec- 
»tion ne sont pas assez entiers ni assez nombreux pour 
»que j'aie pu m'en assurer, et j'invite tous les entomolo- 
» gistes à examiner ceux qu'ils possèdent, pour bien déter- 
» miner les sexes des espèces peu connues, et pour s’assu- 
»rer si, dans toutes les espèces de ce genre, les femelles 


[o) 
» seules ont des tarses aux jambes antérieures. » 
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NOUVELLES DIVERSES, 


M. Lefebvre vient de recevoir des nouvelles de son ami 
M. le docteur Helfer, datées du 8 septembre dernier, de 
Maulmain, dans la presque île de Malaca. 

« Ayant sous les yeux l'exemple de feu Jaquemont, qui 
avec douze mille livres par an pouvait à peine faire face 
à ses dépenses de voyage, et ne pouvant se livrer aux 
recherches scientifiques qu’il’ projetait avec ses seules 
ressources , M. Helfer offrit ses services au gouvernement 
anglais, qui les agréa, et le gouverneur général, lord Auc- 
klan, le dirigea vers les nouvelles provinces conquises sur 
les Birmans, dans la presqu'île de Malaca, à l'effet de les 
explorer sous tous les rapports. 

» Ayant mis à la voile de Calcutta en use 1837, il ar- 
riva au commencement de février su à Maulmain , la 
nouvelle capitale des provinces de Péri Sried Iparcou- 
rut aussitôt , en se dirigeant vers le Nord, le territoire qui 
sépare les possessions anglaises du pays des Shans, tribu- 
taires de Siam, autrement dit et à tort le royaume de Laor. 

» Là il fut muni, avec une libéralité qu’il ne sait comment 
exprimer, de tout ce qui peut être nécessaire À une excur- 
sion scientifique, ayant trente hommes attachés à sa per- 
sonne, tant pour sa sûreté personnelle que pour le transport 
de ses bagages et la récolte de tout ce que les diverses bran- 
ches de l’histoire naturelle peuvent produire d’intéressant. 
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» M. Helfer remonta du bord de la belle rivière de Sahoun 
jusqu’au 17° degré de latitude, dans un pays montagneux 
où de nombreuses cataractes le forcèrent bientôt à quitter 
ses canots. Il se dirigea alors vers le N.-0., dans des 
contrées inconnues, presque sans habitants, à l'exception 
d’une tribu de Carians, peuple sauvage, mais doux et paci- 
fique. 11 éprouva la plus grande difficulté à traverser les 
immenses forêts primitives que ne sillonnent nul sentier, 
nul chemin, et où la boussole est Le seul guide ; enfin il at- 
teignit la grande chaîne qui sépare le Siam et qui divise 
la péninsule de Malaca. 

» Gette chaîne, qui n’est qu’un des rameaux de l'Hymma- 
laya, ne présente plus que des montagnes de cinq à six 
mille pieds de hauteur; maïs la saison était déjà trop avan- 
cée pour pouvoir les traverser. Après avoir reconnu les 
sources du Daggaing, M. Helfer revint par eau à la grande 
rivière de Gyne qu’il redescendit jusqu’à Maulmain, où il 
arriva à Ja fin d'avril. 

» Alors commencèrent les pluies incessantes de ces régions 
tropicales, et qui durent jusqu’en novembre, époque à la- 
quelle recommence la belle saison. Durant ce temps, 
M. Helfer mit en ordre ses collections immenses et ses no- 
tes non moins intéressantes. 

» Les Recherches entomologiques de M. Helfer, durant 
celte expédition lui ont procuré, seulement en Goléoptères, 
plus de douze cents espèces, et en proportion autant dans 
les autres ordres ! Dans tous, il a recueilli des objets des 
plus remarquables. Cependant il fut loin de négliger les 
Microptères , qu’il affectionne plus particulièrement, et il 
put se convaincre de l’erreur dans laquelle on est en croyant 
que ces petites espèces disparaissent an fur et mesure qu’on 
s’approche de l'équateur. Il recueillit, en effet, huit espèces 
de Psélaphes et snixante-sept de Brachélytres, et des masses 
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de tous ies insectes les plus petits. En Coléoptères, les Bos- 
triches, les Cucujus, les Sternoxes, les Lucanides, et tous les 
insectes qui vivent sur le bois sont innombrables et présen- 
tent les formes les plus singulières. Quant aux Carabiques, 
Jeur nombre est très-restreint : il n’en trouva que soixante- 
dix espèces; mais, en revanche, elles sont extrêmement re- 
marquables par leur conformation particulière. Toutes sont 
nouvelles, ainsi que presque tous les insectes provenant de 
cette expédition. 

» Quant à l’Entomologie de ce pays ,elle est des plus sin- 
gulières. Toutes les formes, à l’exception de celles propres à 
l'Amérique et à l'Hémisphère austral, s’y trouvent réunies, 
ainsi que tous les genres propres à l'Europe tempérée. 

» Ces insectes ont les plus grands rapports avec ceux de 
Java, d’un côté, et de l’autre avec ceux des Philippines ; 
mais il diffèrent essentiellement des espèces de l’Indoustan. 
Ces dernières se rapprochent beaucoup de celles du Bengale, 
et encore plus de celles de la Perse, et dans la Carnatie 
M. Helfer ne fut pas peu surpris de rencontrer bien des gen- 
res qu’il avait trouvés en Arabie. 

» Il espère rester dans la presqu'ile de Malaca pendant 
plusieurs années, et compte pousser ses explorations jus- 
qu’à Malaca même. La guerre imminente qui en septembre 
dernier semblait devoir éclater entre les Birmans et le gou- 
vernement anglais, forcera ces derniers à envahir Pegu et à 
porter les limites de leurs possessions jusqu'aux portes de la 
Chine, dans la province de Yucao. 

» Peut-être alors M. Helfer pourra-t-il réaliser alers le pro- 
jet qu'il a formé de visiter les pays d’Ava, de Pegu jusqu’à 
Boutan et au Thibet, où tant de richesses dans toutes les 
branches de l’histoire naturelle attendent ses explorations 
ultérieures. 

— » M, Mac-Leav partira sous peu pour {a Norivelle-Hol- 
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lande où il va se livrer pendant trois ans à des recherches 
entomologiques et autres. 

— » M, Westwood a observé le curieux résultat d’un accou- 
piement forcé entre les Smerinihus populi et ocellata. Get Hy- 
bride est remarquable par le parfait mélange des couleurs, 
des dessins, et de la coupe d’aile de ces deux crépusculaires. 

— » M. Westwood a signalé à M. Lefebvre quelques erreurs 
et omissions dont celui-ci s’était aperçu en partie après la 
publication de sa notice sur le Clerus Buqueti, (Voy. les 
Annales de la Société, t. 1v, p. 575, pl. 16.) 

» En effet , M. Lefebvre a omis de donner la figure des 
palpes labiaux et maxillaires de l’insecte parfait, qui sont, 
les uns de quatre articles à peu près égaux, avec le dernier 
article un peu plus long et arrondi; les autres de deux arti- 
cles , dont le dernier fort large et presque triangulaire, Il a 
également oublié de parler de la forme et de la position des 
yeux dans la larve, et c’est par erreur qu’ils n’ont pas été 
représentés, fig. 1 B, et que le signe F désigne sous ce nom 
l’article basilaire des antennes. 

» Les yeux sont granuleux , extrêmement petits, au nombre 
de cinq environ , et placés en groupe au-dessus de l’article 
basilaire des antennes. 

> L'opinion de M. Westvood est que cet insecte doit former 
un genre nouveau entre les T'hanasimes et les Necrobies , et 
M. Lefebvre, vu l’affinité que cet insecte présente avec les 
trois genres, Clerus, Thanasimus et Necrobia, propose de 
le désigner sous le nom de T'haneroclerus. » (Notes commu- 
niquées par M. Lefebvre.) 
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CORRECTIONS A FAIRE AU VOLUME PRÉCÉDENT. 


Dans la notice nécrologique sur sir Patrick Walker, d’Edinbourg, 
pag. XOVI, ligne 23, au lieu de : les plus complètes de l’Europe, lisez : les plus 
complètes de l’Ecosse. 

— Dans la liste des membres de la Sociéte , pag. cxx, ligne 3, effacez le 
nom de sir Patrick Walker, qui a été conservé par erreur. 

— Faites aussi dans la même liste les changements suivants : 

Pag. cvt, ligne 9, M. BERCE, rue Mauconseil, n° 48, au lieu de : 81. 
— — — 18, M. BLANCHARD, rue St-Jacques, n° 164, au licu 
de: 116. 

Pag. evir, ligne'16, M. BUQUET, rue St-Nicolas d’Antin, n° 6, au lieu 
de rue de Seine , n° 50. 

Pag. cix, ligne 15, M. DOUMERC, rue Montholon, n°18, au lieu de : rue 
de l’Échiquier , n° 7. 
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BULLETIN ENTOMOLOGIQUE. 


ANNÉE 1838. — 2° TRIMESTRE. 
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SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE DE FRANCE. 


(Séance du 4 avril 1838.) 
Présidence de M. Boïspuvaz, vice-président. 


Ouvrages offerts. — Transactions de la Société Entomo- 
logique de Londres, tom. 11, 1°° partie. 

— Magasin Entomologique de Londres, par M. New- 
mann et autres, n° 19 à 22. 

M. Audouin offre à la Société les deux mémoires suivants : 

Rapport fait à l’Académie des Sciences, par M. Séguier, 
sur l’appareil destiné à la conservation des grains , imaginé 
par M. Vallery. 

Rapport sur les divers travaux entrepris au sujet de la 
maladie du ver à soie, connue sous le nom de muscardine, 


par M. Dutrochet. 


Communications. — M. Boisduval fait remarqur à 
VII. x b 
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M. Brullé, par suite des observations que ce dernier a pré- 
sentées dans une autre séance , au sujet des tarses de cer- 
tains Lamellicornes, qu’il est question de l'absence des 
tarses chez les Ateuchus, dans le deuxième volume de l’In- 
troduction à l’'Entomologie de M. Lacordaire. — M. Brullé 
répond que M. Rambur lui avait déjà cité une observation 
semblable, consignée dans le premier volume de cet ou- 
vrage, mais que cetle observation est loin d’être complète, et 
que l’assertion pure et simple de l'absence des tarses dans 
les Ateuchus ne détruit pas la nouveauté et l’intérêt de ses 
recherches sur les tarses des Lamellicornes coprophages. 

M. Duponchel présente, de la part de M. Lefebvre, quel- 
ques observations de M. Westwood, au sujet du Clerus 
Buqueti, publié par M. Lefebvre dans les Annales de la So- 
ciété, et que cet entomologiste prend pour type d’un nou- 
veau genre (T'haneroclerus ). — Dans la même note, 
M. Westwood fait mention d’un Métis des Smérinthes po- 
puli et ocellata, qui est remarquable par le mélange des 
couleurs et de la forme des ailes de ces deux papillons cré- 
pusculaires. (Voir ci-dessus le Bulletin Entomologique, 


pag. x.) 


Lectures. — M. Duponchel lit, au nom de M. Marloy, un 
mémoire ayant pour titre : Observations sur quelques Che- 
nilles de Satyres, et Descriptions de trois espèces inédites. 

La Société procède ensuite au renouvellement annuel de 
la Commission de publication, qui sera composée, outre les 
quatre membres du bureau désignés par le réglement, de 
MM. Rambur, Reiche, Dejean, Audouin et Chevrolat. 


Membre reçu. — M. Payer, à Paris, présenté par M. Au- 
douin. 
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(Séance du 18 avril 1838.) 


M. Walckenaer occupe le fauteuil en l’absence des deux présidents. 


Ouvrages offerts. — De Coleopteris novis ad rarioribus 
minüsve cognitis, provinciæ Novocomi, auctore Antonio 
Comolli, offert par M. Antonio Villa. 


Communications. — M. Brullé présente les nouvelles re- 
marques suivantes au sujet des tarses dans les Lamelli- 
cornes coprophages. 

« Dans la dernière séance , M. Boisduval me fit remar- 
quer qu'il était question de l'absence des tarses chez les 
Ateuchus, dans le deuxième volume de l’Introduction à 
l’'Entomologie, par M. Lacordaire. Or, voici ce que j'ai 
trouvé à ce sujet dans cet ouvrage. Dans les Phanœus et les 
Ateuchus, le mâle est privé de tarses antérieurs, tandis que 
la femelle a conservé les siens. Ge passage semblerait prou- 
ver que M. Lacordaire a eu l’occasion de faire de nouvelles 
recherches depuis la publication de son premier volume ; 
mais il n’en laisse pas moins à mes observations l'intérêt de 
la nouveauté. En effet, dans les Ateuchus, ce n’est pas le 
mâle seulement, mais bien le mâle et la femelle qui sont privés 
de tarses, et dans les Phanœus, les femelles n’en sont pas 
toujours pourvues. L’assertion de M. Lacordaire est donc 
trop générale pour l’un des deux genres d'insectes et 
inexacte pour l’autre. Je mentionnerai ces faits ainsi que 
beaucoup d’autres dans le Mémoire que je publierai bien- 
tôt à ce sujet dans nos Annales, et je les présenterai avec 
tous les détails qu'ils comportent. » 

— M. Lefebvre adresse à la Société de nombreux détails 
sur le voyage entrepris par M. le docteur Helfer, dontil vient 
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de recevoir des nouvelles , à la date du 8 septembre der- 
nier, de Maulmain, dans la presqu’ile de Malaca. (Voir ci- 
dessus le Bulletin Entomologique, t. vit, p. x.) 

— Le secrétaire donne connaissance à la Société d’une cir- 
culaire de M. Germar, par laquelle ce savant informe les 
naturalistes qu'il va donner suite à la publication de son 
Magasin d’'Entomologie, sous le titre de Journal d’Entomo- 
logie. Il invite en conséquence toutes les personnes qui au- 
ront des observations nouvelles, à vouloir bien les lui adres- 
ser, la nature de son recueil lui permettant d’y admettre : 

1° Des Mémoires originaux sur toutes les parties de l’En- 
tomologie, à l'exception des descriptions d'espèces isolées, 
à moins que celles-ci ne présentent un intérêt tout particu- 
lier, ou qu'elles ne puissent être considérées comme des 
Monographies complètes, ou comme complément d’une 
Faune. 

2. Des extraits ou des traductions de Mémoires sur 
l’'Entomologie , insérés dans des recueils généraux, et ac- 
compagnés de remarques sur leur contenu. 

3° Des revues ou annonces d'ouvrages sur l’Entomoiogie. 

4° Des annonces commerciales et des remarques sur di- 
vers sujets. 

Ce journal paraîtra par cahiers, dont deux formeront un 
volume. M. Germar espère faire paraître un volume chaque 
année. 

— M. Dejean fait part à la Société d’une observation sur 
un insecte de la tribu des Mélolonthides , dont il a vu une 
grande quantité dans les envois de M. Lebas. C’est un in- 
secte brunâtre, dont les tarses sont rougeâtres. En cher- 
chant à distinguer les mâles des femelles, M. Dejean a re- 
marqué que dans les mâles les crochets des tarses sont 
simples, tandis que dans les femelles ils sont bifides. 
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Lectures. — Suite de la classification des Noctuélides, 
par M. Guénée. 

Après la lecture de ce Mémoire, M. le président prenant 
la parole, appelle l’attention de la Société sur le buste de 
Réaumur, dont elle vient de faire l'acquisition , d’après la 
proposition de M. Audouin, et qui figure aujourd’hui dans 
le local des séances, à côté de celui de Latreille. M. le pré- 
sident rappelle l'inauguration qui a été faite du buste de ce 
dernier, et réclame le renouvellement de cette solennité en 
l’honneur de celui de Réaumur. 

À cette occasion, M. Audouin fait savoir à la Société qu'il 
n'existe point de portrait connu du savant observateur, 
dont l’image vient d’être reproduite avec une grande fidélité 
dans ce buste, qui vient d’être exécuté récemment d’après 
un modèle retrouvé-dans les galeries du Muséum. Afin de 
donner une idée exacte des traits de Réaumur à tous les 
Membres de la Société, M. Audouin propose de les faire 
dessiner dans les Annales. 

M. Walckenaer insiste sur l’opportunité de la proposition 
de M. Audouin , qu'il invite en même temps, au nom de la 
Société, à reproduire dans un éloge historique les divers 
travaux de Réaumur. 

M. le président termine son allocution en engageant la 
Société à faire insérer dans ses Annales un fac simile de l’é- 
criture de ce célèbre naturaliste. 

Ces diverses propositions sont accueillies à l'unanimité 
par la Société. 


Membres reçus. —M. Blisson, au Mans, présenté par M. de 
Marseul. 

M. Lucas, professeur d'histoire naturelle à Verdun, pré- 
senté par M. Audouin. 
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(Séance du 2 mai 1837.) 


Présidence de M. BoïspuvaL. 


Ouvrages offerts. — Nova acta Naturæ Curiosorum, 
t. xvin, 1° partie, envoyé par l’Académie. 

Essai d’une Monographie des Myzines, par M. Guérin, 
broch. in-8 . 


Communications. — M. Blisson présente à la Société un 
nouvel instrument destiné à la chasse aux insectes, et auquel 
il donne le nom de thérentome. 

«Les Entomologistes, dit M. Blisson, continuellement li- 
vrés à de pénibles explorations, sans éesse exposés pendant 
le temps des chaleurs aux rayons brulants du soleil , et en 
outre obligés de se charger d’un matériel de boîtes et au- 
tres objets indispensables à leurs investigations, ont tou- 
jours dù désirer des moyens d’alléger leurs fatigues, de fa- 
ciliter leurs recherches et d'économiser leur temps : vouloir 
arriver à ce but, et procurer ces avantages, serait donc tra- 
vailler utilement pour la science. 

» Dans cette pensée, je me suis appliqué à inventer et à 
confectionner divers instruments de la plus grande légéreté, 
réunis dans le plus petit espace possible, et je viens les sou- 
mettre à la Société Entomologique de France, désirant 
avoir son avis sur ce genre de travail. 

» Le premier de ces ouvrages consiste dans un instrument 
auquel je donne le nom de thérentome , destiné comme la 
nappe à recueillir les Chenilles, les Coléoptères, et les 
autres insectes que l’on fait tomber en battant les branches 
des arbres; le second est une boîte de voyage, renfermant 
treize étaloirs, et tous les ustensiles nécessaires à l’Enlomo- 
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logiste, pour chasser et préparer, en tous lieux, avec la plus 
grande célérité, les produits de ses chasses. 

» Cette boîte n'étant point encore entièrement terminée, 
et craignant d’ailleurs d’abuser de l'attention de la Société, 
je ne lui soumettrai pour le moment que la description et 
le plan de mon premier instrument, qu’elle pourra publier 
dans ses Annales, si elle le croit utile aux Entomologistes, 


Description du T'hérentome. 


» Gel instrument , de forme trapézoïde, est composé 
de la pièce transversale A, ayant 0,438". de longueur 
et 0,029", de largeur, sur 0,018". d'épaisseur, per- 
cée de cinq trous, dont un droit au milieu pour recevoir 
le petit manche B, qui sert à tenir la machine et s’ôte à vo- 
lonté, et de quatre trous obliques (1) dans lesquels s’en- 
manchent les deux branches F, planches » ct 3, formant 
un angle très-ouvert. Ces trous présentent une ouverture 
de 0,918"; ceux des extrémités élant éloignés de chaque 
bout, du côté de la gaze, de 0,052", , et du côté du manche, 
de 0,048"., donnent ainsi une obliquité de 125 degrés , et 
produisent le développement qui m’a semblé le plus con- 
venable; les deux autres trous obliques faits dans la même 
direction que les premiers, dont ils sont distants de 0,060"., 
servent à diminuer, si l’on veut, l'étendue de la machine. 

» Le manche B a 0,150". de longueur, surenviron 0,025, 
d'épaisseur dans l'endroit le plus fort, pour qu'it ne tourne 
pas dans le trou, et qu'il s'y serre à volonté; la partie qui 


(1) Les trous obliques sont très-difficiles à percer sans aucune déviation ; 
j'ai essayé plusieurs mèches , et la mèche anglaise est celle dont l’emploi 
est le plus facile ; il faut préalablement tracer des lignes de chaque côté, 
avec une fausse équerre, pour la direction de la mèche, et, des deux autres. 
côtés, deux cercles pour ne pas s’écarter du centre. ca CL 
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y entre doit être tournée un peu plus grosse à sa base qu’à 
l'extrémité. Ce manche est lui-même percé d’un trou , afin 
d’avoir, si l’on veut, la faculté d’exhausser au bout d’un 
bâton le thérentome sous les branches des arbres. 


» Les trois figures marquées GC représentent la première 
pièce de l’une des branches F, vue de côté, en face de la 
rainure et de bout. 


» Cette première pièce a 0,500". de tongueur, 0,024. 
de largeur, sur 0,021". : d'épaisseur, 

» Lebout g est tourné sur une longueur de 0,045". et en 
grossissant à Papproche de la rainure pour donner de la 
force, cet endroit étant celui qui fatigue le plus, comme 
aussi afin de serrer solidement et x volonté cette partie dans 
les trous obliques. 


» La rainure À à 0,014". de profondeur, sur 0,015". ; de 
largeur. 


» Le côté ide larainure, qui est celai du dehors, a0,009". ; 
d'épaisseur ; l’autre côté cpposé k, n’a depuis l’endroit où 
s’articulent les deux pièces C, D, que 0,04. Cette différence 
d'épaisseur de 0,001". + en dedans, de ce dernier côté, est 
pour loger le large filet 4, attaché le long des trois pièces 
de la figure F. 

» Au bout de cette première pièce, est l’échancrure / de 
0,035*. de longueur, ensuite de laquelle est un biseau de 
0,008",, qui porte le talon » de la deuxième pièce D. 

»..Ges deux pièces s’articulent au moyeu d’une goupille 
rivée qui les traverse à l'endroit r (1). 

» La deuxième pièce D a 0,440". de long. et 0,014. de 
large, sur 0,015*. + d'épaisseur. 


(1) I] faut que la goupille passe au milieu de la pièce D, afin que celle- 
ci porte bien au fond de la rainure de la pièce C. 
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» Depuis le talon jusqu’au point de départ de la rainure, 
elle a 0,020. (1). 

» La rainure o a 0,009". : de profondeur, sur 0,008". 
de largeur ; les côtés égaux ont 0,003". d'épaisseur. 

» À son autre extrémité, cette pièce porte, comme la pre- 
mière, une échancrure deo,027". =, etun biseau de 0,005". 

» La troisième pièce E a 0,412". de longueur, 0,009 : 
de largeur, sur 0,007 : d’épaisseur. 

» Comme la deuxième pièce, elle porte un talon qui s’ap- 
puie sur le biseau de celle-ci; ce talon dépasse de 0,004". 
la rainure de la pièce D, et, lorsque la machine est fermée, 
se loge dans le petit enfoncement s de la pièce C. 

» Cette troisième pièce a dans le sens de sa longueur un 
enfoncement de 0,002"., figuré en p, dans lequel est cloué 
le large filet 4 de l’une des figures F. Elle s'articule par le 
même moyen que les deux premières. 

» Le long des pièces de chaque branche en dedans, on at- 
tache trois bandes de filet de perkale de 0,042", de lar- 
geur, avec des pointes coupées d’une longueur égale à l’é- 
paisseur des côtés des rainures. 

» Ges bandes, que l’on réunit à leur extrémité au moyen 
de quelques points , sont figurées sur la deuxième branche 
des figures F. Il est inutile de dire comment il faut les poser 
et les couper : la gravure l’explique mieux qué des paroles; 
mais pour donner plus de solidité aux bandes, on fixe les 
pointes sur un autre petit filet plié en double. 

» Lorsque les branches sont faites, on les emmanche dans 
la pièce A. Au haut et en bas, on ajuste des filets figurés 
par la lettre r (fig. G.) et, autour de ces filets et des 
bandes latérales, on coud une gaze ou une mousseline très- 


(1) Là, et dans le talon en biseau, est toute la force de la pièce; cette 
dernière partie doit être faite de manière à ne pas trancher le bois. 
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claire et non apprêtée. Ainsi disposé, l'instrument, tel que 
je l’ai construit, offre les dimensions suivantes : 

» Largeur à l’origine ou auprès du manche : 5 décim. 
88 mill., où 15 pouces 10 lignes. 

» Largeur du côtéopposé : 16 décim. 8 centim. , ou 5 pieds. 

» Longueur des côtés : 12 décim. 22 millim., ou 3 pieds 
7 pouces 8 lignes. 
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» La monture de cette machine doit être en noyer bien sec, 
et la gaze bleu ciel, pour ne pas fatiguer la vue et tran- 
cher sur le vert des arbres. Lorsqu'on ne veut plus s’en ser- 
vir, on la renferme dans un foureau de toile légère , auquel 
on coud vers le milieu une boucle destinée à l’attacher soit 
à un bouton d’habit, soit à une carnassière, afin de pou- 
voir la porter sans éprouver aucun embarras. » 

— M. Pierret donne ensuite lecture d’une note de 
M. Guénéc au sujet de l’instrument appelé nécrentome par 
M. Boisduval. 

« En lisant, dans le dernier numéro des Annales, dit M. Gué- 
née, la description du nécrentome de M. Boisduval, j’ai pensé 
que je rendrais peut-être service aux amateurs de Lépidoptè- 
res en leur faisant part des perfectionnements que j’yaiappor- 
tés et qui, après plusieurs essais infructueux, ont enfin pleine- 
ment réussi. La description en question, en m'épargnant 
une partie du travail, est venue faire cesser la paresse qui 
seule m’empêchait de publier les résultats de mes essais. 
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» Tous les naturalistes qui se sont servis du nécrentome 
ordinaire ont pu remarquer 1° que la chaleur à laquelle les 
Lépidoptères sont soumis fait crisper leurs ailes d’une ma- 
nière désagréable à l’œil; 2° que l’humidité qui s’élève dans 
l'appareil au commencement de l'opération détruit plus ou 
moins la préparation des papillons et fait baisser leurs ailes, 
surtout quand ils n’ont pas été étalés sur le vif; 3° que ces 
deux causes réunies disposent fortement les insectes à tour- 
ner au gras. Des moyens fort simples m'ont conduit non- 
seulement à éviter ces inconvénients, mais même à les tour- 
ner au profit des collections. La simplicité de ces moyens 
est telle que je ne réclame point ici le mérite de l'invention, 
car d’autres entomologistes ont pu les employer de leur 
côté ; mais il sera peut-être agréable aux autres de trouver 
toutes les difficultés aplanies et de pratiquer l'opération à 
coup sûr du premier coup. 

» Mon nécrentome diffère de celui de M. Boisduval en deux 
points : il est cubique au lieu d’être cylindrique, forme qui, 
bien qu’augmentant un peu la difficulté de la fabrication , 
parce qu’elle multiplie les soudures, est cependant préfé- 
rable en ce qu’elle correspond à celle des étaloirs et qu’elle 
permet d’en loger davantage dans un appareil du même 
volume. Il en diffère encore en ce que le vase intérieur 
n’est point soudé à demeure à celui qui contient l’eau, dis- 
position qui permet de le nettoyer plus facilement et de le 
défendre ainsi de la rouille. Quant à la vapeur d’eau qu’une 
fermeture moins hermétique expose à pénétrer dans le vase 
intérieur, on l’écarte en partie ên munissant ce vase vers le 
haut d’un large rebord d’un pouce soudé immédiatement 
au-dessous du couvercle, et on utilise le surplus ainsi que je 
vais le dire par la suite. 

» On fait fabriquer des étaloirs de telle grandeur qu'ils 
puissent facilement se disposer horizontalement dans le fond 
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du nécrentome et d’une hauteur un peu supérieure à celle 
des épingles. On peut, suivant la largeur du vase intérieur, 
en mettre deux ou trois à côté l’un de l’autre, ou n’en placer 
qu’un seul; les miens sont disposés de manière à ce que les 
trois premiers , destinés à recevoir des espèces de grande 
‘dimension, occupent chacun toute la capacité du fond; 
tandis que les autres, sur lesquels je mets les Noctuelles ou 
les Géométres, s’empilent deux à deux sur les autres. Pour 
rendre ma description plus facile à comprendre et indiquer 
en même temps la forme des étaloirs, je figure ci-dessous 
un d'eux pris séparément (fig.1), puis tous à la fois, tels 
qu'ils sont placés dans le nécrentome au moment où on 
applique la chaleur. 
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(Fig. 2.) » A, le vase intérieur; B, son couvercle; ce, les 
rebords dont je viens de parler ; ddd, etc., les étaloirs em- 
pilés les uns sur les autres et vus de profil ; e, la planchette 
dont il sera question dans la suite. 

» L’étaloir tel qu’il est représenté fig. 1 diffère de ceux 
ordinaires en ce que le liége qui est collé sous la rainure 
est remplacé ici par une forte toile qui permet à l’épingle 
de s’incliner dans tous les sens, et par conséquent au papillon 
de poser toujours à plat sur l’étaloir. 

» Ces dispositions faites, on remplit larainure des étaloirs, 
soit d’une composition faite avec 5/6 de terre de pipe et 
116 de magnésie plavérisées et calcinées au rouge dans un 
creuset, soit avec une terre dont se servent les naturalistes 
du midi pour dégraisser leurs Lépidoptères et qu'ils appel- 
lent terre de Sommières. On pique les papillons dans la toile 
et on les fixe, comme si on voulait les étaler, avec des bandes 
de papier qui couvrent bien exactement toutes les ailes et qui 
sont fortement arrêtées par des épingles courtes au-dessus 
de cheque papillon; puis on recouvre l’abdomen de chacun 
d'eux avec la composition qui remplit les rainures. J’ob- 
serve qu'il ne faut pas seulement prendre cette précaution 
pourles individus qui ont graissé, mais pour tous sans excep- 
tion, surtout les nocturnes. Quand les étaloirs sont tous 
préparés on les empile dans le nécrentome ainsi qu’on le 
voit dans la fig. 2 ; et comme on ne pourrait le faire avec la 
main, on se sert pour cet effet de deux petits crochets en 
fil de fer (6, fig. 1) qu'on engage dans les mortaises a et 
qu’on retire quand l’étaloir est arrivé à sa place; puis on 
place à l’affleurement du vase une petite planchette (e, fig. 2) 
qui le ferme exactement et sur laquelle on pose un carré de 
flanelle ; enfin on recouvre le tout d’une étoffe légère de 
coton ou de fil, et on met le couvercle. On applique ensuite 
la chaleur comme le dit M. Boisduval; mais, pour moi, je 
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la continue pendant plus d’une heure en la maintenant tou- 
jours à 100°; on ôte ensuite les étaloirs, toujours au moyen 
des crochets; on les laisse ref roidir bien exactement et on 
retire les papillons. Or voici ce qui s’est passé durant l’o- 
pération : 

» La petite quantité de vapeur qui s’est élevée des parois 
du vase intérieur, jointe à celle qui a pénétré dans l’intérieur 
de l’appareil, a d’abord ramolli les attaches des ailes et le 
papillon à pris forcément la position qu’on lui avait donnée 
sur l’étaloir; puis, la chaleur le desséchant ensuite complé- 
tement, l’a maintenu dans cette position ; d’un autre côté 
la chaleur humide a déterminé le graissage de tous les in- 
dividus qui avaient quelque disposition à contracter cette 
maladie , et la poudre ayant absorbé la graisse à mesure 
qu’elle se développait, on n’a plus à craindre de voir cet 
inconvénient reparaître dans la suite ; l’excédant de la va- 
peur s’est naturellement condensé sur la paroi intérieure 
du couvercle et est ensuite retombé en gouttes sur la fla- 
nelle et le linge qui l'ont retenu, et d’ailleurs la planchette a 
prévenu toute espèce d'accident. 

» Les papillons qui ont subi cette opération sont parfaite- 
ment étalés et leurs ailes ne sont point sujettes à fléchir; 
elles ne conservent pas non plus le moindre pli, et, s’il en 
existait antérieurement, la pression exercée par la tension 
des bandes de papier Jes a fait disparaître complétement ; 
ceux dont l’abdomen avait graissé ne présentent plus la 
moindre trace de cette fâcheuse maladie, et leurs poils re- 
deviennent souples et libres comme auparavant; les ailes 
même se dégraissent par le inême moyen, surtout quand 
on a employé la terre de Sommières. Les insectes destruc- 
teurs et leurs œufs sont entièrement détruits ; enfin les Lépi- 
doptères, loin de sortir endommagés du nécrentome, en 
sortent plus beaux et mieux préparés qu’ils n’y étaient entrés. 
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» Si la graisse avait persisté sur les ailes, on peut l'enlever 
au moyen d’un pinceau imbibé d’éther sulfurique qu’on 
promène sur tontes les parties qui sont huileuses ; cette sub- 
stance en se volatilisant entraîne avecelle la graisse qu’on a 
la propriété de dissoudre. Il faut quelquefois répéter cette 
opération deux ou trois fois. Je suis ainsi parvenu à dégrais- 
ser complétement des Satyrus Epistygne qui étaient entière- 
ment huileux. 

» En terminant cette longue note taxidermique, qui n’est 
guère digne de figurer dans un recueil scientifique qu’à 
cause des services qu’elle rendra peut-être indirectement à 
la science en facilitant la conservation des objets d'étude, 
je dois dire que de toutes les substances odorantes que j'ai 
essayées pour éloigner les insectes nuisibles de ma collec- 
tion, c’est le musc qui m’a réussi le moins mal : tous les au- 
tres moyens que j'ai employés successivement me paraissent 
impuissants, et celui-là même n’a pas grande vertu. Le né- 
crentome seul est d’un succès certain. » 

— M. Pierret fait mention d’un Lépidoptère hermaphro- 
dite qui lui a été envoyé par M. Becker. C’est un Bombyx 
versicolor, mâle du côté droit, et femelle du côté gauche. 
Il est à regretter que cet individu soit avorté. 

— M. Boisduval cite une anomalie encore plus singulière à 
l'occasion de cette espèce : M. Anderegg de Gamsen lui a 
envoyé dans le temps un V’ersicolor dont chacune des ailes 
participait des deux sexes. 

— M. Pierret présente ensuite à la Société plusieurs coques 
appartenant à un Hyménoptère que l’on reconnaît être le 
Cimbex nemoralis. Ges coques ont été trouvées sur des ché- 
nes, dans les nids de chenilles processionnaires. 


Membres reçus. — M. Frivaldzky, Docteur en Médecine, 
à Pesth (Hongrie), présenté par M. Lefebvre. 
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M. le chevalier de Drecr, à Trieste, présenté par M. 
Rambur. 


M. Langlois (à Paris), présenté par M. Feisthamel. 


(Séance du 6 juin 1837.) 


1 ts 


Présidence de M. Baoisnuvar. 


À l'ouverture de la séance, le Secrétaire annonce à la 
Société la perte récente qu’elle vient de faire dans la per- 
sonne de M. Desmarest, professeur d'Histoire naturelle à 
l'Ecole vétérinaire d’Alfort, et l’un des Membres honoraires 
de la Société. 


Ouvrages offerts. — Transactions philosophiques de la 
Société royale de Londres, année 1837, 1"° et »°partie. 

Procès-verbaux des séances de la même Société. 
cours prononcé à la séance anniversaire, par le duc de 
Sussex, et liste des Membres de la Société pour l’année 1 837. 

Notice sur les dégâts occasionés par quelques insectes, 
dans le département de la Marne, rédigée au nom de la So- 
ciété d'Agriculture de ce pays. 

Mano de la Société de Physique et d'Histoire nalu- 
relle de Genève, tom. vi, 1°° partie. 

Revue Entomologique de M. Silbermann , t. 1v, n°° 92, 
23 et 24. 





Correspondance. — M. Villa adresse quelques observa- 
tions sur le Cryptocephalus Loreyt, décrit récemment par 
M. Solier. 

«Le Cryptocephalus Loreyt est une très-belle espèce que 
M. Dejean a dédiée au docteur Lorey, entomologiste de 
Marseille, qui, le premier, lui a communiqué cet insecte. 

VII. € 
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Il a été très-bien décrit par M. Solier, dans la 4° livraison 
1836 de ces Annales, à la page 687, et représenté à la 20° 
planche. 

»M. Lorey, dans une notice sur cet insecte, contenue 
dans la 1"° livraison 1837 de ces mêmes Annales, assure 
que jusqu'à présent on n'en connaît que quatre exem- 
plaires, qui sont conservés dans les collections de MM. De- 
jean, Passerini, Lorey et Solier. M. Lorey élevant des dou- 
tes sur l'identité de l’espècede l’insecte indiqué par le même 
nom dans mon Catalogue des Coléoptères disponibles (Co- 
leoptera Europæ dupleta in Collectione Villa, pag. 31), je 
lui ferai observer ainsi qu'à tous les Entomologistes, que 
l'insecte indiqué par ce nom dans mon Catalogue, est 
précisément le Cryptocephalus Loreyt de M. Dejean , et que 
le point de doute qui suit l'indication , étant précédé d’une 
petite ligne (—?), ne se rapporte point à l'espèce, mais au 
nom de son auteur, qui, à cette époque (1833), m'était in- 
connu. 

»J’ajoute:la Toscane aux pays assignés par M. Lorey, 
pour patrie à cet insecte (outre le Piémont et la Côte- 
d'Or}, où sans qu'il y soit commun, il n’y est pas bien rare. 
Il fut trouvé par plusieurs Entomophiles en différents en- 
droits de la Toscane, et il est classé dans leurs collec- 
tions, sous le nom de Cryptocephalus Loreyi, sans que l’au- 
teur en soit indiqué , et cela par un défaut assez commun 
aux Entomologistes de la Basse-Ttalie. Plusieurs exemplaires 
m'en furent communiqués, et quoique je me sois fatigué pour 
connaître l’auteur de cette espèce avant la publication de 
mon Gatalogue d'insectes; ilm’a été impossible d’en savoir 
le nom, car l’espèce était inédite , et je ne savais pas non 
plus où demeurait l'Entomologue auquel on l'avait dédiée. 

»Le Cryptocephalus Loreyi appartient au genre Homa- 
lopus de M. Ghevrolat, auquel se rapporte aussi une autre 


Bis re - 
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espèce trouvée en 1829 par M. le comte Charles Porro, En- 
tomologiste de Milan, et qu'il m’a généreusement cédée, 
quoiqu'’elle fût unique dans sa collection; c’est le Crypto- 
cephalus major, Nobis, qui fut décrit l’année passée par mon 
ami Comolli, Entomologiste de Como, dans sa dissertation 
De Coleopteris novis ac rarioribus provinciæ Novocomi, p. 49. 
Un second exemplaire de ce bel insecte a été observé par 
moi il y a quelques années, dans la collection de M. le pro- 
fesseur Géné, sans indication de nom ni de patrie. » 


— M. Feisthamel donne lecture d’une letire que lui a 
adressée M. Graells, aujourd'hui professeur d'Histoire na- 
turelle de Madrid , et qui renferme les détails suivants sur 
l’état des collections du Muséum de cette capitale. 

«M. Graells, membre de la Société, professeur de Zoolo- 
gie à Barcelone, vient d’être appelé par le gouvernement 
espagnol à la chaire de Zoologic, vacante par la mort du 
titulaire au Musée royal de Madrid. 

» Il a commencé ses lecons en avril dernier, et mande à 
son ami et collègue, M. Feisthamel, qu’il a eu le plaisir, dans 
son discours d’ouverture, de faire connaître l’état florissant 
dans lequel se trouve la Zoologie en France, et d’énumérer 
avec honneur les noms des savants qui contribuent dans 
notre pays à ses progrès , et que ses collègues de la Société 
Entomologique n’ont pas été oubliés, avec tout l’éloge qu'ils 
méritent et dont ils sont tant dignes. 

» [1 donne quelques détails sur le Musée de Madrid, qu’il 
dit être dans un état très-dépiorable. Ce Musée est très-ri- 
cheen minéraux du plus grand prix, en coquilles, zoophytes, 
fossiles et autres productions naturelles; mais tout est dans 
le plus grand désordre, et il'n’y a presque rien de classé ; 
enun mot, c’est un amas d'objets sans aucun ordre ni distri 
bution. 
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» On peut juger par ce qui reste, que la collection d'in- 
sectes a été très-considérable, surtout en Lépidoptères exo- 
tiques, mais il n’y a plus que des débris d'ailes ou d’élgtres 
et des dépouilles d’anthrènes. M. Graells ne changerait pas, 
dit-il, sa collection de Coléoptères contre toute la partie en- 
tomologique de ce Musée. 

« On trouve dans la bibliothèque, des ouvrages du Pr 
passé, mais pas un seul livre moderne. Enfin, ce Musée in- 
dique l’état florissant auquel l'Espagne a été élevée, et sa 
décadence d'aujourd'hui. » 

M. Graells a commencé à explorer les environs de Ma- 
drid, mais il n’a encore rien trouvé de remarquable en En- 
tomologie que la belle espèce de Meloe corallifera. 

— M. le comte Dejean présente quelques observations 
au sujet du dernier Mémoire de M. Solier, relatif à l’habt- 
tat des Mélasomes en Amérique, et fait remarquer qu’un 
grand nombre de ces Mélasomes ont été recueillis par 
M. Lacordaire, ce qui explique pourquoi ce dernier Ento- 
mologiste a cru devoir rectifier quelques-unes des localités 
indiquées par notre confrère de Marseille. D’ailleurs il n’est 
point surprenant, ajoute M. Dejean, que M. Solier ait été 
induit en erreur par les diverses collections qui lui ont été 
communiquées, et dans lesquelles il se sera glissé plus d’une 
faute, à cause du peu d'importance que certains collecteurs 
attachent à la désignation exacte des diverses provinces de 
l’'Anérique Méridionale. 


Lectures. — Description ct figure d’une nouvelle espèce 
de Pazylloma, par M. de Den 

Recherches sur l’Andrena lagopus, par M. Léon Dares 

Description et Iconographie d’une nouvelle espèce de Sti- 
zus, par le même. 

Notice sur l’Ammophila ar male par le même. 
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Notice pour servir à l'Histoire des Cécydomies, par le 
même. 


Membre reçu. — M. Édouard Perris, à Mont-de-Marsan, 
présenté par M. Léon Dufour. 
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NOUVELLES DIVERSES. 


Fulgores. — M. Westwood a présenté à la Société Lin- 
néenne de Londres un Mémoire intitulé : Observations sur la 
famille des Fulgorides, avec une Monographie du genre Ful- 
gore de Linné. Dans ce travail M. Westwood fait connaître 
vingt-cinq espèces de Fulgores, dont huit appartiennent à 
l'Amérique Méridionale, une au Mexique, dix aux Indes 
Orientales , deux à la Nouvelle-Hollande , deux à la Gui- 
née et une au cap de Bonne Espérance, et enfin, une seule 
à l'Europe. Voici la description succincte de celles de ces 
espèces qui sont nouvelles. 

1. F, apicalis, fronte rostrato, thoracis longitudine, gra- 
cili, fulvo-fuscescenti, hemelytris fulvis apice hyalinis fusco 
maculatis, basi fusco et miniato variegatis. Long. lin. 12. 
Hab. in Manilla. D' Cuming. 

2. F, decorata, fronte rostrato adscendente, corporis 
fere longitudine, capite thoraceque viridibus, metathorace, 
abdomine alisque sanguineis, his apice nigris, hemelytris 
ferrugineis , apice fuscis. Long. lin. 12 :. Hab. in Java. 
Mus. Reg. Paris. 

3. F. oculata, fronte rostrato adscendente, corporis lon- 
gitudine , griseo fulvescenti, hemelytris ocellis fulvis, alis 
albis basi viridibus margineque antico roseo tinctis. Long. 
lin. 162. Hab. in Zndia or. Mus. reg. Paris. 

4. F, affinis, fronte rostrato fere corporis longitudine, 
apice truncato luteo griseo , thorace, pedibus hemelytris- 
que punciis nigris adspersis, abdomine nigro , alis albis, 
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venis pallidis. Long. lin. 16. Hab. in Nepalia. D' Hardwicke. 

9. F°, cognata, griseo fulvescens, abdomine concolori, he- 
melytris pallidioribus nigro punctatis, alis albis, venis pal- 
lidis. Expans. alarum, long. lin. 14. Hab.…. 

6. F°, dilatata, capite rostrato, rostro dimidii corporis lon- 
gitudine, apice attenuato griseo fuscescente, abdomine fulvo, 
apicibus segmentorum nigris, hemelytris pallide cinereis, 
singulo ocellis 12 roseis et nigris, venis nigris et roseis, 
Long. lin. 8. Æab. in Novæ Hollandiæ orû occidentali (ad 
ripas fluminis Cycnorum). Mus. D’, Hope. 

7. F. nobilis, capite rostrato, griseo virescenti tincto, ni- 
gro-punctalissimo , rostro fere corporis longitudine recto , 
tuberculis acutis, nigris in lineas sex dispositis, hemelytris 
punctis fulvis, alis albis. Long. lin. 20. Æab. in peninsula 
Malacensi. Mss. D’. Hope. (Journal l’Institut.) 

Effet du froid sur les insectes. Dans la séance du 9 mars 
dernier, M. Audouin a entretenu la Société Philomatique 
des effets de la gelée sur les insectes. Onsait que ces animaux 
résistent assez bien au froid quand la température n’est 
que de quelques degrés au dessous de zéro; mais cette an- 
née où le froid a été très-intense, ils ont gelé entièrement. 
On aurait cru que cette circonstance aurait eu pour effet 
l’anéantissemél de tous les insectes nuisibles ; mais d’après 
des expériences que M. Audouin a faites à Paris sur des Pvy- 
rales et des larves de scarabées , et qui ont été répétées à 
Mâcon à sa prière, ilest constant que des larves qui ont été 
gelées jusqu'à six fois sont aujourd'hui bien portantes. 
Tous les renseignements que M. Audouin à recueillis, et 
qui viennent de divers points du Mâconnais, s’accordent à 
établir que le froid, qui a atteint 17 degrés, a fait souffrir 
la vigne, mais qu'il n’a pas tué une seule chenille. C’est 
donc une erreur de croire que les intempéries des saisons 
soient capables de détruire les insectes. (Zdem.) 
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Clairiens. — M. le docteur Klug a présenté à l’Acadé- 
mie des Sciences de Berlin un Mémoire sur la distribution 
systématique des espèces dont se compose cette famille. Il 
la divise en deux sections, dont la première renferme les 
genres qui ont cinq articles bien distincts aux tarses, et la 
seconde les genres qui n’en ont que quatre apparents. II 
fonde ces divers genres sur la considération de la longueur 
des articles des tarses, de la forme de leurs crochets, du 
labre, des palpes et des antennes. Ceux qui n’ont que quatre 
articles aux tarses doivent ce caractère au raccourcisse- 
ment jusqu’a la disparition du premier article, ou à un ar- 
rêt de développement ou atrophie du quatrième article. Les 
genres à tarses complets sont : Cylidrus, Latr., Tillus, 
Fab., Oliv. (y compris les Callitheres, Latr.), Priocera et 
Azxina, Kirb., Clerus, Fab., et un nouveau genre voisin de 
ce dernier, que l’auteur nomme Placocerus (1). Dans le genre 
Clerus, on voit déjà le premier article du tarse se raccourcir, 
et l’on saisit ainsi le passage des genres à cinq articles à ceux 
qui n’en ont que quatre, par la disparition du premier article. 
Les derniersgenres sont ceux de Wotoæus et Trichodes, Fab., 
auxquels succèdent des insectes qui, par la structure de 
leurs tarses, se rapprochent plutôt des T ramères; tels 
sont les genres Corynetes, Fab., dont on 6 peut séparer 
les Votostenus, Dej., et Enoplium, Latr., auquel appartien- 
nent toutes les espèces à antennes bifides, et par conséquent 
celles comprises par M. Chevrolat sous le nom de Platino- 
ptera, ainsi qu’une espèce de l'Afrique méridionale, que 


(1) Crochets des tarses dentelés; palpes labiaux très-longs; palpes 
maxillaires également longs, cylindriques , terminés en massue ; antennes 
de neuf articles, comprimés à partir du troisième, élargis au milieu et ar- 
rondis à l’extrémité, 

Espèce unique : P. dimidiatus, qui se distingue par une sorte de capuchon 
extrêmement velu. 
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M. Klug appelle Cylistus, et qui, malgré le nombre moindre 
des articles de ses tarses, a été réunie par M. Dejean aux 
T'illus. Elle formera un genre à part dans lequel entreront 
les C. variabilis, Klug., Tillus terminatus et bifascia- 
tus, Dej., et qui prendra place entre les Corynetes etles Eno- 
plium. Il se reconnaîtra à ses tarses épineux , à ses palpes 
comme ceux des Corynetes, à sa languette bifide, à ses 
tarses de quatre articles, et à ses antennes pectinées. 

Au moment où il présentait ce travail, M. Klug n'avait 
encore examiné que les Clairiens du Muséum de Berlin, 
qui sont au nombre d’environ 185 espèces. (Zdem.) 





Nore sur LE PHYLLOCERUS pe Sicise, 


PAR M. SPINOLA. 


J'étais en retard, vis-à-vis de M. Reiche , lorsque je lui 
adressai l’envoi qui contenait deux exemplaires du Phyllo- 
cerus de Sicile ; j'attendais depuis long-temps, et de diffé- 
rentes localités, les boîtes que je devais mettre à contribu- 
tion. Cet envoi fut fait un peu à la hâte : les exemplaires 
nouvellement arrivés partirent sans avoir été soigneusement 
examinés , et plusieurs erreurs se glissèrent dans le choix 
des individus et dans la nomenclature des espèces. C’est 
ainsi que je me dessaisis, par mégarde, du mâle du Phyllo- 
cere à élytres obscures, quoique je n’eusse alors aucun dou- 
ble de ce sexe, et que je lui appliquai les observations rela- 
tives à l’exemplaire alors unique de ma collection, exem- 
plaire qui est réellement une femelle. Cette femelle est 
atlée, plus grande que la plupart des mâles, à élytres jaunes: 
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ses élytres sont brunes, obscures, comme les antennes, les 
pattes, la tête, le corselet et le dessous du corps. Les trois 
premiers articles des antennes sont semblables à ceux du 
mâle; les suivants diffèrent beaucoup : ils sont aplatis, 
triangulaires, plus longs que larges, en sorte que l'antenne 
est en scie et nullement flabellée. L'observation confirme, 
en ceci, les prévisions de M. Guérin. L’existence de deux 
espèces distinctes de Phyllocères n’est pas aussi bien démon- 
trée : la différence de taille n’est pas constante ; la couleur 
des élytres n’est pas un caractère assez sûr. Sans sortir de 
la famille des Serricornes on a, dans le Steatoderus ferrugi- 
neus, des individus testacés, d’autres noirs, d’autres mi-par- 
tis de noir et testacés. J’ai trouvé les trois variétés le même 
jour, à la même heure, dans la même localité, sur le même 
saule-Marceau.. D’après les renseignements donnés par 
M. Grahmann à M. l’abbé Marietti de Milan, les deux va- 
riétés de Phyllocère paraissent ensemble dans les mêmes 
parties de la Sicile. Les femelles sont plus rares ou mieux 
cachées. Il y a des femelles parmi les individus à élytres 
jaunes ; il y a des mâles parmi ceux à élytres brunes. Ce- 
pendant les premiers sont le plus souvent des mâles et les 
seconds sont des femelles, ce qui s’accorde en partie avec 
ma première vue. En obtempérant aux observations de 
M. Reiche, j'avais nommé la variété obscure et unicolore 
Phyllocerus Grahmanni. M. Kollar l'avait nommée , de son 
côté, Phyllocerus nigripennis. M. Guérin l’a publiée enfin 
sous le nom de Phyllocerus Spinolæ. Tous ces noms suppo- 
seit l'existence d’une seconde espèce. Mais, je Le répète, 
ce fait n’est rien moins que prouvé, 
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NÉCROLOGIE. 


NOTICE SUR M. DESMA REST, 


MEMBRE HONORAIRE DE LA SOCIÉTÉ, 
PAR M. ÉMILE BLANCHARD. 


Messieurs, 


Quand la tombe vient de s’ouvrir pour recevoir les cen- 
dres d’une illustration scientifique; quand la mort vient de 
frapper un savant qui honora la science de son nom, où ne 
saurait s'empêcher d’éprouver de pénibles regrets. La perte 
que nous avons eu à déplorer il y a quelques jours, en la 
personne de M. Desmarest, le doyen des professeurs de l’é- 
cole vétérinaire d’Alfort, de cet homme si recommandable 
par son mérite et par son dévoûment à la science à laquelle 
il consacra sa vie entière, doit assez nous afiliger pour qu'il 
me soit permis de vous en entretenir pendant quelques 
moments. 

IL eût appartenu, Messieurs, à une plume plus habile, à 
une voix plus éloquente de faire retentir cette enceinte de 
l'éloge des travaux et de la vie de ce savant modeste ; mais 
j'ai pensé que l’intérêt qui s’attache à tout ce qui rappelle 
ce professeur distingué, vous ferait accueillir avec bienveil- 
lance quelques paroles que j'ai cru devoir consacrer à sa 
mémoire. Peut-être tous ne connaissez pas ses travaux; 
peut-être tous moins encore ne Connaissez - vous pas sa 
vie privée. 

Ansezme GazTax Desuanesr, fils de Nicolas Desmarest, + 
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membre de l’Académie des Sciences, était né le 6 mars 184. 
Élève du Prytanée Français, il s’y fit remarquer dès ses pre- 
mières années par ses heureuses dispositions ; il n’avait que 
seize ans lorsque Napoléon, alors premier consul, l’inter- 
rogea sur les mathématiques ; il lui répondit avec tant de 
précision, tant de sagacité, que son interrogateur lui décerna 
une médaille d’honneur et une pension qui lui fut payée 
jusqu’à la restauration. Une fois ses études terminées, il 
acheva la carte d'Auvergne , qui avait été commencée par 
son père, et s’adonna entièrement à l'étude de l’histoire 
naturelle, sous les auspices de G. Cuvier, son illustre mai- 
tre; et, dès ce moment, il publia plusieurs de ses ouvrages 
qui le placèrent au premier rang parmi les zoologistes. 

En 1814 le célèbre Latreille, qui professait à cette époque 
à l'École Vétérinaire d’Alfort, le présenta pour le suppléer 
dans ses leçons de zoologie. En 1815, Latreille ayant donné 
sa démission , M. Desmarest , sur la présentation du direc- 
teur de cet établissement, fut appelé à le remplacer. En 
1825 un nouveau réglement de l’École ayant fait supprimer 
la chaire de zoologie, on lui conféra celle de physiologie 
animale et de botanique qu'il conserva jusqu’à ses derniers 
moments. 

Presque toutes les Académies et Sociétés savantes , tant 
nationales qu'étrangères, l'avaient admis dans leur sein : il 
était membre titulaire de l’Académie royale de Médecine , 
correspondant de l’Académie des Sciences, membre hono- 
raire de la Société Philomatique, dont il avait été long-temps 
le secrétaire. Vous-mêmes, Messieurs , dès la fondation de 
votre Société ayant choisi pour vos membres honoraires les 
savants les plus distingués , vous l’avez compté parmi eux ; 
ses nombreux travaux dans toutes les classes de la zoologie 
l'y plaçaient naturellement. 

Dès 1805 il publia une monographie de trois genres d’oi- 
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seaux de l’ordre des Passereaux : les Tangaras, les Manakins 
et des Todiers, où il décrivit toutes les espèces déjà con- 
nues en y ajoutant un grand nombre de nouvelles. L’Ency- 
clopédie méthodique lui est redevable de toute sa mammo- 
logie; cet ouvrage, qui a été le travail de plusieurs années, 
présente la série entière des connaissances relatives à l’his- 
toire des Mammifères à l’époque où il a paru. Le Diction- 
naire des Sciences naturelles lui doit aussi tous ses articles 
sur les Crustacés, et plusieurs autres sur les Oiseaux et les 
Mammifères. 

Dans le nouveau Dictionnaire d'Histoire naturelle de Dé- 
terville il a également rédigé tous les articles relatifs à l’his- 
toire des Mammifère:, en donnant à ce travail tout le soin 
et tous les développements que réclamait l'importance de 
son sujet. 

Desmarest fit surtout en Entomologie plusieurs ouvrages 
qui méritent d’être signalés ; entr’auires une Histoire natu- 
relle des Crustacés fossiles, jointe à une Histoire des Trilo- 
bites par M. Alexandre Brongniart: dans ce travail, qui est 
accompagné de plusieurs planches, l’auteur a fait connaître 
trente-cinq espèces fossiles qui toutes , à l'exception d’une 
seule, qu’it désigna sous le nom d’Eryon Cuvieri, appar- 
tiennent à des genres connus ; manquant des caractères qui 
servent ordinairement à distinguer les Crustacés vivanis 
et qui existent toujours chez eux dans les parties grêles et 
fragiles dont les fossiles sont toujours dépourvus, il a été 
obligé de chercher de nouveaux moyens de détermination 
dans les formes extérieures qui retracent, ainsi qu'il l’a 
prouvé, les formes et la disposition des organes intérieurs. 

Ses considérations générales sur les Crustacés ne sont 
pas une de ses œuvres qui ait le moins contribué aux progrès 
des connaissances de cette classe d'animaux; dans cet ou- 
vrage, qui est un genera complet, il a décrit toutes les es- 
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pèces qui vivent dans la mer, sur les côtes ou dans les eaux 
douces de la France; ils’est attaché à faire connaître tout 
ce qui avait été fait sur leur classification et leur nomencla- 
ture méthodique, et dans les généralités très-développées il 
a étudié leur organisation et exposé les résultats des recher- 
ches qui avaient été faites à cet égard par les zoologistes qui 
l'ont précédé. 

Dans les années 1826 à 1852 il a publié une édition de 
Buffon accompagnée de notes et une édition des OEuvres 
de Lacépède, également accompagnée de nombreuses anno- 
tations dont le but est d'établir les rapports qui existent 
entre la nomenclature de ce naturaliste et celle de Cuvier, 
pour les animaux de la classe des Reptiles et des Poissons. 

M. Desmarest est l’auteur d’un très-grand nombre de mé- 
moires qui ont été insérés dans divers recueils académiques et 
scientifiques. Dans les Annales des Sciences naturelles il a 
fait connaître les mœurs curieuses d’une espèce de Coléo- 
ptères des environs de Paris dont le mâle et la femelle 
avaient servi de types à deux genres différents; le mâle est 
le Drilus flavescens d'Olivier et la femelle est le Cochleocto- 
nus vorax découvert à Genève par M. Mielzinsky. 

Dans le bulletin de la Société Philomatique il a inséré 
différentes observations sur les larves de la Cicindela cam- 
pestris et de l'Omophron limbatum. 

Le journal de Physique renferme de lui plusieurs mé- 
moircs fort intéressants, entr’autres quelques-uns sur des 
Coquilles fossiles et des Mammifères, et celui sur l’organisa- 
tion du Botrylle, mémoire fait en commun avec M. Lesueur, 
ayant pour objet d’assigner la véritable place de cet animal 
dans la classe des Mollusques. 

Dans le journal des Mines il a publié, conjointement avec 
M. Constant Prevost, un mémoire sur les empreintes des 
corps marins trouvés à Montmartre dans plusieurs couches 
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inférieures de la formation gypseuse , qui sont comparées 
aux fossiles de Grignon, et dont l'identité est démontrée. 

Desmarest n’a cessé de travailler jusqu’à la fin de sa vie ; 
depuis quelque temps il s’occupait de la rédaction de la 
partie ichtyologique devant faire partie des suites à Buffon : 
œuvre que la mort ne lui a pas permis d'achever. 

Dès ses premières années il s’était entièrement dévoué à 
l’étude de l’histoire naturelle, sa science favorite; il avait 
voulu suivre la carrière où son père s’était si honorablement 
placé, et le vœu de sa vie était de la voir suivre également 
par son fils. 

Déjà depuis plusieurs années sa santé s’était extrêmement 
affaiblie : une maladie de poitrine minait son existence et 
le retenait continuellement enfermé chez lui; et cependant 
il ne cessait de montrer le même zèle pour ses occupations 
scientifiques. Deux jours avant de mourir, à l’École Vété- 
rinaire d’Alfort, il avait encore réuni ses élèves autour de 
lui, heureux qu'il était de leur enseigner la science qu’il 
avait cultivée pendant si Jong-temps. Il sentait approcher 
sa fin sans se faire aucune illusion sur sa destinée , et ce- 
pendant dans ses souffrances continuelles il paraissait tou- 
jours calme, surtout aux yeux de sa famille, à laquelle il eût 
craint de donner la moindre inquiétude, et dont il ne vou- 
lait jamais se séparer même pour quelques moments ; le 
jour même qui devait être le dernier de sa vie, plus souf- 
frant qu’à l'ordinaire, mais toujours aussi calme, il dit à sa 
famille quels étaient ses projets et ses derniers vœux, et 
vers le soir, le 4 juin 1838, avant le coucher du soleil, il 
expire sans agonie, il quitte cette vie presque sans douleurs, 
il meurt laissant une famille éplorée, une famille en deuil, 
dont il faisait le bonheur. 

Desmarest ne s’adonna jamais à la science que par amour 
pour elle, ce ne fut jamais pour lui un motif d’ambition, 
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encore moins peut-être un moyen pour arriver à la fortune. 
Il était d’une douceur et d’une affabilité extrêmes, simple 
dans ses manières et d’une modestie poussée jusqu’à l'excès ; 
sa conversation était animée, instructive; sa parole était 
facile, ses expressions heureuses ; il aimait à s’entretenir 
des sciences et de ceux qui les cultivaient. 

Messieurs, cet homme-là n’existe plus, il ne vivra désor- 
mais que dans nos souvenirs. 

Que la mémoire de cet homme de bien, de ce professeur 
habile soit chère à tous !!! 


* 
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BULLETIN ENFOMOLOGIQUE. 


ANNÉE 4838. — &° TRIMESTRE. 


SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE DE FRANCE. 


(Séance du 4 juiilet 1838.) 
Présidence de M. Borspuvar. 


Ouvrages offerts. — Catalogue d'insectes recueillis entre 
Constantinople et les Balkans, pour servir de matériaux à 
une Faune de ce pays, par M. Ménétriés. (Extrait des sr 
de l’Acad. des Scienc. de Saint-Pétersbourg.) 

M. Eugène Desmarest adresse un ttes manuscrit 
du discours prononcé sur la tombe de M. Desmarest, son 
père, membre honoraire de la Société, par M. Lassaigne , 
professeur à l'École vétérinaire d’Alfort. 


Correspondance. — M. de Villiers adresse à la Société 
quelques observations au sujet de l’article Papillon, publié 
par M. Lucas, dans le Ne IE Histoirenatu- 
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relle. Ce que la lettre de M. de Villiers renferme de nouveau 
arapportaux moyens de conserver les Lépidoptères dans les 
collections. « Le plus sûr de ces moyens, dit M. de Villiers, 
est sans contredit l’usage de la marmite autoclave, à laquelle 
M. Lucas nous apprend que le docteur Boisduval a donné 
le nom de nécrentome ; mais il a été probablement mal in- 
formé quand il a dit que ce savant Entomologiste a inventé 
cette machine préservatrice en 1826. Il y a plus detrente ans 
que M. Marchand se sert de ce procédé. J'en fais usage 
moi-même depuis 1817, et M. de la Frenaye, auquel 
M. Marchand envoya deux de ces marmites fabriquées à 
Chartres, il y a fort long-temps; s’en est toujours servi pour 
préserver ses peaux d'oiseaux, comme je le fais aussi pour 
celles du Muséum de cette ville. Ainsi, le nom seul de cette 
marmite est nouveau, et M. Marchand peut à juste titre 
revendiquer le mérite universellement reconnu de cette in- 
vention. 

» Quant au dégraissage des corps de plusieurs papillons 
diurnes et de beaucoup de Nocturnes, certains Entomolo- 
gistes ont l'habitude de se servir de terre de pipe délayée 
dans de l’eau, et appliquée à l’aide d’un pinceau sous l’ab- 
domen ; d’autres emploient le blanc d’Espagne. J’ai moi- 
même fait usage du talc et de beaucoup d’autres ingré- 
dients ; mais toutes ces méthodes ne valent pas celle que 
j'emploie maintenant, et que je me fais un plaisir de com- 
muniquer à nos collègues. Elle ne manque jamais son effet, 
non-sculement pour les abdomens, mais même pour les ai- 

‘les, qui quelquefois, comme dans l’Ærgynnis Pandora et le 
Satyrus epistigne, se graissent au milieu du disque, avant 
que le corps de l’insecte ne soit attaqué. Je place dans ma 
marmite ou dans mon nécrentome , car le nom ne fait rien 
à l'affaire, mes papillons graissés. Je les ai fixés auparavant 
sur un étaloir que j'ai eu soin de couvrir d’une argile pul- 
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vérisée, qui se vend à Montpellier, et que l’on nomme Terre 
de Sommières, d’une ville du département du Gard, où elle 
se trouve, Je couvre ensuite mes papillons d’une couche as- 
sez épaisse de cette même argile; je fais bouillir pendant 
une heure environ; je les retire ensuite, je les nettoie avec 
un pinceau, et il ne reste plus de vestige defgraisse. On peut 
ainsi sécher et préserver de la graisse à venir, ainsi que des 
insectes destructeurs tout à la fois, les Lépidoptères, en pla- 
çant les étaloirs dans la marmite, aussitôt qu’on vient de 
les préparer. » 


Communications. — M. Duponchel lit à la Société, de la 
part de M. Boyer de Fonscolombe, quelques observations 
sur l’Antophora parietina. 

« Get insecte creuse ses nids dans des terrains sablon- 
» neux compactes, exposés au midi. Le trou; tandis que la fe- 
» melle travaille à le creuser, est précédé d’une galerie cou- 
» verte en forme de tuyau, formée de parcelles de terre ag- 
» glutinée, mais à jour ou à claire-voie; tuyau qu’elle détruit 
» quand son trou est bouché. Les galeries des Antophores 
» sont placées les unes à côté des autres, comme celles des 
» Céramies : ces détails sont connus. Les femelles sont plus 
»rares et plus difficiles à saisir que les mâles, parce qu’elles 
» s’enfoncent promptement dans le nid; les mâles voltigent 
» en grande quantité autour du terrain. Quand on saisit une 
» femelle , ils s’assemblent en nombre autour du chasseur 
»en bourdonnant ; ils semblent qu’ils veulent la défendre, 
»ou plutôt dans leur ardeur pour l’accouplement, ils la 
» poursuivent et voudraient la saisir même dans le filet ou 
» dans les mains du chasseur, qui peut alors aisément pren- 
» dre trente mâles contre une femelle. » 

M.Duponchelentretient ensuite la Société d’un fait extraor- 
dinaire, et peut- être entièrement nouveau dans les annales de 
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la science: c’est l’existence d’une impression très-remarqua- 
ble de Lépidoptère fossile, qui a été trouvée dans une plà- 
trière des environs d’Aix (en Provence), et acquise par M. de 
Saporta. — Ce Lépidoptère, suivant M. de Saporta, paraît 
appartenir au genre Vymphale, et à une espèce étrangère à 
celles qui vivent aujourd’hui en Europe. Lé corselet en est 
parfaitement conservé; les couleurs des ailes sont très-bien 
indiquées ; le dessin de ces ailes est entièrement reconnais- 
sable. Les deux ailes d’un des côtés du corpssont repliées en 
grande partie l’une sur l’autre; la place du ventre est très- 
distincte ; l’autre côté manque tout-à-fait. « M. Duponchel 
ajoute qu'ila prié M, de Saporta de lui envoyer ce fossile en 
communication, pour le faire voir à la Société. 

Enfin , M. Duponchel fait savoir de la part de M. Pà- 
ris (d'Epernay), que cet entomologiste a trouvé au com- 
mencement de juin, dans une grande allée de la forêt d’'E- 
pernay, une chenille de papillon diurne accrochée pour 
subir sa transformation, et que cette chenille s’est méta- 
morphosée, à son grand étonnement, en Melitea maturna , 
espèce que l’on croyait étrangère à la France. 

A ce sujet, M. Pierret fait observer que déjà M. de Saint- 
Fargeau avait rencontré cette espèce dans la forêt de Vil- 
lers-Cotterets. M, Serville affirme qu’il a vu des individus 
quis’yrapportaient. M. Duponchel en a reçu aussi deM. Pà- 
ris un individu en communication, 

— M. Chevrolat fait part des observations de M. Cré- 
mière, au sujet des métamorphoses du genre Clythra. 

« Dans le mémoire, dit M. Chevrolat, que j’ai publié dans 
la Revue de Silbermann, sur le Myrmechixenus subterra- 
neus, j'ai parlé des divers Goléoptères qui vivent dans les 
fourmilières, et aussi d’une lerve à fourreau, que je suppo- 
sais être celle d’un Clythra. Gette supposition a été recon- 
nue pour vraie par M. Grémière, (de Loudun), qui a ob 
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tenu le Clythra 4-punctata, d’une de ces enveloppes. Il a 
aussi trouvé des Clythra encore mous dans les fourmilières 
de la grande espèce Formica fusca, de celle qui fait des nids 
avec des brins de bois. » 

— M. Brullé communique, de la part du docteur Emma- 
nuel Rousseau, des observations relatives à la distinction 
des sexes dans les Dermestes. 

« Les mâles des Dermestes , dit M. Rousseau, se recon- 
naissent à deux pores médians placés sous l'abdomen, l’un 
au troisième, et l’autre au quatrième segment. 





» Ces pores (a) sont très-visibles; il ÿ a autour d’eux un 
bouquet de poils érectiles , et ïl sort du centre de ces pores 
un petit corps également érectile, que je me propose d’étu- 
dier plus tard. Quant aux femelles, elles sont privées de ces 
pores et de ces petits appareils. » 


Lectures. Note sur le sentiment olfactif des antennes dans 
les Abeilles, par M. Lefebvre. 

Notice nécrologique sur M. Desmarest, par M. Blanchard. 

Membres reçus. — M. Eugène Desmarest (à Paris), pré - 
senté par M. Duponchel. | 
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M. Calloit, pharmacien (à Châteaudun), présenté par 
M. Leprieur. 


(Séance du 1°* août 1838.) 


Présidence de M, BorspuvaL. 


Onvrages offerts. — Adresse de M, le professeur Jan, de 
Milan , au sujet de son association avec feu M. Cristofori. 
Brochure in-8°; en italien. 


Communications. — M. Pierret rappelle que M. Blondel 
avait signalé à la Société le fait de l’accouplement d’un 
Satyrus janira $ avec l’Argynnis paphia S. Le même fait 
a été observé cette année à Vaugirard (près Paris), par 
M. Bagriot. M. Duponchel témoigne avoir vu les deux 
insectes en question. 


Lectures, — Essai sur les espèces des genres Steraspis et 
Acmæodera , par M. Maximilien de Spinola. 

Remarques sur plusieurs espèces de Crabro, par M. Léon 
Dufour. 

Nouvelle note sur la stridulation des insectes, par 
M. Goureau. 

Dans cette note, M. Goureau fait mention du bruit que 
fait entendre le Sphinx atropos, et parle de l’incertitude où 
l’on est encore sur la cause qui le produit. M. Duponchel 
fait observer qu'Engramelle s’est occupé du même su- 
jet, et qu’il a cru voir la cause du bruit dans les ptérygodes, 
et dans leur frottement contre les ailes. C’est, dit M. Du- 
ponchel, une expérience à répéter, d'autant plus que les 
observations d'Engramelle sont contradictoires avec celles de 
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Réaumur. Quant à moi, ajoute M. Duponchel, je n’ai ja- 
mais eu à ma disposition aucun Sphinx atropos bien vivant, 
ce qui m’a empêché d’adopier une opinion à cet égard. 


(Séance du 5 septembre 1838.) 
Présidence de M. BoispuvaL. 


Ouvrages offerts. M. Dahlbom adresse deux numéros 
(7 et 10 décembre 1836) d’un journal suédois intitulé : 
Skanska correspondenten, et dans lesquels sont reproduits 
plusieurs passages des Bulletins de la Société. 

M. Guérin adresse un numéro (août 1858) de la Revue 
Zoologique de la Société Cuviérienne, dans lequel se trouvent 
plusieurs mémoires relatifs à l’Entomologie, et en particulier 
un mémoire de M. Nordmann, sur la découverte de l’or- 
gane du cri dans le Sphinx atropos. Le Secrétaire donne 
lecture de ce mémoire, sur la demande de la Société; 
et il s'engage entre les membres, au sujet des faits qui y 
sont présentés , une discussion d’où il résulte que les orga- 
nes décrits par M. Nordmann existent dans presque tous 
les Lépidoptères crépusculaires, qui n’en sont pas moins 
pour cela des insectes muets. 


Communications. — M. Aubé fait part à la Société des 
recherches qu'il a faites sur lastructure des antennes dans les 
espèces du genre Anthrène. M. Brullé ayant annoncé précé- 
demment que les mâles de ce genre d'insectes avaient les an- 
tennes terminées par un long article, à peu près comme cela 
a lieu dans le genre Mégatome, M. Aubé a cherché à véri- 
fier ce fait, et il a été conduit à remarquer que la forme des 
antennes diffère, non pas d’un sexe à l’autre, mais bien. 
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d’une espèce à l’autre. Au reste, Latreille avait déjà indi- 
qué ce fait dans son Genera Crustaccorum et Insectorurm , 
puisqu'il y établit parmi les Anthrènes des divisions fon- 
dées sur la conformation des antennes. Les observations de 
M. Aubé sont consignées dans le numéro déjà cité de la Re- 
vue Zoologique. 

— Le même Membre entretient la Société des dégâts oc- 
casionnés au bois de Boulogne par une espèce de Xylo- 
phage, Hylurgus betulæ, qui se trouve en masses considé- 
rables sur le Genista scoparia. Ges insectes, dit M. Aubé, at- 
taquent le bois vert du Genista, et non pas le bois mort. 
M. Aubé a recueilli l’insecte dans ses trois états, et, de plus, 
un Hyménoptère parasite qui est très-abondant sur la même 
plante. 

— Le même Membre ME enoutre à la Société la larve 
du Wotoxus mollis, qui se nourrit des insectes du genre 
ÆAnobium. Cette larve est rose: elle poursuit les Anobium 
dans le bois qu’ils rongent, et quand elle a dévoré un de ces 
insectes, elle sort du trou qui la renfermait, et se rend dans 
un nouveau trou, qu'elle sail agrandir au besoin pour at- 
teindre sa proie. 

__M. Lacordaire annonce à la Société la pertequ’ ellevient 
de faire dans la personne d’un de ses membres, M. Roger, 
de Bordeaux. Les collections formées par M. Roger se com- 
posent de Coléoptères et de Lépidoptères. La famille de 
M. Roger Se propose de les mettre en vente. 

Lectures. — Réponse de M. de Saint-Fargeau aux obser- 
vations critiques adressées par M. Léon Dufour, dans la 
dernière séance de la Société, sur la détermination de 
plusieurs espèces de Crabro._ 

Membres reçus, — M. Lecorbeiller, docteur en méde 
cine, à Paris, présenté par M. Pierret. 

M. Charies de Weidenbach, docteur en médecine, à 
Augsbourg, présenié par M. Reiche. 
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NOUVELLES DIVERSES. 


SOUSCRIPTION 
A LA REVUE DES HYMÉNOPTÈRES DE LA SUÉDE, 
PAR M. DazuBom. 


Depuis que Linné, 1761, fit sortir la deuxième édition de 
sa Fauna Suecica , et que De Geer dix ans après, en 1771, 
a fait publier ses Mémoires sur les Insectes, aussi volumineux 
que riches d'intérêt, l’histoire naturelle des Hyménoptères 
de la Scandinavie traitée soit généralement, soit en détail, 
w’ést sortie d'aucune main suédoise, quoique dans ces 
dernières années une très-grande quantité de ces Insectes 
ait été découverte. Rat 

C'est pourquoi les amis de cette partie de la science, sa- 
chant que j'avais pendart bien des années étudié avec at- 
tention et observé l’économie et la physiologie de ces ani- 
maux, ont eu la complaisance de me solliciter à plusieurs 
reprises defaire paraître un Synopsts de toutes les espèces de 
cette série d'animaux appartenant à la Scandinavie qu’on 
ait encore découvertes, et à l’aide duquel les collecteurs et 
les commencants, aussi bien que les nataralistes et les agri- 
culteurs, etc. , fussent à même de ranger leurs collections, 
leurs observations, et de faire, s’il y avait lieu, des essais et des 
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épreuves pratiques. Plusieurs professeurs attachés aux Eco- 
les et aux Gymnases publics et différents agriculteurs de 
mon pays, outre un grand nombre de correspondants étran- 
gers, m'ayant témoigné la même confiance, je présente 
aux amis de la science la souscription à l’ouvrage que j’en- 
treprends sous le titre de : 


Revue des Insectes Hyménoptères de la Scandinavie, 
(Synopis Hymenopterorum Scandinavie). 


Voici le plan de cet ouvrage : 

1) Il sera écrit en suédois et imprimé en grand for- 
mat in-8°. 

2) Il sera divisé en quatre parties. 


3) Chaque partie contiendra environ de dix à seize 
‘feuilles. 


4) À chaque espèce se rapporteront : a) une courte note 
spécifique ou diagnose en latin pour les étrangers; b ) une 
synonymie choisie; c) des détails sur la demeure (habitatio) 
et la façon de vivre aussi bien que les avantages et l'utilité 
des Hyménoptères dans l’économie domestique. 


5) Chaque espèce nouvelle pour la Faune de la Scandi- 
vie, ou celle dont la synonymie est douteuse, sera accom- 
pagnée d’une description spécifique étendue (descriptio 
speciei ). 

6) Pour faciliter l'intelligence de l’ouvrage, on y joindra 
des planches lithographiées, qui représenteront la forme et 
la structure des parties isolées ou caractéristiques des in- 
sectes, aussi bien que les insectes entiers. 

Je profite de cette occasion pour prier tous ceux qui 
ont dans leurs collections quelques espèces d'Hyméno- 
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ptères encore inconnues ou douteuses , ou qui ont fait des 
observations sur ces Insectes, de vouloir bien m’en infor- 
mer, et de me les communiquer à la première occasion. 
Des remarques de peu d'importance ont souvent conduit à 
des recherches utiles, et amené plus d’une fois des résultats 
heureux. 

Je recevrai donc avec reconnaissance tout ce que l’on 
me communiquera , et après l'impression de mon livre je 
m'engage à tout remettre dans l’état où on me l'aura en- 
voyé ; je me ferai d’ailleurs un devoir, à l’occasion de cha- 
que découverte , de nommer celui qui me l’aura commu- 
niquée. 

CONDITIONS DE LA SOUSCRIPTION : 


1) Toute feuille imprimée, y compris la reliure et l’enve- 
loppe, coûtera 4 8 sued. de banque — ; franc. 

2) Toute planche noire ou non coloriée coûtera 5 £ 
— ; franc. 


3) Toute figure enluminée coûtera 5 8 =; franc. 
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EXPLORATION SCIENTIFIQUE 
À L'ILE DE MADAGASCAR ET AU CANAL DE MOSAMBIQUE, 
SOUS LE PATRONAGE DU GOUVERNEMENT BELGE ; 


pan MM. Mouarr 87 Gueups. 


(Séance du 7 novembre 1858.) 


Extrait du Prospectus des conditions de cette exploration. 
1° Tout souscripteur à une aclion aura droit à l’acquisi- 
tion d’une valeur de fr, 1,000: 

2° Tout souscripteur à deux actions aura droit à l’acqui- 
sition d’une valeur de fr. 3,500, et ainsi de suite, avec une 
augmentation de fr. 500 pour chaque action ou plus; 

3° Tout souscripteur recevra dans la partie qu'il dési- 
gnera la valeur de sa souscription; 

C'est-à-dire pour chaque action de fr. 250 : 

Une collection de 700 espèces d'insectes de Madagascar, 
ou 300 Lépidoptères, ou 1,000 des autres ordres. 

500 espèces de Goléoptères de Mosambique, ou 250 Lé- 
pidoptères , ou 800 des autres ordres. 

Les souscriptions seront garanties. 

Chaque souscripteur à une action aura le droit d’acheter 
en outre, dans les envois ultérieurs, pour une somme de 
fr. 750, restant de la valeur proportionnelle de sa souscrip- 
tion. Il en sera de même pour les souscripteurs à plusieurs 
actions qui recevront d’abord autant de collections que le 
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nombre d'actions qu'ils auront prises, c’est-à-dire, pour 
deux actions , 1,400 espèces d'insectes , etc. 

Aucun souscripteur n’est tenu d’acheter pour une valeur 
proportionnelle à sa souscription; il peut se borner au 
remboursement de ses actions par les collections affectées 
à cet égard. 

Des experts seront désignés par nous, afin de prendre 
toutes les mesures nécessaires au soin de nos envois. Ils 
seront chargés de prévenir les souscripteurs de l'arrivée de 
nos caisses, qui ne pourront être ouvertes qu’en présence des 
deux parties. 

Aucunetransaction particulière ne pourra avoir lieu entre 
nos experts et un souscripteur. 

Les personnes qui désireraient prendre des détails plus 
étendus, peuvent s'adresser à M. Scheïweiler, professeur 
de botanique à l'École Vétérinaire de Bruxelles, auquel les 
souscripleurs de la Belgique devront recourir pour récla- 
mations , renseignements, etc. 

M. Guérin de Méneville, directeur de la Revue Zoologique, 
est chargé de nous représenter en France. On est prié de 
s'adresser à [ui, au Bureau de la Revue Zoologique, par 
lettre affranchie, rue de Seine-Saint-Germain , 13, à Paris. 


RECTIFIGATION IMPORTANTE. 


Dans le dernier volume des Annales de la Société, 
M. Spinola a dit par erreur que le Perotis on Ectigonia 
Buqueti était de Cayenne, tandis qu'il se trouve au Chili. 
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BULLETIN ENTOMOLOGIQUE. 


ANNÉE 1838. — /1° TRIMESTRE. 


SÉANCES DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE DE FRANCE. 


(Séance du 3 octobre 1838.) 
Présidence de M. Borspuvar. 


Communication. — La Société entend la lecture da rap- 
port de la commission chargée d'examiner les comptes du 
Trésorier pour l’année 1837. Ge rapport signale une légère 
erreur dans les comptes, à l’avantage de la Société. Cette 
erreur est rectifiée immédiatement par le Trésorier , qui 
avait porté sur l’exercice de 1857 une somme de 98fr. 4o c. 
appartenant à l'exercice suivant. 


(Séance du 7 novembre 1838.) 


Présidence de M. Borspuvar, 


Communications. — M. Duponchel fait une proposition 
ayant pour but de charger le Trésorier de recevoir directe- 
VIL, € 
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ment la cotisation des membres étrangers, aussi bien que 
celle des membres français. Cette proposition est fondée 
sur ce que le Secrétaire, étant seul chargé jusqu'ici de la cor- 
respondance, se trouve trésorier de fait pour la plus grande 
parlie des recettes de la Société. 

Une autre partie de la proposition de M. Duponchel a pour 
but de décharger le Secrétaire de la distribution et de l’en- 
voi des Annales , aux membres français et étrangers. 

Il résulte de cette double proposition que la correspon- 
dance, affectée jusqu'ici au Secrétaire seulement, sera di- 
visée entre le Secrétaire et le Trésorier. En conséquence, la 
Société devra modifier l’article 55 de son réglement, qui a 
rapport au mode de correspondance de la Société. M. Du- 
ponchel propose qu’une circulaire soit adressée à tous les 
membres de la Société pour les prévenir de cette nouvelle 
mesure. 

Cette proposition est renvoyée, suivant l'usage , à une 
commission qui fera son rapport sur ce sujet dans la pro- 
chaine séance. 


Membres reçus. — M. James Kay, à Redvales (Angle- 
terre), présenté par M. Reiche. 

M. Rohmer, professeur d’histoire naturelle au collége de 
Layrac (Lot-et-Garonne), présenté par le Secrétaire. 


(Séance du 21 novembre 1838.) 


Présidence de M. BoïspuvaLz. 


Ouvrages offerts. — Observations critiques sur quelques 
ouvrages entomologiques; par M. le comte Mannerrheim. 
{n-8°. 
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Mémoire sur un nouveau genre de la famille des Gétoines, 
qui se trouve à la côte de Môsambique; par le même. In-8°. 

Enumération des Buprestides et description de quelques 
espèces nouvelles; par le même. In-8°. 

Revue Entomologique de M. Silbermann, n° 25 à 28. 


Correspondance. — M. Pierret donne lecture d’une lettre 
de M. Guénée , en réponse aux observations de M. Dupon- 
chel sur la classification des Lépidoptères. 


A Messieurs les Membres de la Société Entomologique de France. 


Messreurs, 


Je viens de lire seulement dans le dérnier numéro des Annales mon 
mémoire en réponse à celui de M. Duponchel, et ce mémoire est immé- 
diatement suivi d’une réplique. Cette dernière est terminée par un post- 
scriptum dans lequel mon collègue, s’érigeant en juge de la question, 
déclare qu’elle est suffisamment éclaircie, et, tout en reconnaissant le droit 
que j’ai de faire une réponse à sa nouvelle attaque, semble vouloir me 
l’interdire en l’accusant d’avance d’inutilité. Je ne saurais croire , Mes- 
sieurs, que vous partagiez cette opinion de M. Duponchel, et que c’est 
abuser de votre patience que de chercher à s’éclairer devant vous sur un 
point important de la science qui nous réunit; mais si cela est, il est clair 
que ce n’est pas moi qui suis le plus coupable. Quoi qu’il en soit, avant de 
consacrer un temps qui m’est précieux à la réfutation de ce mémoire, qui 
n’est point, comme son titre l’indique, la suite du premier, puisqu'il est 
entièrement consacré à la controverse et à la critique de mon travail, et 
que notre collègue s’est dispensé d’y examiner la question fondamentale 
qui lui restait à traiter, je désire savoir s’il me sera permis de le faire et si 
les nombrenx lecteurs des Annales qui ont maintenant entendu toutes les 
raisons de M. Duponchel entendront aussi les miennes, 

Je crois, du reste, pouvoir promettre que jeserai court. À part une ou 
deux bonnescritiques que M. Duponchel a faites de ma classification, etdont 
je ferai mon profit sans fierté, tous ceux de ses arguments qui touchent au 
fond de la question me paraissent susceptibles d’être réfutés en peu de 
mots, plusieurs même le sont suffisamment à l’avance dans ma première 
réponse, dont je me contenterai de citer la page ; enfin mes quatre der. 
nières conclusions restent dans leur entier, puisque M, Duponchel ne les 
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a point combattues explicitement , et les six par lesquelles il termine sor 
mémoire peuvent être ramenées à trois, peut-être à deux. J’espère donc 
qu’il me restera peu de choses à dire. 

Quant à la question de convenance, je crois n’avoir manqué à aucun des 
égards que je dois à la Société dont j’ai l’honneur de faire partie et à mon 
collègue lui-même (bien qu’il fût dès lors l’agresseur, ainsi qu’il l’a re- 
connu positivement). Je ne vois donc rien qui puisse l’autoriser à croire que 
y mettrai cette fois moins de politesse. Ce ne sont pas tant mes œuvres 
que je défends que mes convictions, et mon intention est, au contraire, 
d'éviter de mon mieux tout argnment exclusivement personnel. Nous 
resterons tous deux, et jy consens debon cœur, soumis sur ce pointcomme 
sur tous les autres à votre jugement et à celui de tous les lecteurs des An- 
nales. E 

Afin même d’élaguer d'avance de ma réponse tout ce qui pourrait me 
concerner personnellement, je tâcherai de me justifier ici du reproche de 
présomption que m'adresse M. Duponchel à la page 361, et vous sentirez, 
Messieurs, que je le fais bien moins par amour-propre, que parce qu’il 
m'est pénible de voir supposer que j'ai abusé de votre attention, en vous 
offrant un travail entrepris légèrement et sans données suffisantes. M. Du- 
ponchel m’accuse de n’avoir étudié les premiers états des Noctuélides que 
sur un petit nombre de chenilles trouvées dans nos environs. Or, je suis en 
état de lui prouver, soit par les pages de mon journal, soit par des indica- 
tions aussi minutieuses qu'il le désirera , que sur 550 espèces de Noctué- 
lides que contient l’Index de M. Boisduval (catalogue le plus complet qui 
ait encore été publié), j’ai élevé et étudié de visu environ 200 chenilles. En 
admettant que je n’eusse étudié que celles-là , on voit déjà que pour que 
j'en connusse dix fois plus, chiffre que M. Duponchel regarde encore comme 
insuffisant , il faudrait qu’il y eût 2000 Noctuelles européennes, ce qui est 
à peu près le triple de ce qui existe probablement, Et puis; pourquoi n’au- 
rais-je pas reçu de mes nombreux correspondants des renseignements sur 
des espèces étrangères à nos environs? M. Duponchel croit:il que ces ren- 
seignements sont réservés à lui seul? Enfin n’existe-t-il pas déjà des ou- 
vrages iconographiques dignes de foi? Eh bien, je pose en fait à mon tour 
que je connais par lun ou Pautre de ces moyens environ 370 chenilles de 
Noctuélides, et bien que ce soit peu de chose relativement à ce qui me 
reste à apprendre et à ce que M. Duponchel connaît sans doute, je crois 
qu’il n’est pas aussi téméraire qu'il veut le dire d’étudier sur de pareilles 
bases, et qu’elles sont plus que suffisantes pour absoudre du reproche de 
présomption un travail comme celui que j’offre à la Société, travail que 
j'ai présenté moi-même comme provisoire, et auquel j’ai eu soin d’ailleurs 
de ne pas donner un titre trop ambitieux, ce à quoi M. Duponchel aurait 
dû songer. 


Je négligerai, Messieurs, toutes les autresimputations directes de M, Du 
= 
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ponchel. Si la Société croyait pouvoir m'interdire la duplique , je ré- 
clame au moins de son impartialité l’insertion de cette lettre dans les 4n- 
nales , afin que les partisans de la méthode naturelle ne puissent pas pen- 
ser que je n’ai rien à répondre , pour la soutenir , à la longue réplique de 
M. Duponcbhel. 

Agréez, Messieurs , etc. 

Goënée. 
Châteaudun , le 5 novembre. 1858. 


— M. Duponchel donne lecture d’un passage d’une lettre 
de M. Boyer de Fonscolombe, au sujet d’une espèce d’An- 
tophora. 

«Je vous envoie le mâle et la femelle de l Antophora dont 
je vous ai parlé dans ma dernière leltre (1), cette espèce dont 
les mâles semblent venir en nombre au secours des femelles 
quand on en a saisi une. Je vous l'avais désignée très-ridi- 
culement sous le nom d’4. ocervorum ; ce n’est pas ce que 
j'avais voulu dire : quelqu'un, M. Foudras peut-être, me 
l'avait baptisée parietina. Bien vérifié dans Fabricius, ce n’est 
pas cela; elle ne peut être que nouvelle. M. de Brébisson 
le croyait et me l'avait nommée flavescens Sp. N. Quoi qu’il 
en soit, je vous prie de vouloir bien, si vous le jugez à pro- 
pos, la communiquer à la Société avec les précédentes ob- 
servations que vous aviez déjà regardées comme intéres. 
santes. Je puis certifier l'identité d’espèce entre le mâle et 
la femelle, les ayant obtenus du nid l’un et l’autre. Celle-ci 
creuse son nid dans les rives élevées d’un sable compacte, au 
bord des rivières, des chemins, etc., coupés à pic et expo-. 
sés au midi, et dans le temps de la construction elle forme 
avec les matériaux une galerie ou tuyau courbé en petits 
grains de terre à peu près à jour ou à claire-voie, exactement, 
comme mon Ceramius et quelques autres hyménoptères, en 


(4) Voy. Bulletin Entom,, p. 1. 
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avant et autour du trou, galerie qui se détruit après la clôture 
du nid. » 


Communications. — M. Buquet fait connaître à la Société 
deux espèces nouvelles appartenant à cette division des Da- 
sytes, dont les élytres sont d’une largeur démesurée dans 
le mâle , et que M. Dejean a érigée en genre sous le nom 
de Chalcas. La seule espèce connue jusqu'ici porte le nom 
de trabeatus dans le Catalogue de M. Dejean ; M. Buquet se 
propose de publier les deux espèces nouvelles, l’une sous le 
nom de lineatocollis, l’autre sous celui de cyaneus. 


Lectures. — Description de trois Lépidoptères nouveaux ; 
par M. Donzel. 

Suite et fin de la Monographie des Libellulines des envi- 
rons d'Aix, en Provence, par M. Boyer de Fonscolombe. 

Description de deux genres nouveaux de Curculionides 


du Chili, par M. Solier. 


(Séance du 5 décembre 1838.) 
Présinence pe M. Boispuvar. 


Ouvrages offerts. — Mémoires de l’Académie des Sciences. 
de Turin, tome XL, offerts par l'Académie. 


Correspondance. — M. Merck annonce à la Société la dé- 
couverte d’une chenille inconnue dont il enverra la descrip- 
tion; c’est la chenille d’une Noctuelle (Woctua nyctimera). 
— Le même membre a trouvé cette année, aux environs de 
Lyon, un certain nombre d'individus de l’Episema hispana; 
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quelques femelles ont pondu leurs œufs. M. Merck désire- 
rait connaître quelles sont les plantes dont se nourrit la 
chenille de ce Lépidoptère. — Plusieurs membres de la 
Société répondent que cette chenille est polyphage. 


Lectures. — La Société entend la lecture du rapport de. 
la commission chargée d’examiner la proposition de M. Du- 
ponchel, relative aux fonctions du Secrétaire et du Tré- 
sorier, et de modifier l’article 55 du réglement, par suite 
de cette proposition. La Société adopte les conclusions du 
rapport et la rédaction du nouvel article ainsi concu : 

Art. 55. La Société ne correspond que par l’entremise de 
son Secrétaire ou de son Trésorier. Le premier a dans ses 
attributions la correspondance purement scientifique; le se- 
cond est chargé de celle qui concerne le recouvrement des 
cotisations, de l’envoi des numéros des Annales. Les lettres 
ou paquets adressés à l’un ou à l’autre doivent être affran- 
chis. 


(Séance du 19 décembre 1838.) 


Présinencx DE M, Boispuvarz. 


Communications. — M. Aubé fait connaître à la Société 
l'existence d’un travail de M. le baron de Ghaudoir, ayant 
pour objet l'examen du genre Feronia. Il résulte de ce tra- 
vail que le genre Feronia, tel qu'il est adopté aujourd’hui 
par les entomologistes, serait divisé par M. Chaudoir en qua- 
rante-deux genres, dont un petit nombre seulement avaient 
été déjà proposés, puis supprimés dans les ouvrages de 
Latreille, M. Dejean et autres. 
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Lectures. — Notice sur une nouvelle espèce de Siphonella, 
par M. Perris. 

Notice sur le Lonchæa parvicornis'et le T'eremyia laticor- 
nis, par le même. 


Membre reçu. — M. le marquis de Brême, à Paris, pré- 
senté par M. Aubé. 
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M. Maximilien Spinola va publier incessamment un essai 
sur les Fulgorelles, 1 vol. in-8° de 24 feuilles environ, 
accompagné de huit planches coloriées. Get ouvrage fera 
suile à l’essai sur les Æémiptères Hétéroptères du même 
auteur. 1 vol. in-8°, 1837. Gênes, chez Yves et Graviers. 
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MEMBRES 
DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE DE FRANCE. 


(année 1838.) 
SEPTIÈME DE SA FONDATION. 
—<——— 


Nota. * indique les Membres fondateurs. Les noms en majuscules sont 
ceux des Membres honoraires. 


MM. 


1857 AHRENs, Professeur de Mathématiques à Ausbourg. 
1834 AmyorT, Avocat à Paris, rue Neuve-Saint-Roch, 24. 
1836 ARNAULT, Secrétaire dela Direction des Douanes et Gabelles 
de la Savoie, à Chambéry. 
1835 Asmuss, Bachelier en Philosophie, à Dorpat (Livonie). 
* Ausé, Docteur en Médecine à Paris, rue de Ponthieu, 14. 


* AupouiN, Membre de l’Institut et de la Légion-d’Hon- 
neur, Professeur au Muséum d'Histoire naturelle de 
Paris, etc.; au Muséum. 


B. 


1836 Bannam, Docteur en Médecine, Associé du Collége royal 
des Médecins de Londres; à Paris, rue Basse du 
Rempart, 46. 


LXXI 
1833 


1833 
1834 
1836 
1855 
1855 
1837 
1856 


1832 


1837 


1838 
1832 
1833 


1837 
1832 


1836 


1836 
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BarTHÉLEMY, Directeur du Muséum d'Histoire naturelle 
de Marseille. 

Bassi (le Chevalier), à Milan (Lombardie). 

BavaLax (le Marquis de), à Vannes (Morhiban). 

Becx, Docteur en Médecine, à Copenhague. 

Becxer, Naturaliste, à Wiesbaden (Duché de Nassau). 

BERCE, Graveur, à Paris, rue Saint-Honoré, 338. 

BErnarp-DEscHAmPrs, à Auxerre (Yonne). 

Berrranp, Chirurgien Aide-major au 7° chasseur à che- 
val, à Provins. 

BLAINVILLE (Ducroray DE), Membre de l’Institut, 
Professeur à la Faculté des Sciences et au Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris, etc. ; au Muséum. 

BLancHarD, Attaché au Laboratoire d'Entomologie du 
Muséum d'Histoire naturelle, rue Saint-Jacques 


161. 

Buisson , propriétaire, au Mans (Maine-et-Loire. 

BLonpez, Architecte, à Versailles (Seine-et Oise). 

Biutez, Directeur des Douanes, à La Rochelle (Charente- 
Inférieure ). 

BocanDE, au Sénégal. 

Bonemax , Lieutenant , etc., à Grenna et Anneberg 
(Suède). 

Boté, à Kiel (Danemarck). 

* Borspuvaz, Docteur en Médecine, Membre de plusieurs 
Sociétés savantes, Chevalier de la Légion-d'Honneur; 
à Paris, rue de la Vieïille-Estrapade, 15. 

BorsrouvrAY (le Baron de), ancien Officier de la Marine, 
Membre de la Société des Sciences et Arts de Blois; 
à Chartres (Eure-et-Loir). 

Borrin-DEsYLLes, Avocat, à Saint-Sauveur-le-Vicomte 


(Manche). 
BoucHarD-CHANTEREAUX, à Boulogne-sur-Mer. 


1833 
1835 


1833 
1858 
1832 


1832 


1837 
183a 


1838 


1834 


1837 


1833 
1834 
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BouLan», Docteur en Médecine, à Orléans (Loiret). 

Bourassé, Professeur d'Histoire naturelle au petit Sémi- 
naire de Tours (Indre-et-Loire). 

Boyer, Pharmacien, à Aix (Bouches-du-Rhône). 

BRÈME (le Marquis de) , à Paris. 

BRONGNIART (Alexandre), Membre de l’Académie des 
Sciences, Professeur de Minéralogie au Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris, etc. ; au Muséum. 

BruGuiÈRE, Négociant, à Nimes (Gard). 

* BruLLÉ, Aide-Naturaliste au Muséum d'Histoire natu- 
relle de Paris, Chevalier de la Légion-d’Honneur et de 
l’Ordregrec du Sauveur, etc. ; rue Copeau, 25. 


Bauxer, Capitaine au 51° régiment. 


Bucxion, Membre de la Société helvétique des Sciences 
naturelles, etc., à Lauzanne (Suisse). 


5 Buquer, Naturaliste, à Paris, rue Saint-Nicolas d’An- 


tin, 6. 


CazLoir, Pharmacien, à Chateaudun (Eure-et-Loir ). 


CarLier, Professeur intérimaire d'Histoire naturelle à 
l’Université de Liége, Conservateur du Cabinet de 
Zoologie de cette ville, Membre de la Société d’'His- 
toire naturelle de Liége et de la Société Philomatique 
d’Ath, à Liége. 

CaRRé (Paul-Dorothée), Ancien major du génie, Officier 
de la Légion-d’Honneur, Chevalier de Saint-Louis, 
à Fontainebleau, place de l’Etape-au-Vin, 111. 

Cartier (Ali), à Morteau (Doubs). 


Cuaupoir (le Baron Maximilien de), à Dorpat (Livonie). 
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* Craupouer, Avocat , à Paris , rue Notre-Dame-des-Vic- 
toiresS, 14. 

1832 CHauvener (le Baron de), Capitaine du Génie, Chevalier 
de la Légion-d’Honneur, à Hesdin (Pas-de-Calais). 

1834 Cnevazrer (Charles), Ingénieur-Opticien, Membre de la 
Société d’Encouragement et des Sciences physiques et 
chimiques, etc., premier constructeur en France des 
microscopes achromatiques ; à Paris, galerie du Palais- 
Royal, 16. 

* CHevrOLAT, Vérificateur à l'Administration de l’Octroi, 
Membre de plusieurs Sociétés d'Histoire naturelle, à 
Paris, rue Fontaiue-Saint-Georges, 25. 

1833 Cmixorex (J.-G.), Esq., Secrétaire de la Société Royale 
et Président de la Société Entomologique de Londres. 

1833 CompPanyo, Docteur en Médecine, à Perpignan (Pyrénées- 

Orientales). 

1835 Conramne, Major au 5° régiment de Lanciers, Cheva- 
lier de la Légion-d'Honneur, à Joigny (Yonne). 

1852 CouLrow, Membre de la Société Linnéenne du Calvados 
et de la Société Helvétique des Sciences naturelles ; 
à Neufchâtel (Suisse). 

1836 Cnrisry (G.), Membre des Sociétés Linnéenne, Zoologi- 
que et Entomologique de Londres, et de la Société 
Wernerienne d'Édimbourg ; à Londres. 

1834 Curnis (John), Membre de la Société Linnéenne de 
Londres, Membre honoraire des Sociétés d'Histoire 
naturelle d'Oxford, des Georgofili de Florence, etc. ; 
à Londres. 


D. 


1833 Dancsom, Docteur en Philosophie, à Lund (Suède). 


:836 Danpoin, Peseur du Commerce, à Marseille (Bouches- 
du-Rhône), rue Pisauçon, 197. 


1832 
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Dause, Pâtissier, à Montpellier (Hérault). 

Davis (A.-H.), Esq., Membre de la Société Entomologique 
de Londres. 

Desran (le Comte), Lieutenant-Général, Pair de Fran- 

ce, etc., rue de l’Université, 17. 

DEmary, à Paris, rue Descartes, 44. 

Desmaresr (Eugène ), rue de l’École-de-Médecine , 18. 

Dowzez, à Lyon, place Sainte-Claire, 1. 

Douscenay (E.), Membre de la Société Entomologique de 
Londres, etc. ; à Londres. 

Dové, Chevalier de la Légion-d’Honneur, Chef de bureau 
au Ministère de la Guerre ; à Paris, rue Sainte-Anne, 
64. 

* Doumerc, Docteur en Médecine, à Paris, rue Mon- 
tholon , 18. 

Dovëre, Professeur d'Histoire naturelle à l’Académie 
de Paris, rue d’Orléans-Saint-Marcel, 11. 

Drewsex, Fabricant de papier, à Sirandsmollen, près 
Copenhague. 

Dusus (le Chevalier), à Bruxelles. 

DUFOUR (Léon), Docteur en Médecine, Correspondant 
de l’Académie des Sciences et de l’Académie royale 
de Médecine, Chevalier de la Légion-d’Honneur; à 
Saint-Sever (Landes). 

DUMÉRIL, Membre de l’Institut, Professeur au Muséum 
d'Histoire naturelle et à l’École de Médecine de Pa- 
ris, elc.; au Muséum. 

Dur, Docteur en Médecine, à Ervy (Aube). 

* Duroncnez, Membre des Sociètés d'Histoire naturelle 
de Paris, des Georgofili de Florence, Chevalier de la 
Légion-d’'Honneur; à Paris, rue de Sèvres, 45 

Duronr, Naturaliste des Princes, à Paris, quai Saint- 
Michel, 25. 


LXXVI ANNALES 


1838 Dreer (le Chevalier de), Docteur en Médecine à Friesta 
(Illyrie). 


1936 Erisane, Docteur en Médecine, à Cadix. 

1833 Émonn d’Escrevin, Capitaine d’Artillerie de la Marine, 
à Toulon. 

1852 Emy, ancien Capitaine d’Artillerie, Officier de la Légion- 
d'Honneur, à Rouvray (Côte-d'Or). 

1833 Escer ZozriKorer, Banquier, à Zurich (Suisse). 


1857 FALDERMANN, Jardinier en chef de S. M. l'Empereur de 
Russie, à Saint-Pétersbourg. 

1833 Farnœus, Chef de district des Douanes, Chevalier de 
l'Étoile polaire, à Gœthembourg (Suède). 

1835 Fanrouzier, Pharmacien, à Paris, rue des Ginq-Dia- 
mants , 8. 

*“ FeisTHaMEL (le Baron), Officier de la Légion-d’Hon- 

neur, Chevalier de Saint-Louis, Colonel commandant 
la Garde Municipale de Paris, Membre correspondant 
de l’Académie royale des Sciences et Arts de Barce- 
lonne, etc. ; à Paris, rue de Vaugirard, 29. 

1836 Fiscaer DE WaLpxeIm, Directeur du Muséum d'Histoire 
naturelle de Moscou, etc. 

1836 Fischer DE RosLERSTAMM, à Nixdorf (Bohême). 

1837 For, Négociant, à Paris, rue de Cléry, 15. 

1832 Fonscozomse (Boyer de), à Aix (Bouches-du-Rhône). 

1 58 Frivarnzxy, Docteur en Médecine, à Pesth (Hongrie). 
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1833 GasrErini, Directeur des Postes, à Toulon. 

1893 Gay, à Paris. 

1833 GÉNÉ, Professeur au Muséum d'Histoire naturelle de 
Turin (Piémont). 

1835 GeNry, Homme de Lettres , à Paris, passage Tivoli, 17. 

1832 GEOFFROY SAINT-HILAIRE, Membre de l’Institut , 
Professeur au Muséum d'Histoire naturelle et à la 
Faculté des Sciences de Paris, etc. ; au Muséum. 

1833 GERMaAR, Professeur d'Histoire naturelle, à Halle. 

1835 Gervais, Elève en Médecine, à Paris, rue Neuve-Saint- 
Étienne, 5. 

1836 Girazpks, Docteur en Médecine, à Paris, rue des Beaux- 
Arts, 9. 

1836 Gueneaun’Aumor, ancien Élève de l’École Polytechnique, 
Officier au 9° régiment d'Infanterie. 

* Goner, Membre de la Société Helvétique des Sciences 
naturelles, à Neufchâtel (Suisse). 

* Gory, Chevalier de l’Ordre royal espagnol de Saint- 
Ferdinand, Capitaine de Cavalerie; à Paris, place 
de la Madeleine, 32 bis. 

1835 Goureau, Capitaine du Génie, à Toulouse. 

1853 GRrAELLS fils, Professeur de Zoologie à l’Académie royale 
des Sciences naturelles de Barcelonne, Bibliothécaire 
de l’École de Médecine de Barcelonne. 

1852 GRrasziN, Propriétaire, à Château-du-Loir (Sarthe). 

1833 GravenxorsT, Docteur en Philosophie, Conseiller privé de 
la Cour de Prusse, Professeur de Zoologie et Directeur 
du Musée zoologique de l’Université de Breslau (Si- 
lésie), etc. 


LXXVII ANNALES 

1832 GREENE (Copley), Docteur en Médecine, Membre de la 
Société d'Histoire naturelle de Boston (États-Unis). 

1837 Grévizce, Botaniste, à Édimbourg (Écosse). 

1833 GREY, attaché au Jardin d’Horticulture de S. M. l’empe- 
reur de toutes les Russies; à Ropsha, près Pétersbourg. 

1832 Guënée, Avocat, à Châteaudun (Eure-et-Loir). 

1855 Gurcn, Docteur en Médecine, à Londres. 

1836 Guyor, Docteur en Philosophie, Membre de la Société 
Helvétique des Sciences naturelles, impasse Saint- 
Dominique d’Enfer, 4. 

1832 GYLLENHALL, Membre des Académies des Sciences de 
Paris, Stockholm, Upsal, et de plusieurs Sociétés sa- 
vantes, Commandant des Gardes, Chevalier de l'Ordre 
royal de Vasa, etc., à Hæberg, près Skara (Suëde). 


H. 


1833 HHaan (de), Docteur en Philosophie, Conservateur du Mu- 
séum d'Histoire naturelle, etc., à Leyde (Hollande). 

1833 Haxson (S.), Esq., à Londres. 

1833 Haumerscaminrs, Docteur en Droit, Employé à la Pro- 
curature aulique Impériale et Royale, Membre de 
plusieurs Sociétés savantes, à Vienne (Autriche). 

1835. Heecer, à Mœdling, près Vienne (Autriche). 

1835 Herrer, Docteur en Médecine et en Chirurgie, à Prague 
(Bohême). 

1834 Hérérieu, Contrôleur des Contributions Directes , et 
Membre du Conseil-Général du Département du Lot, 
à Cahors (Lot). 

1855 Hogprxer, Juge au Tribunal d'Appel de Darmstadt. 

1833 Hope ( Rev. F. W.), Vice-Président et Trésorier de la 
Société Entomologique de Londres. 


1838 
1832 


1834 


1838 
1832 


1832 
1935 


1836 


1832 
1837 


1838 


1893 
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Horeau, Docteur en Médecine , à Alger. 


HUMBOLDT (le Baron de), Membre des Académies 
royales des Sciences de Paris et de Berlin, etc.; à 
Berlin. 


JURINE, à Genève (Suisse). 
K. 


Kay (James) à Rewales (Angleterre). 

KIRBY (W.), Président Honoraire de la Société Ento- 
mologique et Membre de la Société Linnéenne de 
Londres, Recteur de Barham, etc., à Barham (Angle- 
terre). 

KLUG, Docteur en Médecine, Directeur du Muséum 
d'Histoire naturelle de Berlin, etc. 

Kozrar, Conservateur du Muséum d'Histoire naturelle 
de Vienne (Autriche). 


Kuwze, Professeur de Botanique à l’Université de Leipsig. 


LacorpaiRE, Professeur de Zoologie et d’Anatomie com- 
parée à l’Université de Liége. 

LAFERTÉ SÉNECTAIRE {Comte de), à Azay-le-Rideau (In- 
dre-et-Loire). 

LawneLrois Loxcuevizce, Chevalier de la Légion d'Hon- 
neur, Capitaine de la Garde Municipale de Paris, rue 
de Tournon, 10. 

Lanier, Ingénieur-Géographe, à la Havanne (Cuba). 

2 ? 
VII. f 


LXXX ANNALES 


* Laporte ( Comte de Castelnau), Auditeur au Conseil- 
d'État, Membre de plusieurs Sociétés savantes, Paris, 
rue de l’Université, 67. 

1834 Leccerc, Docteur en Médecine, à Tours (Indre-et-Loire). 

1856 Leconte, Négociant, au Hâvre (Seine-Inférieure). 

1858 Lecorricer, Docteur en Médecine, à Meaulne (Allier). 

* Lenoux, Architecte, ancien Chef de bataillon, Chevalier 
de l’Ordre royal des Deux-Siciles, à Paris, rue de Sé- 
vres, 116. 

* Leresvre ( Alexandre), Correspondant du Muséum 
d'Histoire naturelle de Paris, des Académies et Socié- 
tés savantes de Lille, Catane, Moscou, Barcelonne, 
Membre Honoraire de la Société Entomologique de 
Londres, etc., à Paris, rue du Jardinet, 15. 

1833 Lerésure DE CÉnisy, Ingénieur de la Marine, Officier de 

la Légion-d’'Honneur, à Toulon. 

1837 LEMAIRE, à Paris, rue du Cimetière Saint-André-des- 

Arcs, 3. 

1834 LEpaice, ancien Député, Membre de la Légion-d’Hon- 

neur, à Darnay (Vosges). 

* Le PELLETIER DE SAINT-FARGEAu (le Comte), Membre 
des Académies de Moscou et de Dijon, de la Société 
d'Histoire naturelle de Paris ; à Saint-Gerinain-en- 
Laye (Seine-et-Oise). 

1834 Lerray, Propriétaire, à Saint-Chaptes (Gard). 

1837 Lerrieur jeune, Pharmacien, à Dieuze (Meurthe). 

1837 Lequien, Libraire, à Paris, quai des Grands-Augustins, 

47. 

1836 Locmes (le Comte de), Membre des Académies royales des 
Sciences et des Beaux-Arts, Président de la Société 
Académique de Savoie, à Chambéry (Savoie). 

Lonquix, Agent d’affaires, à Valenciennes (Nord). 


1893 
1838 Lucas, Professeur d’histoire-Naturelle, à Verdun (Eure), 
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1832 Lucas, Attaché au Laboratoire d’Entomologie du Mu- 
séum d'Histoire naturelle de Paris. 
1837 Lucrani, Pharmacien, à Castel-Nuovo (Toscane). 

* Luczor, Ingénieur en chef des Ponts-et-Chaussées, 
membre de la Société Polymathique du Morbihan, et 
de la Société de Statistique universelle; à Belleville, 
près, Paris, rue Saint-Laurent, 26 ter. 


M. 


1832 MacquarT, Membre de plusieurs Sociétés savantes, à Lille 
(Nord). 
1835 Manwerneim (le Comte de), Gouverneur de Wiborg, 


Chevalier de l’Ordre de Saint - Wladimir; à Wiborg 
(Russie). 

1835 Maraviena ( Carmelo ), Professeur de Chimie à l’Uni- 
versité de Catane, Membre de plusieurs Académies et 
Sociétés savantes, à Catane (Sicile). 

1835 Marc, Négociant, au Hâvre (Seine-Inférieure). 

1832 Marcaan», Propriétaire, ancien Adjoint du Maire, à Char- 
tres (Eure-et-Loir). 

1852 MarGaror, Propriétaire, à Nîmes (Gard). 

1833 MarLoy, Chirurgien de la Marine, à Auriol, près Mar- 
seille (Bouches-du-Rhône). 

1835 Marseuiz (de), Professeur d'Histoire naturelle, à Sainte- 
Croix-lès-le-Mans (Sarthe). 

1852 Marmeu, Docteur en Médecine, à Orléans (Loiret). 

1852 Mreissonnier, Homme de lettres, à Hyères (Var). 

1832 Mecrx (A.), Esq., Négociant, à Liverpool (Angleterre). 

1852 Merck, Fabricant de Poêles de faïence, Membre de la 


Société Linnéenne du département du Rhône, etc:, 
quai Sainte - Claire à Lyon. 


sé _ ANNALES 


1854 Micuez, Capitaine à la deuxième compagnie de Fusiliers 
de discipline à Toulon. 
* Mu Epwarps, Membre de l’Institut, Docteur en Mé- 
decine, Chevalier de la Légion-d’Honneur, etc.; à 
© Paris, rue Neuve-Saint-Étienne, 19. 
1835 Monraurr-Desirces , à Loudon (Vienne). 
1852 MonrTanpon, Secrétaire du Conseil de l'administration 
des Postes, rue Neuve des Bons-Enfants, 25. 
1834 Monneau, Lieutenant de Grenadiers au 8° régiment de 
ligne, à Bitch (Moselle). 
1835 Monisse, Membre de la Société Géologique de France, 
etc. ; à Graville, près le Hâvre (Seine-Inférieure). 


1852 Mursanr, Propriétaire, à Lyon (Rhône). 


1833 Newmanx (E.), Esq., à Londres. 

1833 Noir (Charles), Bibliothécaire de l’Arsenal, Chevalier 
de la Légion-d’'Honneur, Membre de l’Institut, etc. ; 
à Paris (à l’Arsenal). 

1835 Nyscoeus , Chef de bureau au Collége de la Chambre, 
Greffier dans les Ordres du Roï, à Stockholm (Suède). 


0. 


1835 Ocskay (Baron de Ocsko), Chambellan de S. M. I. et R. 
l'Empereur d'Autriche, Membre de l’Académie im- 
périale et royale des Curieux de la Nature, de la So- 
ciété impériale des Naturalistes de Moscou et de la 
Société Entomologique de Londres; à OEdembourg 
(Hongrie). 

:837 OLNHausEN, Professeur de Chimie, à Ausbourg. 
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P. 


1837 Paccarp (Martin), négociant, à Châlons-sur-Saône, rue 
d’Autun. 
1834 Paris, Avoué, à Épernay (Marne). 


1999 PasseriNi, Professeur-agrégé de Zoologie au Muséum 
d'Histoire naturelle de Florence (Toscane). 


1838 Payer, Avocat, rue Saint-Jean-de-Latran 4, à Paris. 

1837 Peccoiorr, à Pise (Toscane). 

1833 PEtROLERI, Maître-Auditeur à la Cour des Comptes de 
Turin (Piémont). 

1838 Perris, Secrétaire de la Préfecture , à Mont de Marsan, 
(Landes). 


1857 PERROGHEL (le Comte de), au château Saint-Aubin (Sar- 
the), ou à Paris, quai Voltaire, 15. 


1833 Picrer, Membre de l'Administration du Muséum d’His- 
toire naturelle de Genève. 


1833 P1ERRET, à Paris, rue Corneille , 3. 


1834 Pivarr, Prêtre, Professeur d'Histoire naturelle au Sémi- 
naire de Saint-Germer (Oise). 


 * Poey, Avocat à la Cour Royale, à la Havane (Cuba). 


1834 PROUST DE LA GIRONNIÈRE, Propriétaire, à Jalajala, près 
Manille (Philippines). 


R. 


* Ramsur, Docteur en Médecine, à Paris, rue de la Clef, 
11. 


1854 Ramon DE La Sacra, Professeur de Botanique et d’Agri- 
culture, à la Havane (Cuba). 


1835 Reicu, Professeur et Docteur en Médecine à l’Université 


LXXXIV ANNALES 


1835 


1835 
1832 


1832 
1838 


1835 


1833 


1839 
1834 
1832 


1835 
1832 


et à l’Académie militaire de Berlin, Chevalier des Or- 
dres de la Croix-de-Fer, de Saint-Wladimir et de la 
Légion-d’'Honneur, Membre de plusieurs Académiese 
Sociétés savantes, à Berlin. 

* Reicne, à Paris, rue du Marché-Saint-Honoré, 4. 

Reicaenpaca, Conseiller de la Cour, Professeur et Direc- 
teur du Muséum d'Histoire naturelle du Roi de Saxe, 
Docteur en Philosophie et en Médecine , à Dresde 
(Saxe). 

RerxnarT, professeur de Zoologie à l’Université de Co- 
penhague. 

RirperT, Propriétaire, à Pau (Basses-P yrénées). 

Rosyxs, à Bruxelles (Belgique). 

Ronmer, Professeur d'Histoire Naturelle, à Layrac (Lot- 
et-Garonne). 


* Roman» (de), chevalier dela Légion-d’Honneur, à Tours 
(Loire). 


Saczi0, Négociant à Paris, rue Martel, 17. 

SAHLBERG , Docteur en Médecine, Professeur de l’Aca- 
démie impériale d'Alexandre, Chevalier de l'Ordre de 
Saint-Waldimir; à Helsingfors (Suède). 

Sainr-FLorexr (Domergue de), Propriétaire, à Vandœu- 
vres, près Nancy (Meurthe). 

Sans (Mariano de), Secrétaire de la Section d'Histoire 
naturelle de l’Académie royale des Sciences et Arts 
de Barcelonne. | 

SarorTA (le Comte de), à Aix (Bouches-du-Rhône). 

SaunDers, Londres. 

SAVIGNY, Membre de l’Institut, à Versailles (Seine-et- 
Oise). 
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1835 Scuxrrer (Herrich), Docteur en Médecine et en Chirur- 
gie, à Ratisbonne (Bavière). 

1832 Scroœxnerr, Conseiller de Commerce, Chevalier de l’É- 
toile polaire, à Skara et Sparresæter (Suède). 

1857 Scaminr, Docteur en Médecine, à Brème. 

1834 Serys-Lonccnamps (de), Membre dela Société des Sciences 
naturelles de Liége (Belgique). 

* SERVILLE (Audinet), Membre de la Société Impériale des 

Naturalistes de Moscou ; à Paris, rue de Buffaut, 21 bis. 

1832 SILBERMANN, Avocat, un des Directeurs du Muséum d’His- 
toire naturelle de Strasbourg (Bas-Rhin). 

1836 SoLné, Professeur de Zoologie au petit Séminaire de 
Paris. 

1833 SoLiEr, Capitaine du Génie, à Marseille, rue Reinard, 9. 

1834 Soumer, Membre de plusieurs Sociétés savantes, à Altona, 
près Hambourg. 

1853 Srence (W.-B.), Secrétaire, pour l’Étranger, de la Société 
Entomologique de Londres. 

1834 SrENcE (R.-H.), fils du précédent, à Londres. 

1835 SrinoLa (le marquis Maximilien de), à Gènes (Piémont). 

1834 STEvEN (Chevalier), Conseiller d’État, à Symphéropol 
(Tauride). 


1833 Terry, ancien Capitaine-Lieutenant des Gardes-du-Corps 
de S. M. Britannique, Membre de la Société Géolo- 
gique de Londres, à Auxerre (Yonne). 

* Taëis (de), Consul de France à Leipzig, Membre de la 
Société des Scieuces et Arts de Saint-Quentin. 

1833 Tuaiow, Docteuren Médecine, Directeur-adjoint du Cabinet. 
d'Histoire naturelle d'Orléans, Membre de plusieurs. 
Sociétés savantes, à Oriéans (Loiret). 


EXXXVI ANNALES 


1835 Trerrscuke, Membre de diverses Académies et Sociétés 
savantes, à Vienne (Autriche). 


1833 Tricovu, Docteur en Médecine, à la Nouvelle-Orléans. 


1858 Troserr, Docteur en Médecine, Chirurgien de première 
classe entretenu de la Marine, Membre correspondant 
de la Société Anatomique et du Cercle Médical de 
Montpellier, à Brest, Grande-Rue, 35. 


\ À 


* Viarp, Négociant, à Paris, quai de la Mégisserie, 42. 
1834 Vicca (Antonio), à Milan (Lombardie). 
Vizarer (Foulques de), Capitaine d'Infanterie, Che- 
valier de la Légion-d'Honneur et de l'Ordre royal 
espagnol de Saint-Charles, 


1832 Viczrers (de), Capitaine d'Infanterie, Membre corres- 
pondant de la Société Linnéenue de Paris; à Chartres, 
(Eure-et-Loir). 

1835 Vixsor, Docteur en Médecine, à Melun. 

1836 Vox Geueur, Élève en Médecine, à Paris, rue Christine, 10. 


W. 


1856 Waca (de), Professeur d'Histoire naturelle à Varsovie. 
* WALCKENAER (le Baron), Membre de l’Institut, 
etc. ; à Paris, rue Caumartin, 21. 


1858 Weinensaon (Cuarces de), Docteur en Médecine, à Augs- 
bourg. 


1832 Warren (F.), Esq., Membre des Sociétés Re et 
Entomologique de Londres. 


1858 Wercensere, Docteur en Médecine, à Leyde. 
1834 WESTERMANN, à Copenhague. 
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1833 Wesrwoon, Membre desSociétés Linnéenne et Entomolo- 
gique de Londres, d'Histoire naturelle de l’île Mau- 
rice, Plinienne d’Édimbourg , ete. ; à Londres. 

1854 Waizson J., Esq., à Édimbourg (Écosse). 


Z. 


1834 Zanezra, à Milan (Lombardie). 

1835 Zerrersrent, Professeur de Zoologie, à Lund (Suède). 

1855 Zousrorr, premier Secrétaire de la Société impériale des 
Naturalistes de Moscou. 





MEMBRES DÉCÉDÉS 


PENDANT L'ANNÉE 1838. 


MM. Baripon. 
DESMAREST. 
FRAY. 
Rocee. 


MEMBRE DÉMISSIONNAIRE 
PENDANT L'ANNÉE 1898. 
M. Lorev. 
- MEMBRES REÇUS DEPUIS LE 1% JANVIER. 


MM. Deracour, juge d'instruction à Beauvais. 
Uxnçner, à Paris. 
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OUVRAGES':ET OBJETS OFFERTS A LA SOCIÉTE 


PENDANT L'ANNÉE 1898. 


Académie des Amis de la nature, de Bonn. Nova Acta na- 
iuræ Curiosorum, t. xvIr, 1°° partie. 


Académie des Sciences de Turin. Mémoires de cette aca- 
démie (v. xL). 


Audouin. Rapport fait à l’Académie des Sciences, par 
M. Séguier, sur l'appareil destiné à la conservation des 
grains, imaginé par M. Vallery. 

Idem. Rapport sur les divers travaux entrepris. au sujet 
de la maladie du ver à soie, connue sous le nom de Mus- 
cardine, par M. Dutrochet. 


Baudet-Lafarge. Monographie des Carabiques du dépar- 
tement du Puy-de-Dôme, ouvrage posthume (in-8°). 


Castelnau (comte de) et Gory (le chevalier). Histoire 
naturelle et Iconographie des Insectes Goléoptères, livrai- 
sons 17 et 18. 


Dahlbom. Deux numéros d’un journal suédois, intitulé : 
Skanska correspondenten, dans lesquels sont reproduits 
plusieurs passages des Bulletins de la Société. 


Desmarets (Eugène). Discours prononcé sur la tombe de 
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M. Desmarets, membre honoraire de la Société, par 
M. Lassaigne, professeur à l’Ecole vétérinaire d’Alfort. 

Guérin. Essai d’une Monographie des Mysines (bro- 
chure in-8°). 

Idem. Revue Zoologique de la Société Guvérienne- (nu- 
méro d’août 1838). 

Heyden (de). Entomologische beitræge (fasc. in-4°). 

Jan. Adresse de ce professeur au sujet de son associa- 
tion avec feu M. de Cristofori (brochure in-8°, en italien). 

Mannerheim (le comte). Enumération des Buprestides 
et Description de quelques espèces nouvelles. 

Id. Mémoire sur un nouveau genre de la famille des Gé- 
toines, in-8°. 

Id. Observations critiques sur quelques ouvrages ento- 
mologiques, in-8°. 

Ménétriès. Catalogue des insectes recueillis entre Gonstan- 
tinople et les Balkans, pour servir de matériaux à une faune 
de ce pays. (Extrait des mémoires de l’Académie des 
Sciences de Saint-Pétersbourg. ) 

Newman et compagnie. Magasin entomologique de Lon- 
dres, n°” 19 à 22. 

Silbermann. Revue entomelogique, t. 1v (livraisons 19 
à 28). 

Société d'Agriculture du département de la Marne. Notice 
sur les dégâts occasionnés par quelques insectes dans ce 
département. 

Société de Physique et d'Histoire naturelle de Genève. Mé- 
moires de cette société (t. vrrr, 1°° part). 

Société Entomologique de Londres. Mémoires de cette 
société, t. 11, 1°° et 2° part., année 1897. 

Id. Procès-verbaux des séances de la même Société. Dis- 


DE LA SOCIÉTÉ ENTOMOLOGIQUE. XCI 


cours prononcé à la séance anniversaire, par le duc de 
Sussex, et liste desmembres de la Société pour l’année 1837. 


Société libre d'Agriculture, Sciences et Arts du département 
de l'Eure. Recueil de cette société (n° 32, année 1837). 

Société libre d’Emulation de Rouen. Bulletin de cette So- 
ciélé (année 1835, 4 cahiers in-8°). 

Villa (Antonio). De Goleopteris novis ac rarioribus mi- 
nüsve cognitis provinciæ Novo Gomi, par M. Antonio Go- 
molli. 
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TABLE DES MATIÈRES 


CONTENUES DANS CE VOLUME. 


Accouplement d’une espèce du genre Satyrus, avec une 
Argynnis. LIV. 

Agapanthia (larve d’une espèce de ce genre trouvée vivante 
dans des boîtes). var. 


Ammophila armata de Latreille (notice sur cet insecte), 
par M. Léon Dufour. 291. 


Andræna lagopus de Latreille (recherches sur cette espèce), 
par M. Léon Dufour. 281. 


Antennes (note sur le sentiment olfactif de cet organe), par 
M. Alex. Lefebvre. 395. 


Anthrène (recherches sur la structure des antennes dans 
les espèces de ce genre). Lv. 


Atenchus (absence des tarses chez ces insectes). xvur. 


Antophora (lettre de M. Roger de Fonscolombe au sujet 
d’une espèce de ce genre). cxix. 

Anthophora parietina (observations sur cet insecte). cr. 

Airopos (recherches de l'organe du cri dans ce Lépidoptère). 
LIV. LV. 

Bulletin entomologique. 1. xvi1. XLIX, LxIIT, 
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Cecidomyes (note pour servir à l’histoire de ces espèces) , 
par M. Léon Dufour). 295. 


Cimbex nemoralis (observations sur les coques de cet in- 
secte). XXI. 

Clairiens (mémoire sur la distribution systématique des es- 
pèces dont se compose cette famille). xx. 

Clerus Buqueti (omissions signalées au sujet de cet insecte). 
XIIL. 


Clythra (observations sur les métamorphoses des espèces 
de ce genre). zur. 


Collaptérides (observations sur ce travail de M. Solier), 
par M. Serville. vu. 


Collaptérides (suite de l’essai sur cette tribu par M. Solier), 
7: 199. 906. 

Communications. 11. IV. VI. VII. XVII. XIX. XXII. LI. LIV. 
LV. LXII. LXVIIT, LXIX. 

Corrections à faire au volume précédent. xv. 

Correspondance. 11. 111. XXXIII. XLIX. LXV. LXVINI. 

Crabro (observations critiques sur quelques espèces de ce 
genre), par M. Léon Dufour. 409. 

Crabro (réponse aux observations de M. Léon Dufour sur 
ce genre), par M. Lepelletier de St-Fargeau. 415. 

Cryptocephalus Loreyi (observations sur cet insecte) , par 
M. Viala. xxxunr. 


Dasytes. Deux espèces nouvelles appartenant à cette divi- 
sion. LXVIIL. 


Dermestes (observations relatives à la distinction des sexes 
dans ces insectes). LIT. 


Diptères (note sur trois espèces nouvelles des genres Me- 
deterus et Scatophaga), par M. Macquart. 421. 
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Dolichopodes (notice sur un nouveau genre de Diptères, 
appartenant à cette famille), par M. Macquart. 425. 

Episema hispana trouvée aux environs de Lyon. rxvurr. 

Errata. xcix. 

Effets du froid sur les insectes. xxxi1x. 

Feronia (examen de ce genre). LxI. 

Hylurgus betulæ (dégâts occasionnés par cet insecte). Lvr. 

Hyménoptères de la Suède (souscription à un onvrage in- 
titulé : Revue de cet ordre d'insectes). Lvr. 

Hyménoptères (compte rendu de ceux recueillis par M. Fis- 
cher pendant son voyage en Egypte, et communiqués par 
M. le docteur Waltl à M. Maximilien de Spinola). 437. 

Lamellicornes coprophages (remarques sur leurs tarses), 
XIX. 


Lectures. 1V. V. VI. XVIII. XXI. XXXVI. LIII. LIV. LVI, LXVIII. 
LXIX. LXX. 


Lépidopières ( description de trois espèces nouvelles de 
cet ordre, trouvées dans les Pyrénées Orientales), par 
M. H. Donzel de Lyon. 420. 

Lépidoptère fossile (empreinte trouvée dans les environs 
d'Aix). Lit. 

Lépidoptères ( lettre de M. Guénée, en réponse aux obser- 
vations de M. Duponchel sur sa classification). Lxv. 

Lépidoptère hermaphrodite. xxr. 


Lépidoptères (mémoire en réponse à celui qui a été publié 
par M. Duponchel, sur la marche à suivre pour arriver à 
une bonne classification de cet ordre d'insectes), par 
M. Guénée. 231. 


Lépidoptères (Mémoire sur la question de savoir si les ca_ 


ractères fournis par les Ghenilles doivent prévaloir sur 


ceux que présente l’insecte parfait, dans une bonne clas- 
VII. 
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sification de cet ordre d'insectes), par M. Duponchel. 
247. 

Lépidoptères (procédé nouveau pour dégraisser le corps et 
les ailes de ces insectes). L. 

Libellulines (monographie de celles des environs d’Aix), 
par M. Boyer de Fonscolombe. 75. 547. 

Liste des Membres de la Société. Lxxr. 

Madagascar (exploration scientifique dans cette île). 1x. 

Mélasomes ( observations sur l’habitation de ces insectes), 
XXXVI. 

Melitæa maturna (trouvée aux environs d’Epernay ). LIL. 

Meloe corallifera (trouvée aux environs de Madrid }. xxxvr. 

Mélolonthides (observations sur un insecte de cette tribu }: 
XX. 

Membres recus. 11. II. XVIII. XXI. XXXI. XXXVII. LIT. LVI. 
LXIV. LXX. 

Musée de Madrid (détails sur cet établissement, donnés par 
M. Feisthamel ). xxxv. 

Necrentome (perfectionnements apportés à cet instrument). 
XXVII. 

Nécrologie. x. 

Noctuélides (matériaux pour servir à la classification dés 
espèces de cette tribu), par M. A. Guénée de Chà- 
teaudun. 107. 201. 

Notoxus mollis (observations sur sa nourriture). Lvr. 

Nouvelles diverses. v. XXXVIII. LVII. LXX. 

Omus (note pour servir à ce genre d’Eschscholtz) , par 
M. Reiche. 297. 

Ouvrages offerts. xvi1. XIX. XXII. XXXIII. XLIX. LIV. LV. LXIV. 

LXVIIL, LXXXIX. 
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Parmena (observation sur une espèce de ce genre trouvée 
vivante dans un appartement). vu. : 

Paxyllomma ( description d’une nouvelle espèce de ce 
genre), par M. de Romand (de Tours). 453. 

Perotis Buqueti (rectification d’une erreur au sujet de l’ha- 
bitat de ce Buprestide). 1xr. 

Phanœus (observations sur l'absence des tarses dans plu- 
sieurs insectes de cette famille). vur. 

Phyllocerus de Sicile (note sur cet insecte), par M. le mar- 
quis Maximilien de Spinola. xLr. l 

Procrustes Duponchelit (observations de M. Barthélemy au 
sujet de cet insecte). 1v. 

Procrustes Durvillei (observations sur la description de cet 
insecte, envoyée par M. Barthélemy de Marseille). v. 
Réaumur (inauguration du buste de ce célèbre naturaliste, 

dans le local des séances de la Société). xxr. 


Satyres (observations sur quelques chenilles de ce genre), 
par M. Marloy. 263. 

Smerinthus populi et ocellata (résultat d’un accouplement 
entre ces deux espèces). x. 

Stizus (observations sur ce genre), par M. Léon Dufour. 
269. 

Stridulation des insectes (note sur ce phénomène), par 
M. Goureau. 4o1. 


Thérentome (description de ce nouvel instrument) , par 
M. Blisson (du Mans). xxu. | 

T'incites (division de cette tribu en trente-deux genres), 
par M. Duponchel. 127. 

Vers-à soie (ouvrages chinois qui traitent de ces che- 
nilles ). 11, 
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ERRATA ET ADDENDA 


DU TOME VII. 


MÉMOIRES. 


Pag. 134, lig. 5, genre Caulobius. Au lieu de : antennes moins larges 


— 137, 


— 152, 


— 153, 
— 156, 
— 259; 


Ni, 


11526: 


— 353, 
— Id, 
— 356, 
— 359, 
— 362, 
— 363, 


que le corps, etc., lisez : antennes moins longues que 
le corps, etc. 

6, genre Alucita. Au lieu de : se courbant en dessus de la 
tête, lisez : se courbant au dessus de la tête. 

16, Au lieu de : par la forme uncinée de leurs ailes, c’est- 
à-dire courbées en crochet, lisez : par la forme de 
leurs ailes uncinées, c'est-à-dire courbées en crochet. 

3, au lieu de : comme celle du genre Pieridis, lisez : 
comme celle du genre Piéride. 

13, au lieu de : je ne terminerai pas les généralités, etc., 
lisez : je ne terminerai pas ces généralités, etc. 

7, au lieu de : l’une des Nonogrides, lisez : l’une des No- 
nagrides. 

22, au lieu de : conformation, lisez : confirmation. 

16 et 17, au lieu de : des points singuliers au sommet, où 
la courbe change, etc., lisez : des points singuliers, 
ou sommets des angles auxquels la courbe change,etc. 

Tableau synoptique des Stéraspes. Dans la seconde ligne 
verticale, au lieu de : mésoste, lisez : mésosternum. 

6, au lieu de : marqué, lisez : masqué. 

10 et 11, au lieu de : bord postérieur, lisez : bord antérieur. 

28, et 356, lig. 16, au lieu de : hispidosa, lisez : hispidula. 

4, et 358, lig. 14, au lieu de : fixe, lisez : fine. 

9, au lieu de ; hista, lisez : hirta. 

15, au lieu de : faveolà, lisez : foveolà. 

4, et 389, lig. 20, au lieu de : dessous, lisez : dessus. 


C 
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Pag. 381, lig. 13, au lieu de : sa longueur, lisez : leur longueur. 


385, 


386, 
392, 
395, 
393, 


5, au lieu de : tous les angles, aigus, antérieur, n’étant 
pas, etc., lisez : tous les angles, aigus : les antérieurs 
n'étant pas, etc. 

12, au lieu de : précédente, lisez : prodeunte. 
6, au lieu de : trifoveolata, lisez : trifoveolato. 
2, au lieu de : foveolata, lisez : foveolato, 

14, au lisu de : discoridea, {isez ; discoidea. 


Tableau synoptique des 4cmæoderes, dernière colonne verticale , au lieu 
de: 50. .. . Xantholæma, Wieden., lisez : 30. . . . Xantho- 


tænia, Wiedemann, 


BULLETIN. 


Pag. xuu, Hg. 18, au lieu de : M. Grahmann, lisez : M. Grohmann. 


Id, — 27, au lieu de : Phyllocerus Grabmanni, lisez : Phyllocerus 


Grohmanni. 
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